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Ordre syrien 
au Liban 


L A Syrie n'en finit pas da 
recueillir les dividendes de 
son «bon choix» - anti-irakien - 
pendant la crise et la guerre du 
Golfe. Gratîfîâ des faveurs de 
l'Occident et entouré d'égards 
par les ex-coalisés arabes, dont 
il a empoché en récompense 
plus de 2 milliards de dollars, le 
président Ha fez El Assad para- 
chève sa victoire, aux dépens du 
Liban. Le traité de «fraternité» 
syro-lîbanais signé en grande 
pompe à Damas, mercredi 
22 mai, consacre juridiquement 
la mise en tutelle du «pays du 
Cèdre». 

L'emprise de la Syrie sur son 
turbulent voisin ne date, hélas, 
pas d’aujourd'hui. Les accords 
de Taèf, conclus en octobre 
1989 par les différentes commu- 
nautés libanaises, favorisaient 
déjà l'hégémonie de Damas. La 
révolte - compréhensible mais 
maladroite - du général chrétien 
Michel Aoun, toujours reclus 
dans l'ambassade da France à 
Beyrouth, ne fit que retarder de 
quelques mois l’imposition de 
l'ordre syrien. 

L E sourire matois qu'arbo- 
rait mercredi. M. Assad en 
embrassant son homologue liba- 
nais Elias Hraoui en disait long 
sur sa satisfaction. Ayant solen- 
nellement réaffirmé la vieille 
thèse qui fait des Libanais et 
des Syriens a un seul peuple», le 
maître de céans tint à rappeler à 
son hOte les « sacrifices » 
consentis pendant des années 
par Damas pour « défendre le 
Liban contre fes convoitises 
étrangères». En matièrs.de 
cynisme. M. Assad figurai) 
bonne place au palmarès ôj^CK- 
dial... V 4 ' 

Pourquoi se gênerait-il, se 
sachant impuni ? Il y a long- 
temps que les Etats-Unis, 
échaudés au début des années 
80 par leur mésaventure au sein 
de la force multinationale instal- 
lée à Beyrouth, ont fermé tes 
yeux,sur les basses œuvres 
syriennes au Liban. M. Assad a 
le champ d'autant plus libre, 
chez son voisin, que son râle 
dans tout éventuel règlement de 
paix au Proche-Orient en a fait 
un partenaire écouté et respecté 
de l’administration Bush. Tradi- 
tionnelle protectrice de l'indé- 
pendance de son ancien protec- 
torat, la France, quant à elle, 
s'est lassée des interminables et 
sanglantes querelles des diri- 
geants libanais. 

R ECRUE de fatigue après 
seize ans de guerre, fa 
population de Beyrouth s’accom- 
mode avec fatalisme de cette 
«Pax syriens». N'ayant plus la 
moindre illusion sur ses chefs, 
elle redécouvre avant tout les 
petites joies d'une vie quoti- 
cfienne normale, dans une ville 
sans canonnades, sans pénuries, 
meurtrie mais enfin réunifiée. 
Une smde grande voix s'est éle- 
vée mercredi - celle du 
patriarche maronite, Mgr Sfeir - 
pour critiquer sans ambages le 
traité conclu à Damas. Ce texte 
contrevient, selon le dignitaire, 
au pacte national de 1943. le 
compromis sur lequel a été fon- 
dée l'indépendance libanaise. 

En toute logique, la réaction la 
plus vive est venue de Jérusa- 
lem, où l’on dénonce la clause 
du traité qui autorise l'armée 
syrienne à rester au Liban «sans 
limitation d’emplacement, de 
composition ni de taille». Israël 
pourra désormais prendre pré- 
texte du sans-gêne de Damas 
pour pérenniser sa propre pré- 
sence militaire dans le sud du 
Liban, et Washington sera mal 
placé pour lui en faire reproche. 
Lire pages 3 et 4 les articles 
de FRANÇOISE CHIPAUX 
et d'AlAIN FRACHON 
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L'Inde après l’assassinat de « Rajiv » 

M æ Sonia fini reta 
la mon de son inari 


NEW-DELHI 


M™ Sonia Gandhi a refusé, jeudi 23 mai, da succéder à son 
mari Rajiv à la présidence du Parti du Congrès. La veille pour- 
tant, les dirigeants de cotte formation Y avaient élue, à l'unani- 
mité, à leur tâta, comptant sur la s vague de sympathie » envers 
la famille martyre pour remporter les élections législatives en 
cours. Les obsèques de l'ancien premier ministre indien auront 
Heu vendredi. La France sera représentée par M. Lionel Jospin, 
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale. 

plan électoral pour le Congrès. 
Le président de l'Union, 
M. Venkarataman, s’y est 
opposé, persuadé que la situation 
était encore contrôlable, ce qui 
s’est révélé exact. De même a-t-il 
refusé, en concertation avec les 
chefs des principaux partis poli- 
tiques, cette autre suggestion de 
reporter sine die la date des élec- 
tions. Les deuxième et troisième 
phases du scrutin - qui avait 
débuté 1 e 20 mai - auront donc 
lieu les 12 et 1 S juin, soit vingt 
jours plus tard que prévu. 

L’Inde est restée calme. Moins 
sans doute par « maturité politi- 
que et civique», comme le pré- 
tendent certains éditorialistes, 
qu’en raison de l’absence de 
bouc émissaire. La mort de 
Rajiv Gandhi n'incrimine encore 
personne. 

LAURENT ZECCHINI 
Lire la suite page 7 


. de notre correspondant 

Pendant quelques heures, mer- 
credi 22 mai, l’Lnde s’est trouvée 
très près de l’instauration de 
l’état d'urgence. Le climat poli- 
tique, au lendemain de Tassassi- 
nat de Rajiv Gandhi, était mar- 
qué par une appréhension 
générale : les massacres de 1984, 
qui avaient suivi le meurtre d’in- 
dira Gandhi, allaient-ils se répé- 
ter? 

Le premier ministre intéri- 
maire, M. Chandra Shekhar, en 
était l’un des partisans, pour 
parer à toute éventualité, 
contrôler cette colère aveugle que 
l’on redoutait La presse de jeudi 
laisse cependant entendre qu'une 
telle position était peut-être aussi 
dictée par des considérations 
plus politiciennes : la période de 
l'état d’urgence, de 1975 à 1977, 
s’était révélée désastreuse sur le 


Avant le sommet des pays industrialisés 



de 1 milliards de dollars 

l 

M. Mikhaïl Gorbatchev a confirmé, mercredi 22 mai à l'oc- 
casion de la visite du président du conseil italien, M. Andreotti, 
à Moscou, qu’il souhaitait présenter une demande d'aide écono- 
mique à l'Occident lors du sommet des sept pays les plus 
industrialisés , prévu à Londres en juillet Le président soviétique 
a chrfffé les besoins de YURSS à 100 milliards de dollars, assu- 
rant que le monde entier en bénéficierait La question de son 
invitation au sommer des Sept est toujours en suspens. 



Lire nos iu formations page 8 
et page 35 l'aride de PHILIPPE LEMAITRE 


L'Ethiopie 
dans l'expectative 

Addis-Abeba redoute l’arrivée 
des rebelles pa ge q 

« Complot islamiste » 
en Tunisie 

Trois cents personnes 
arrêtées, dont cent militaires 
page 6 

Un entretien avec 
Af. Francis Gutmann 

Le président de Gaz de France 
s'explique sur le monopole 
d'importation et de distribu- 
tion du gaz pBge 33 

La controverse 
sur Tchernobyl 

Le rapport rassurant qui vient 
d'être publié ne tient pas 
compte des 650 000 per- 
sonnes ayant travaillé sur le 
lieu de la catastrophe depuis 
cinq an». page 16 

Remaniement 
m éditions Hachette 

M. Jean-Claude Lattès quitte la 
direction du secteur livres en 
raison de < divergences » avec 
la direction du groupe. 

page 44 
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■ Les investissements japo- 
nais aux Pays-Bas et La 
chute de l'empire de Wemer 
K. Rey. 


pages 36 à 39 


«Sar te rif» et le sommaire complet 
se tnmrent page 44 


La poudrière yougoslave 

Les pays européens ont tort de ne pas assez se préoccuper 
des risques d’éclatement de la Fédération 

par Daniel Vemet 


La Communauté européenne 
a, à sa porte, une poudrière sus- 
ceptible d’exploser à tout 
{moment, dont elle ne paraît 
guère se soucier, au-delà des 
pétitions de principe et des 
Idéclarations aussi solennelles que 
vaines du Parlement de Stras- 
bourg. La Yougoslavie est au 
bord de l’éclatement, de ta 
guerre civile ou de la dictature 
imiiitairc - peut-être des trois 
combinés - et il ne suffit pas 
d'affirmer tout le prix que l’on 
jattache à l'unité de ce pays pour 


conjurer les dangers. La visite du 
premier ministre, M. Ante Mar- 
kovic, à Paris aurait pu être au 
contraire l’occasion d’esquisser 
une politique à la fois réaliste et 
digne vis-à-vis des nations qui 
prennent au sérieux le droit des 
peuples à disposer d'eux-mêraes, 
mais elle intervient un peu tôt 
après la nomination de 
Cresson pour que le nou- 
veau gouvernement ait eu le 
temps de définir une politique. 

Comme dans tous les pays 
d’Europe de l’Est, Je commu- 
nisme, dans sa version titiste, 
avait jeté en Yougoslavie un 
voile artificiel sur les conflits 


LIVRES ♦ IDEES 

■ Le chiisme entre Ciel et Terre ■ Le fleuve Adonis ■ Les 
dérives de l’information ■ Wolton donne l'alerte ■ Le Mai 
du livre d'art ■ Les cinquante ans de Laffont 

■ Le feuilleton de Michel Braudeau 

■ Histoires littéraires, par François Bott. . „ 

pages 21 a 32 


ethniques et les rivalités natio- 
naiep qui réapparaissent avec 
d'auiant plus de force qu'elles 
avaient été réprimées pendant 
quarante ans. La ligne de partage 
qui b traversé les Balkans au 
cours des siècles, entre l'empire 
des Habsbourg et l’Empire otto- 
man, entre la chrétienté et le 
monde musulman, entre la 
catholicité et l’orthodoxie, se 
retrouve au milieu de la Yougo- 
slavie. 

A ces clivages traditionnels 
s'en' ajoutent de nouveaux ; le 
choii de la démocratie pluraliste 
fait par la Slovénie et la Croatie 
s’oppose au socialisme autori- 
taire à peine ravalé des Serbes, 
tandis que les deux Républiques 
les plus occidentales connaissent 
un développement économique 
beaucoup plus rapide que les 
autres. Les Slovènes et les 
Croates sont convaincus qu'ils 
ont plus à perdre qu’à - gagner au 
maintien de la Yougoslavie telle 
qu’dle est. 

| Lire la suite page 8 



Mouloudji 

La fleur 
jde l'âge 


Mouloudji se raconte. 
Charme, émotion, tendresse. 


Grasset 


Le discours de M” Edith Cresson 

L’élan et le temps 


par Bruno Frappai 

Le «nouvel élan» manque- 
t-il de souffle? Telle est la 
question que suscite la 
déclaration de politique 
générale lue mercredi devant 
les députés par M -• Edith 
Cresson, le quatrième pre- 
mier ministre socialiste que 
M. Mitterrand ait donné à la 
France. En politique comme 
ailleurs, le style, c'est 
l'homme {ou la femme). Dès 
sa nomination, le premier 
ministre avait manifesté de 
l'ardeur, du franc-parler et 
una énergie de bon aloi. On 
pariait déjà d’effet Cresson, 
comme on parle d'effet à 
chaque irruption d'un per- 
sonnage « neuf». Or qu’a- 
t-on subi sinon un terne 
exposé, déroulé un ton trop 
haut, sans chaleur ni sponta- 
néité et dont bien des pas- 
sages paraissaient avoir été 
rédigés dans des cabinets 
ministériels avec cette inéga- 
lable langue de bois qui est 


le plus funeste cadeau que 
l’énarchie ait fait à la 
France? 

Annoncé dès dimanche 
comme devant en rester aux 
« grandes lignes a et aux 
généralités, le discours a 
tenu scrupuleusement la pro- 
messe faite par l’invitée de 
« 7 sur 7 ». Sur le fond on 
aura relevé trois absences 
de marque et une présence 
obsédante. La dominante est 
(e credo industrialiste du 
chef du gouvernement : 
g muscler a la France, pour 
qu’elle fasse le poids - et 
d'abord en Europe, - c’est 
renouer le fil d'une priorité 
donnée à l'industrie qui rap- 
pelle plus Georges Pompidou 
que certains des prédéces- 
seurs socialistes de 
M™ Cresson. Des usines par- 
tout I Tel pourrait être la slo- 
gan du nouvel élan. 

L’objectif n'est pas criti- 
quable, la volonté n'est pas 
niable et les résultats se 
jugeront dans la durée. 

Lire la suite page 13 


Lire également 

m La texte intégral du discours de politique générale 
du premier ministre au Parlement 

■ Les réponses de MM. Mauroy, Pons, Lajoinïe, 
Alphandéry, Millon et Daillet 

■ Continuité sans audace 

par ERIK 1ZRAELEWICZ 

■ Les intérêts de la gauche 

par JEAN- YVES LHOMEAU 

■ Industrie : La quatrième puissance mondiale. 
Retraites : repli en bon ordre. Travaux parlemen- 
taires : la ville, les écoutes, les caisses d'épargne. 
Investissements : ia France achète beaucoup à 

l'étranger. pages 10 à 14 


■ Redécouvrir l'Etat 


par RAYMOND BARRE 
page 2 
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DÉBATS 


L ES débats sur le rôle de 
('Etat ont perdu récem- 
ment de la virulence qui les 
caractérisa dans (a précédente 
décennie. L'observation des réali- 
tés nationales et internationales a 
fait reculer les conceptions idéo- 
logiques ou doctrinales. Les réfé- 
rences partielles ou partiales à 
l'exemple des Etats-Unis n'ont pu 
rejeter dans t’ombre les formes 
multiples et souvent inefficaces 
de l’engagement de l'Etat dans ce 
pays, à commencer par l'augmen- 
tation constante de la part des 
dépenses publiques dans le PNB. 
L'apologie des forces du marché 
a cessé d'être exclusive, les 
acteurs privés et décentralisés 
s'efforçant de réinventer les rôles 
dont l'Etat s’est désengagé. 

La fascination exercée sur les 
Européens par le modèle anglo- 
saxon et le modèle japonais, qui 
se fondent sur la compétence et 
la responsabilité des entreprises. 
s'estompe devant la prise de 
conscience de leurs coûts à long 
terme - notamment sociaux - 
que masquent leurs avantages à 
court terme. Par ailleurs, las 
échecs subis par (‘Etat-Provi- 
dence dans les années 70, les 
limites apportées aux politiques 
nationales par la mondialisation 
des activités, l’impuissance des 
bureaucraties purement gestion- 
naires ont provoqué une incerti- 
tude fondamentale sur l'identité 


Redécouvrir l’Etat 


par Raymond Barre 


de l'Etat et sur ses fonctions 
essentielles. Il faut redécouvrir 
l'Etat, non h partir de certains 
■ a priori, mais à partir du réel, 
comme le fait Philippe Deimas 
dans son (ivre ie Maître des hor- 
loges (le Monde du 9 avril). 

L'expansion du commerce 
international encourage l'interna- 
tionalisation des entreprises, qui 
frappe d'impuissance les Instru- 
ments classiques d'intervention 
directe de l'Etat sur les importa- 
tions et les exportations. Les 
soldes commerciaux dépendent 
principalement dans le monde 
contemporain des aides à la 
recherche et à l'investissement et 
da la gestion sociale des entre- 
prises. La compétitivité ne résulte 
plus seulement du respect des 
grands équilibres macro-économi- 
ques, mais se forge au coeur de la 
société. 

La concurrence 
par l'investissement 

L'industrie manufacturière est 
le fondement de la compétitivité. 
La «société de services! s'ap- 
puie sur ('activité manufacturière, 
puisque la création d'emplois 
dans les services est pour une 
large part subordonnée à l'indus- 
trie, que la création de richesses 
est deux fois plus forte dans l'in- 
dustrie, que seule ceile-ci déter- 
mine la compétitivité sur les mar- 


chés mondiaux : c'est parce» que 
l’industrie électronique du J àpon 
est compétitive que ses services 
le sont. i 

Les stratégies de compétitivité 
donnent de ce fait la priorité à 
l’investissement. La concurrence 
par l’investissement est la f«irme 
principale de la concurrence dans 
l’économie contemporaine. S'en- 
gager dans cette voie, c'est 
accepter une baisse tempo taire 
de rentabilité, au nom de la préfé- 
rence pour le futur. C'est ;$ussi 
supporter que i’amélioratiofi de 
l'emploi soit différée, jusqu'au 
jour où l'augmentation des (parts 
de marché et l’ accroissement du 
pouvoir d'achat suscitent j des 
emplois nouveaux. 

Mais la concurrence par l'inves- 
tissement est une arme (puis- 
sante, qui permet d'obtenir la 
baisse des coûts de production, 
de mener une guerre de prix;, de 
contraindre les firmes rivales à 
abandonner ou à suivre, c'crst-à- 
dire à risquer la ruine. Le Japon y 
est passé maître. La réplique des 
firmes américaines a été de choi- 
sir la logique financière, qui privi- 
légie (a rentabilité du capital et le 
profit è court terme. La fragilisa- 
tion de l'entreprise en e st (a 
conséquence, parce que» les 
investissements sont sacrifiés 
aux résultats financiers, parce 
que le coût du finance rnont 
s'élève et limite l'accès au capital. 


parce que les acquisitions et 
fusions répondent plus è des 
considérations financières qu'è 
des préoccupations industrielles. 

Choisir la concurrence par l'in- 
vestissement, c'est changer 
d’échelle de temps, c'est refuser 
la préférence pour le présent et la 
fuite en avant perpétuelle et épui- 
sante. Alors se justifie rengage- 
ment de l’Etat qui doit permettre 
aux stratégies des entreprises de 
se déployer et leur donner du 
temps pour la gestion du futur. 

La compét ht viré dépend aussi 
des exigences de différenciation, 
de renouvellement et de qualité 
des produits, c'est-à-dire de la 
diffusion du progrès technique et 
d'un développement harmonieux 
du tissu industriel. Les relations 
que les entreprises nouent les 
unes avec les autres sont de plus 
en plus déterminantes. L'industrie 
ne vit pas que de secteurs de 
haute technologie. L'Etat peut 
fortement contribuer à l'édifica- 
tion de la « société d'entre- 
prises s et è la création d'un tissu 
industriel dense et solidaire. Il hâ 
appartient enfin d'évher le déchi- 
rement du tissu social, la crois- 
sance des phénomènes d'axciu- 
sion et de marginalisation. 

L‘Etat a pris la tête, au cours 
des dix dernières années, d’un 
vaste effort en faveur de la 
modernisation technologique. 
Mais è la différence des Etats- 


Unis et du Japon, la main-d'œu- 
vre n'a pas été en Europe la seule 
à payer la facture. Le prix a été 
collectivement payé du point de 
vue industriel comme du point de 
vue social. Le devoir de l'Etat est 
d'éviter la fragmentation de la 
société. II lui appartient ds donner 
le temps et les moyens néces- 
saires aux adaptations qu'impose 
la compétitivité, et de les rendre 
de la sorte to (érables. 

La gestion sociale de la moder- 
nité a pour signification et pour 
but de préparer l'avenir. La 
France, qui a su en dépit de criti- 
ques superficielles ou partisanes, 
y faire face avec un certain suc- 
cès, risque cependant d'échouer 
dans le long terme faute de savoir 
former sa main-d’œuvre : 
absence de liaison mécanique 
entre l'obtention et l'accroisse- 
ment du nombre des diplômes et 
{'emploi ; erreur et perversité de 
l'objectif de conduire au baccalau- 
réat 80 % d'une classe d’âge ; 
nécessité de privilégier la forma- 
tion, mais danger de former des 
privilégiés. 

Formation : 
l'exemple 
de ['Allemagne 

L'exemple è suivre est proche 
de nous : celui de l'Allemagne, oii 
coexistent sur un même pied de 
légitimité un système de forma- 


tion à vocation générale géré par 
l'Etat et un système à vocation 
professionnelle géré par les 
entreprises, les écoles et tes col- 
lectivités publiques. Les syndicats 
de l’éducation nationale auraient 
ie plus grand intérêt è moderniser 
leurs conceptions en s'inspirant 
de deux thèmes proposés par 
Philippe Deimas : vers ('entre- 
prise-école ; de l'éducation natio- 
nale è la nation éducative. U y a 
dans ce domaine des bastions è 
démolir. 

C'est donc un Etat qui puise sa 
légitimité dans une vision d'en- 
semble de l'intérêt générai et 
dans un « devoir de modernité a 
qu'il faut promouvoir. Ce devoir 
est de garantir le temps néces- 
saire à la modernisation technolo- 
gique et à la sauvegarde de l'inté- 
grité du tissu social. Développer 
sans déchirer et sans marginal- 
ser I Tel est l'objectif. 

Dans un monde de compétition, 
où ('efficacité dort être atteinte 
dans ia durée, l’Etat est le garant 
indispensable de (a continuité, da 
ta coopération entre les acteurs 
de ia vie économique et de ia 
nécessaire solidarité sociale, t Ce 
n'est pas en se retirant, mæs an 
se renouvelant que PEot se rend 
efficace, s C’est è cette condition 
seulement qu'un pays peut appré- 
cier la chance d'evor un Etat. 


COURRIER 


Faut-il voter ? 

M. Jean-Jacques Dupeyroux, dans 
le Monde du 2 mal pose la question : 
«Faut-il voter ?» 

Tout en suivant, à peu près totale- 
ment, l’argumentation de l’auteur, je 
suis gêné par l'interrogation finale : 
Faudra-t-il participer aux prochaines 
élections ? Trop de gens se sont bat- 
tus, dans notre pays, pour que nous 
puissions user normalement de ce 
droit de vote, qui est l’un des droits 
primordiaux de l'homme. Trop de 
gère se battent encore dans (e monde 
entier pour l’obtenir, il nous est inter- 
dit d’en faire fi, ce serait insultant 
pour eux-, et pour ia démocratie. 

Le vrai problème est de marquer 
notre mécontentement de façon 
démocratique, d’user, comme le dit 
Jean-Jacques Rousseau dans le 
Contrat social, de notre « droit de 
résistance». La solution est, relative- 
ment, simple : que le vote blanc soit 
considéré comme un suffrage 
exprimé. Celui-ci influera sur les 
pourcentages nécessaires pour que 
soient élusles candidats. La notion de 
majorité relative prendra un tout 
autre sens. Un député, ou un conseil- 


ler général, élu avec moins de 30 % 
des suffrages, mais élu néanmoins, 
sera peut-être un peu plus modeste, 
ou un peu plus attentif à son image 
de marque... et à son électorat 

MICHEL BRACONNER 
Mannecy (Essonne) 

Parlez-vous anglais ? 

Je lis dans le A fonde du 6 mai, 
grâce A ia traduction d’un extrait de 
Newsweek, que notre président de la 
République « ne parie pas les langues 
étrangères ». Ce qui m’amène à me 
poser tout naturellement la question : 
les deux derniers présidents des Etats- 
Unis, MM. Reagan et Bush, parlent- 
ils français, espagnol, italien ou alle- 
mand, pour ne citer que les langues 
européennes ? 

Si la réponse^ est non, dois-je en 
conclure qu'ils n’ont pas non plus « le 
profil type du dirigeant des 
années 90 »? Ou - plus inquiétant 
encore - que pour un Américain la 
seule et unique « langue étrangère » 
est tout simplement... l’anglais ? Heu- 
reux présidents qui échapperaient 
alors à la malédiction de Babel. 

NICOLE MAITRE 
Paris 
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L A nomination du nouveau 
premier ministre a fait ins- 
taller l’intérêt des média s». II 
se concentrait depuis quelques 
semaines sur l'interprétation du 
long terme. Le voici revenu à l’im- 
médiateté. Il se focalisait sur la 
décennie Mitterrand. Le voilà 
décrivant et commentant, heure 
par heure, les faits et gestes d’Edith 
Cresson et de son gouvernement. 
Pour le plus grand plaisir du prési- 
dent qui poursuit sa pa.jrtie 
d’échecs. Laissant ses premiers 
ministres et ses adversaires prati- 
ques jouer aux dames. * En 1 995, 
je n'aurai que soixante-dix-huit 
ans. » François Mitterrand atttsnue 
immédiatement l'audace de Json 
propos : «r Cela m'a amusé are le 
dire. » Rarement trait d’hiunour 
aura éclairé 1e destin de la Fr.ince 
avec autant d’acuité. Malgré! un 
flirt de plus de cinquante ans uvec 
l’Histoire, François Mitterrand 1 n’a 
pas l’intention de quitter le (pou- 
voir. Et chacun de ses actes pefliti- 

Î iues s’inscrit, peu ou prou, dans b 
inalité d’une ultime candi d a ure 
aujourd'hui déniée. 

Pour réussir sa passe de trot 1 . , le 
chef de l’Etat doit - en dehors: du 
camouflage de ses jntenti ons 
finales - user d’un répertoire 
contrasté d’action et d'inaction. De 
manipulation mythologique et de 
travail réeL Mais l’engagement,, ses 
contingences, ses échecs, rabais: eni 
la dignité, et la ramènent dlans 
l’arène commnne. Ainsi fatt-il 
jouer avec constance les élém ents 
symboliques dévolus à sa fonct on. 
En représentant Mitterrand et 
Mitterrand H sous forme d’effn gies 
jumelles. Plan tu avait pressenti Idès 
le début de b campagne 1988 l’un 
des premiers actes du second sep- 
tennat « Dieu », indemne de tout 
vieillissement, débuta son 
deuxième séjour élyséen en chonsis- 
sant de garder b photo offre uelle 
prise en 1981, pérennisant aimsi sa 
valeur d’icône première de l’&cat 

En symbiose totale avec les atjttri- 
buts du chef, le gardien du temple 
étatique excelle dans le registre 
d'immortalité dévolu à la prési- 
dence en terre laïque. Non seule- 
ment dans sa politique des gninds 
travaux : Pyramide, Arche ds la 
Défense, Opéra, Grande Bibliothè- 
que de France, etc. Mais aussi | par 
cette manipulation des im tiges 
d’une nation éternelle et victo- 
rieuse. Le défilé Goude, qu’il choi- 
sit personnellement, en est la <iari> 
caturc. Derrière le message 
universel de liberté, la fête-! du 
Bicentenaire de b Révolution Ijran- 
çaise fit, en fait, défiler sous l’œil 
incrédule des Allemands, des Japo- 
nais et des Italiens, installés dans 
b loge d’honneur des sept pays les 
plus industrialisés du mondes les 


Élysée 

Mitterrand lll ? 

par Ali Magoudi 


cinq vainqueurs de la seconde 
guerre mondiale, Chinois compris. 
Un .Yalta revisité. Comme s’il 
s’agissait de réécrire l’histoire ima- 
ginaire de la seconde guerre mon- 
diale et d’y replacer la France à sa 
véritable place, en tête du défilé 
des nations victorieuses. 

L’immuable 
de la nation 

Dans ce registre belliqueux, b 
guerre du Golfe a permis au chef 
des années de jouer, à peu de frais 
mais à grande échelle médiatique, 
ie rôle suprême d’une tragédie 
aussi vieille que b nation : « mou- 
rir pour b France ». En distribu- 
teur d’immortalité pour ceux qui 
sacrifient leur corps pour que vive 
la patrie, il fit rendre un couac 
douloureux à ceux qui 
s'apprêtaient à entonner en chœur 
a Dix ans, ça suffit. » Mitterrand 
sait que les dangers pour la fille 
aînée de l’Eglise sont encore à 
venir. Qu’ils se profilent au versant 
de l’inéluctable construction euro- 
péenne. Le verrouillage des 
angoisses collectives des Français, 
maîtrisées par un principe de sou- 
veraineté ' clairement défini et 
incarné, risque de vaciller. Qu'à 
cela ne tienne. «Je», la France, 
représentant l’immuable de la 
nation, impose sa loi à l’Europe : 
a Je demande à l'Europe qu'elle 
comprenne que. sans politique 
sociale et sans espace culturel, elle 
ne sera pas ( \).» 

L’immobilité et l'absolu de la 
permanence furent ceux de ta 
cohabitation. Ils anticipent la 
demande des Français qui adulent 
un grand-père-président figurant 
au mieux la fiction d’un corps 
national indéracinable. Celui qui 
pourrait peut-être les faire échap- 
per à leur destin de morteb : «Je 
sais que je vais mourir, mais je n'y 
crois pas. Vous aussi Non?» Si le 
symbole fixe du lien social entre 
les Français se cantonnait à ce seul 
niveau de responsabilité, il pour- 
rait aisément devenir président & 
vie. Notre Constitution n’exclut 
d’ailleurs pas cette possibilité. A 
condition, toutefois, d'éviter la 
bévue d’un Giscard qui e s'était 
représenté trop tôt». 

Une des clés du jeu politique 
actuel tient, en effet, à la nature de 
b personne présidentielle. Comme 
si les jugements des tribunaux 
royaux sous le règne de b reine 
Elisabeth ( 1558-1603) concernant 
les deux coït» du roi (politique et 
naturel) pouvaient être rendus à 
propos de nos têtes d’affiche répu- 
blicaines. Dans une telle hypothèse 
1e peuple souverain serait sous t’ih- 
fluence d’un savoir secret qui 
énoncerait : «Le président a en lui 
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deux corps, un corps naturel et un 
corps politique. Son corps politique 
considéré en lui-même est un corps 
mortel, süjet à toutes les' infirmités 
qui arrivent par nature ou par acci- 
dent aux corps naturels des autres 
gens. Mais son corps politique - qui 
ne peut être ni vu ni touché - est 
dépourvu d’enfance et de vieillesse. 
Et ce que le président fait en son 
corps politique ne peut être invalidé 
ou annulé par me quelconque inca- 
pacité de sont corps naturel » (2). » 
La présidence d'un Georges Pom- 
pidou, manifestement marquée du 
sceau de la maladie, témoigne de b 
persistance de cet idéal. Par ail- 
leurs, l’âge du corps mittemuidxen 
ne fût guère évoqué en 1988 par 
ses adversaires de tout bord. Qui 
l’avancerait aujourd'hui ou demain 
utiliserait un argument boomerang, 
particulièrement contre-productif, 
renforçant ia charge éternelle et 
intouchable de son corps politique. 

Les Rocard, Fabius, Jospin (et. 
autres prétendants qui font sem- 
blant de s'ignorer) préparent à' 
grand fracas b succession prési- 
dentielle sur b scène' de leurs 
congrès, mais sont d’une discrétion 
remarquable dès qu’il s’agit d’évo- 
quer La perspective do départ du 
président 

Tuer 
le père 

François Mitterrand n’ignore pas 
combien l’annonce d’une candida- 
ture par l’un de ses héritiers vien- 
drait conforter sa trajectoire per- 
sonnelle. fi avait d’ailleurs 
expérimenté à ses dépens, en 1968, 
une proclamation prématurée de ce 
type quand il prétendit prendre b 
pince non vacante du général 
de Gaulle. «J'étais celui qui avait 
voulu tuer le père de famille, la 
puissance tutélaire, le bon ange du 
foyer... Dès qu'on aperçut 
l’échéance, on recula 

d'horreur/ (3) » 

La décomposition avancée du 
Parti socialiste, son éclatement en 
trois tiers indépartageables est b 
résultat partiel d’un jeu où le régi- 
cide doit être impérativement 
passé sous silence. Mais elle est 
sciemment majorée par le prési- 
dent qui ne veut pas «r se mêler de 
cette affaire ( 4 )», alors qu’il en cou- 
rage Ica prétendante à concourir : 
e Tl est normal que ceux qui s’en 
sentent la capacité avancent iui peu 
au devant de la scène, s A leurs ris- 
ques et périls? Cette stratégie 
devrait logiquement aboutir k la 
mise sur orbite de plusieurs candi- 
dats issus des rangs du PS actaei 
avec des sondages soulignant la 
certitude de leur échec. François 
Mitterrand, malgré les procia ma- 
tions réitérées d’une volonté défi- 


nitive de se ranger, se verra alors 
crédité des chiffres à même de 
défaire 1a droite unie. _ 

La décomposition du Parti socia- 
liste appelle une autre explication, 
peut-être plus fondamentale, aux 
antipodes de l’altruisme supposé 
du président. «Ce n'ètalt pas la 
peine de prendre la suite de Léon 
Blum pour qu'on dise après : la 
gauche est bien gentille, mais déci- 
dément elle ne sait pas gouverner. » 

Certes, le pari pour b succession 
dans b durée a été gagné. Mais la 
longueur du bail élyséen, quatorze 
ou vingt et un ans, reste au fond 
anecdotique : h Ce qui m’intéresse, 
c'est la trace que je laisserai pen- 
dant ie temps qui m’aura été 
donné. » L’appareil construit par le 
député de la Nièvre pour accéder 
au pouvoir peut certes encore ser- 
vir, mais il est à usage personnel et 
ne profitera à aucun dauphin. 

Un cycle 
repérable 

Dans b série maintenant qnasi 
mythique Jaurès-Bium-Mitterrand, 
il s’agit pour le président de 
construire pour sa figure d’excep- 
tion un cycle d’exception. Dans 
cette optique, nue cure prolongée 
d’opposition effectuée par ses amis 
politiques aura le mérite de cir- 
conscrire un cycle Mitterrand plus 
facilement repérable par r Histoire. 

Face à cette chronique d’une 
nouvelle présidence annoncée, 
nombreux sont ceux qui vont crier 
à 1a fabulation. Qu’ils méditent les 
arguments employés par le non- 
candidat-président avant sa 
deuxième échéance électorale. 
e J'aurais une réussite de mon 
action qui conduirait en 1988 à ce 
que l’an me dit : voilà, non seule- 
ment vous êtes le seul, mais ce 
serait utile à la France. De plus, les 
Français le désirent. On connaît les 
faiblesses humaines. Cela pourrait 
me tenter, H faudrait des circons- 
tances particulières pour que je 
demande une prolongation.,. Si je 
suis mort en 1988, il est évident que 
ma réponse sera encore plus catégo- 
rique par la suite. » En privé, Fran- 
çois Mitterrand ne dit rien d’autre 
aujourd'hui. Il se contente de 
changer les dates. Et de remplacer 
1988 par 1995. 


(I) Voeux du président de b Républ» 
que présentés à Strasbourg le Jl décem- 
bre 1988. 

{2) E Kaatwowitez, tes Deux Corps du 
roi, Gallimard, 1989. 

(3) Ma part de rérUl Fayard, 1969. 

(4) Interview au Paint Avril 1991. 

► AU Magoudi est psychana- 
lyste. 
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LIBAN 


Le traité signé entre Damas et Beyrouth 
consacre la prédominance de la Syrie 


Le gouvernement français a exprimé, 
mercredi 22 mai, l'espoir que la mise en 
œuvre du traité syre-Ebanais signé le 
même jour è Damas, serait a équilibrée 
et soucieuse de l'intérêt des dieux par- 


« Fraternité \ 
coopération 
et coordination» 

Voici les principaux extraits 
du traité de * fraternité, de 
coopération et de coordina- 
tion » signé mercredi par les 
présidents libanais et syrien : 

« Article premier : Les deux 
Etats œuvrent à réaliser le plus 
haut degré de coordination 
dans tous les domaines politi- 
que, économique, de sécurité, 
culturel, scientifique et 
autres 

Article 3 : Le lien Bntre la 
sécurité des deux pays exige 
que le Liban ne soit pas une 
source de menace pour la 
Syrie et vie a- versa et, sur ce, 
le Liban ne permettra pas que 
son territoire serve de Üeu de 
passage ou de point de départ 
à toute force. Etat ou organi- 
sation dont le but est de por- 
ter atteinte à sa sécurité et à 
celle de la Syrie. Et te Syrie, 
soucieuse da la sécurité, de 
l’indépendance et de l'unité du 
Liban, ne permettra aucune 
action susceptible de leur por- 
ter atteinte. 

Article 4 : A l'expiration du 
délai fixé par le document 
d'entente nationale [l'accord 
de Taêf], les gouvernements 
syrien et libanais décideront le 
redéploiement des forces 
syriennes dans la région de [la 
plaine orientale de] la Bekaa et 
à l'entrée cte 

Dahr-aJ-Baydar jusqù'Vlé ligne 
Hammana-Mdeirej-AfivDara, et 
si cela est nécessaire dans 
d’autres positions qui seront 
déterminées par une commis- 
sion militaire mixte libano-sy- 
rieraie, et les deux gouverne- 
ments se mettront d’accord 
sur la volume et la durée de la 
présence des effectifs syriens 
et sur la relation entre ces 
forces et les autorités de l’Etat 
libanais. 

Article 5 : (...) Les deux 
gouvernements coordonneront 
leur politique arabe et Interna- 
tionale et établireront la plus 
large coopération et coordon- 
neront leurs positions dans les 
institutions arabes et interna- 
tionales et è l’égard des diffé- 
rents dossiers régionaux et 
internationaux >. 

Article 6 : Us organismes 
suivants sont créés pour réali- 
ser les objectifs de ce traité, 
et d’autres organismes peu- 
vent être créés par décision 
du Conseil suprême : 

- Le Conseil suprême : il 
est formé du côté syrien du 
président de la République, du 
président du Parlement, du 
premier ministre et du vice- 
président de (a République, et 
du côté Bbanais du président 
de la République, du président 
du Parlement, du premier 
ministre et du vice-premier 
ministre. Il se réunit une fois 
l’an et lorsque cela est néces- 
saire. Il décide de la politique 
régionale de coordination dans 
les domaines politique, écono- 
mique, de sécurité, militaire, et 
autres. (...) Ses décisions sont 
obligatoires et exécutoires 
dans le cadre des règles 
constitutionnelles des deux 
pays. (...) 

- Le comité des affaires 
extérieures : formé des minis- 
tres des affaires étrangères 
des deux pays. Il se réunit 
tous les deux mois et lorsque 
cela est nécessaire dans f'un 
des deux pays à tour do rôle. 
(...) 

- Le comité des affaires de 
défense et de sécurité : formé 
des ministres de la défense et 
de l'intérieur. (...)» 

Dans les «clauses finales», 
ii est indiqué que a des 
accords spéciaux seront 
conclus entre les deux pays » 
dans les domaines de l’écono- 
mie et de te défense. - (AFP.) 


des». Le porte-parole du ministère des 
affaires étrangères a déclaré que la 
France avait «toujours marqué son souci 
de voir la restauration de la souveraineté 
du Liban entrer dans les faits». «A ce 
BEYROUTH 


titre, elle respecte les engagements que 
ce pays est susceptible de contracter 
avec un autre Etat», a affirmé M. Daniel 
Bernard. Le vice-premier mi rostre égyp- 
tien pour les relations extérieures. 


M. Boutros- Ghaii, a déclaré que l'Egypte 
soutenait ce traité, et espérait qu'il 
«permettra la consolidation de la paix 
au Liban et ouvrira la voie à la recons- 
truction de ce pays». Pour sa part le 


de notre envoyée spéciale 

Jour «historique» pour J es uns, 
« noir» pour les autres, ordinaire 
pour la plupart, le traité «de frater- 
nité. de coopération et de coordina- 
tion» entre le Liban et la Syrie a été 
officiellement signé mercredi 22 mai 
à Damas entre les présidents Hafêz 
Al- Assad et Elias Hraoui. Huit ans 
après la conclusion du traité (jamais 
signé par le président Amine 
Geraayd) israélo-libanais, suscité et 
béni par les Etats-Unis et balayé par 
Damas, c’est une revanche pour [a 
Syrie qui a aussi obtenu un aval 
américain pour la conclusion de cet 
accord qui reflète la nouvelle donne 
régionale. 

Si les (ormes dans l’adoption de 
ce traité, qui doit être encore ratifié 
par les portements des deux pays 
n'ont pas toujours été respectées - 
pressé d'en finir par crainte de voir 
Washington utiliser cette affaire 
comme moyen de pression dans le 
processus de paix, Damas a fait 
accélérer les choses au mépris sans 
doute d'un plus large débat - elles 
l'ont été pour la cérémonie de signa- 
ture. CeJIc-ci s'est déroulée dans te 
nouveau «palais du peuple» (siège 
de la présidence syrienne), inauguré 
pour la circonstance, en présence, 
outre tes deux présidents, des prési- 
dents des parlements, des gouverne- 
ments t des ministres quasiment au 
complet, seuls manquaient à rappel 
côté libanais, 1e président du Parti 
kataeb (Phalanges), M. Georges 
Saade, et le représentant de la milice 
chrétienne des forces libanaises, 
M. Roger Dib. 

Tout en se déclarant, conforme- 
ment à raccord de Tacf, favorable 
aux relations privilégiées avec la 
Syrie, le Parti kataeb avait déploré 1e 
manque de darté d’un texte «susci- 
tant craiQtçs.el Jigprêhçnsions > et 
tédamc «utut' nomme mouture pré- 
cise. saine et rassurante qui respecte 
l’indépendance des deux pays, leur 
souveraineté et leurs régimes politiA 
que. économique et d’éducation rew 
péctifi. ainsi que leur liberté de défl-j 
sion». Quant aux forces libanaises, 
politiquement marginalisées, isolées! 
dans l’opinion, elles n'ont pas réagi 




officiellement, mais il ne fait pas de 
doute qu’elles émettent de graves 
réserves sur un traité dénoncé par 
leur journal, qui écrivait récem- 
ment : «A chaque fois qu'une partie 
s'est sentie lésée ou forcée de st>us- 
crire à un accord, eue se soulève ci 
cherche à le faire tomber dès que les 
circonstances internes et externes, 
régionales et internationales, sont 
favorables.» 

Document de six pages, ce traité 
prévoit essentiellement une coordina- 
tion et une coopération quasi-totales 
entre tes deux Etats dans tous les 
domaines, ce qui aujourd'hui consa- 
cre l’état de fait de te prédominance 
syrienne au Liban. 

Conscient des réticences suscitées 
par cet accord, 1e président Hraoui a 
insisté mercredi, pour s*en lclïciter, 
sur « /'organisation » des relations 
syro-libanaises « sur la base de la 
garantie des intérêts' communs, et du 
respect mutuel de la souveraineté des 
deux pays». «Jusqu'à quand, a-t-il 
ajouté, allons-nous avoir des com- 
plexes de peur. Rassurez-vous, le 
Liban demeurera la patrie de tous les 
Libanais et ne disparaîtra pas». 

Soulignant pour sa part « l'impor- 
tance » de ce traité qui «organise des 


refatio/is stables et solides entre le* 
deux pays ». te président Assad a 
affirmé : h Nous ouvrerons avec force 
pour l'intérêt du Liban, et nous 
sommes déterminés à apporter tout le 
soutien paisible à la légalité libanaise 
pour quelle impose son autorité sur 
tout son territoire.» Interrogé sur l« 
réactions très négatives en Israël, 1e 
président syrien a déclaré : •< Les 
Israéliens refusent les efforts de paix 
déployés par la communauté interna- 
tionale », et «en rejetant cet acconl. 
ils tentent de couvrir leur refus du 
processus de paix, croyant pouvoir 
ainsi détourner l'attention du 
monde* dé leur «politique cotumire 
à celle de la communauté internatio- 
nale ». Il a d’autre part souligné que 
«des pourparlers sont en tours entre 
Arabes et d’autres pays pour /'appli- 
cation deda résolution 425 » du 
Conseil de sécurité, qui exige le 
retrait notai d'israël-du Liban. • 

Si les' réactions d’Israël suscitent 
une inquiétude à Beyrouth, où l’on 
craint que ce traité ne serve de pré- 
texte â l’Etat hébreu pour reprendre 
les hostilités au sud, il ri’en reste pas 
moins qu'en l'état actuel, cclui-ci 
n'influe en rien sur l’application 
éventuelle de ia résolution 425, liée 


avant tout au réglement régional d à 
celui de la question palestinienne. 
Tracées depuis de longues années, 
les lignes rouges du Sud-Liban n’ont 
jamais été dépassées pat te Syrie, 
qui craint sans doute plus que tout 
une confrontation â laquelle clic 
n'est pas prête avec son voisin du 
sud. 

« On s’en sort 
bien...» 

De plus, à chaque fois que des 
problèmes ont su/gi à ce niveau, 
les Etats-Unis, traditionnel inter- 
médiaire entre Damas et Jérusa- 
lem, ont joué leur rôle pour tenter 
d'apaiser les choses. 

Tolérées aujourd'hui par Damas, 
les actions anti-israéliennes- de la 
résistance libanaise, sous les aus- 
pices de laquelle agissent aujour- 
d’hui les combattants palestiniens, 
sont prévues dansr l'accord de Tacf 
et peuvent aussi servir de moyen 
de pression sur la scène régionale. 
Le sort du sud du Liban, plus 
qu'aucune autre partie du pays, 
restera, dans ce cadre, sans doute 
encore longtemps dépendant d'un 
règlement qui dépasse les simples 
intérêts libanais. Si. tel qu'il est 


numéro un libyen, le colonel Kadhafi, a 
lancé un g appel pressant à l'union 
immédiate entre la Syrie et le Liban». 
qui constituent selon lui * une province 
unique que TimpériaBsme avait divisée ». 

conclu, le imité trace le cadre des 
futures relations libano-sy rien nés. 
reste à connaître les '«accords spè- 
ciaux» qui préciseront celles-ci. En 
fait, ce traité ne devrait pas modi- 
fier grand-chose à l'état actuel des 
rapports entre les deux pays, et les 
craintes qu'il suscite viennent sur- 
tout de la faiblesse d’un pouvoir 
libanais qui se réfère perpétuelle- 
ment â Damas pour arrêter scs 
hésitations ou scs divisions. Si 
l'impact psychologique de l’accord 
est durement ressenti dans le 
camp chrétien, il n’inquiète pas 
.outre mesure te majorité des Liba- 
nais, qui ont de toute façon le sen- 
timent qu'il n'y a rien à faire 
aujourd'hui. ■■ On ne peut pas lire 
cc traité en oubliant les résultats 
concrets de la guerre >, nous affir- 
mait un homme politique. Et «si. 
après seize ans Je conflit, c'est tout 
ce que les Syriens veulent de nous, 
un s’en sort bien ». 

Chacun est conscient qu'en tout 
état de cause la Syrie imposait 
déjà son ordre au Liban et qu'il y 
a déjà bien longtemps, par exem- 
ple, que les diplomaties des deux 
pays étaient quasiment alignées. 
D'ailleurs, l'histoire a montre qu'à 
chaque fois que Damas et Bey- 
routh ont eu des différends â ce 
sujet cela a suscité soit une guerre, 
soit des troubles. 

Dans les milieux d'affaires, on 
est plutôt enclin à estimer que cct 
accord est économiquement positif 
pour le Liban, à un moment ou la 
Syrie cherche plus ou moins à 
libéraliser son économie, n De 
toute .façon, affirme un banquier. 
la Syrie a besoin d'une économie 
forte uu Liban pour en profiter et 
nous allons avoir un accès plus 
facile au marché. syrien..}* . 

En définitive, plus que la Syrie, 
c'est Israël que craignent les Liba- 
nais. qui voient avec crainte « 
profiler de «oùveimx -troubles au 
sud, là où avait déjà démarré la 
« guerre du Liban ». Nombreux 
sont ceux qui estiment que, 
compte tenu des réactions d'Israël, 
le plus grand risque aujourd'hui 
est une partition déguisée entre 
leurs deux puissants voisins. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
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Modiano n'existe que par son œuvre, ce qui devient, 
par les temps qui courent, un privilège et un courage. 

François Nounssier. Je l'académie Gonconn 
Le Figaro Magazine 

Peu d'écrivains ont décrit Paris avec un amour aussi 
intelligent, une mélancolie aussi puissante, presque 
hallucinée. Michel Brandeait i Le Monde 

Pour peu qu’on le suive depuis le début, lecteur à 
chaque fois plus complice et plus compatissant, 
l'émouvant ressassement de Modiano procure un 
plaisir qu’offrent peu de romanciers : celui de la 
connivence. Antoine de Gaudenwr / Libération 

L'incessant tourment d'un grand écrivain. 

Jérôme Garni i / L’ Evénement du jeudi 

Ce livre se pose comme un point d'orgue. 

Jean-François Josselin i Le Nouvel Observateur 
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PROCHE-ORIENT 


La signature du traité entre le Liban et la Syrie 

Le gouvernement israélien condamne 1’ « annexion » 


Nouvelle polémique entre Washington et Jérusalem 


Pour M. Baker, la colonisation 
des territoires occupés 


Chaque jour qui passe, 
{'«échauffement rhétorique » est 
un peu plus sensible : les diri- 
geants israéliens tempêtent de 
plus en plus fort contre le dan- 
ger que représenterait le pacte 
syro-libanais pour la sécurité de 
l'Etat hébreu. C’est encore la 
phase des menaces politiques, 
des avertissements adressés à 
Damas pour que le message 
soit bien clair: les Syriens ne 
doivent pas imaginer que leur 
emprise croissante sur le Liban 
les autorise à bouleverser l'équi- 
libre des forces à la frontière 
avec Israël. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Au moment même où les prési- 
dents Elias Hraoui et Hafez el 
Assad signaient à Damas le traité 
entre leurs deux pays, le ministre 
israélien de la défense, M. Moshe 
A rens, se rendait. lui, dans le nord 
d’Israël, à la frontière avec le 
Liban, pour lancer une ultime 
mise en garde. Expliquant qu’il 
avait à dessein choisi de se rendre 
ce jour là sur le «front nord», 
M. Arens a dénoncé « l'annexion » 
du Liban par la Syrie qu’il a com- 
parée à l'invasion du Koweït par 
l'Irak : « Voilà le nouvel ordre que 


nous avons maintenant dans celte 
région du monde; ce n’est pas un 
très bon ordre», a dit le ministre, 
dans un coup de patte en direction 
de Washington. 

M. Arens a encore stigmatisé le 
renforcement des troupes du Hez- 
bollah (extrémistes chiites) et de 
certains mouvements palestiniens 
dans la région du Sud-Liban. En 
revanche, tous les porte-parole 
israéliens de même que ceux de la 
force des Mations Unies dans le 
secteur (la FINUL) ont catégori- 
quement démenti lés informations 
de la chaîne de télévision améri- 
caine CBS, selon lesquelles un 
convoi de chars et de quelque 
2 000 soldats israéliens aurait 
pénétre au Liban. De même les 
allégations de radios libanaises 
annonçant une mobilisation israé- 
lienne à la frontière paraissent des 
plus fantaisistes. 

Les porte-parole de la FI NUL 
ont cependant rapporté qu’un char 
israélien avait ouvert le feu nu 
nord de la h zône de sécurité» 
contrôlée par l’Etat hébreu au Sud- 
Liban ; deux jeunes filles ont été 
tuées et leur mère grièvement bles- 
sée alors qu'elles travaillaient dans 
un champ, ont dit les même 
sources. Les porte-parole de la 
FINUL ont déclaré ne pas avoir 
compris pourquoi le char était 
entré en action et, jeudi matin, les 
responsables israéliens n'avaient 
toujours pas donné d'explications. 


Au début de la semaine, 
M. Arens avait indiqué que «la 
clause la plus importante du traité 
(syro-libanais) était celle autorisant 
une force militaire syrienne à res- 
ter au Liban, sans limitation d'em- 
placement. de composition ni de 
taille ». 

«Lignes 

rouges» 

Autrement dit, a poursuivi le 
ministre, la Syrie a la possibilité 
de déployer un dispositif le long 
de la frontière israélienne compre- 
nant «des armes lourdes voire des 
missiles sol-air», «fi y a un pro- 
blème qui est en train de naître, 
qui menace Israël et dont il va fal- 
loir que nous nous occupions», a 
dit M. Arens, mettant en garde les 
Syriens contre tout changement du 
statu-quo militaire à la frontière 
israélo-libanaise. 

Dans un entretien au Jérusalem 
Post, M. Itzhak Rabin, ancien 
ministre de la défense, rappelle 
qu'un certain nombre d’accords 
implicites ont été conclus - de 
facto - avec la Syrie en 1985, au 
moment ou l'armée israélienne 
s’est retirée du Sud-Liban. Plu- 
sieurs «lignes rouges» ont alors 
été fixées qui définissent le statu- 
quo militaire dans la légion : les 
Syriens ne doivent pas stationner 
de forces au delà d’un certain 
périmètre vers le sud du Liban; ils 


ne doivent pas déployer de mis- 
siles sol-air au Liban ni mener 
d'opérations aériennes dans l’es- 
pace aérien de ce pays; les forces 
de Damas ne doivent pas empiéter 
sur la zône de sécurité créée par 
l'Etat hébreu au Sud du Liban et 
contrôlée par (a milice libanaise 
dite « Armée du Liban Sud » 
(ALS); enfin, les forces de L’ALS 
doivent pouvoir patrouiller dans 
Tendave de Jezzine. au nord de la 
zône de sécurité. 

Certains experts militaires israé- 
liens estiment que la « légalisa- 
tion» de la présence syrienne au 
Liban rendra en fait la tâche plus 
facile à Israël : il y aura désormais 
un responsable a qui s'adresser 
pour chaque attaque contre la 
frontière israélienne, là ou U n'y 
avait, jusqu’à présent, qu’une 
myriade de milices. 

11 n’est pas indiffèrent que cet 
«échauffement rhétorique» se pro- 
duise au lendemain de la déce- 
vante navette au Proche-Orient du 
secrétaire d’Etat américain, 
M. James Baker. On peut voir 
dans cette flambée oratoire comme 
une façon de faire porter par la 
Syrie la responsabilité de l'impasse 
dans laquelle se trouve le projet de 
conférence de paix au Proche- 
Orient. Cest une manière de dire : 
«Comment peut-on traiter avec un 
pays qui est en train d’absorber son 
voisin ?» 

ALAIN FRACHON 




Avec 1 vol par heure, 
vous verrez qu’un avion se met 
facilement dans un agenda. 
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est «le plus gros obstacle» à la paix 


Le porte-parole de la présidence 
du conseil à Jérusalem, M. Yossi 
Ben Abaron, a rejeté jeudi 23 mai 
les affirmations de M. James Baker 
selon lesquelles la colonisation des 
territoires occupés est «le plus gros 
obstacle à la paix». «Les efforts en 
vue d’une réunion régionale de paix 
au Proche-Orient ne sont en aucune 
manière liés à la poursuite de la 
colonisation juive en JudéeSamarie 
et à Gaza (-} Quand les pourpar- 
lers seront engagés, la question de 
la colonisation pourra être posée 
par nos partenaires ». a déclaré 
M. Ben Aharon. 

Le ministre du logement. 
M. Ariel Sharon, un des «poids 
lourds» du likoud, s'est déclaré 
« stupéfait » des propos du secré- 
taire d’Etat, nous indique notre 
correspondant à Jérusalem. «Il n’a 
pas de leçon à nous donner», a dit 
le ministre. M. Sharon est l'un des 
principaux maîtres d’œuvre de la 
poussée actuelle des implantations 
en Cisjordanie, laquelle, à en croire 
la presse israélienne, est l’une des 
plus importantes vagues de coloni- 
sation jamais décidées depuis le 
début des années soixante-dix. De 
son côté M. Rehavam Zeevi. chef 
du parti d’extrême-droite Motedet 
et ministre sans portefeuille, a 
commenté en ces termes les propos 
de M- Baker : « depuis les accusa- 
tions de déicide portées contre les 
Juifs, nous sommes habitués à être 
désignés comme les boucs émis- 
saires ». 

Devant une sous-commission de 
la Chambre des Représentants sur 
le financement des opérations à 
l’étranger, le secrétaire d’Etat amé- 
ricain avait déclaré mercredi : «Je 
crois qu’il n'y pas de plus gros obs- 
tacle a la paix que la colonisation 
qui continue non seulement sans 
ralentir mais à un rythme accé- 
léré». « Rien n’a compliqué davan- 
tage ma tâche dans la recherche 


des partenaires arabes et palesti- 
niens pour Israël que d'être 
accueilli par de nouvelles implanta- 
tions à chaque fois que j'arrive en 
Israël», à poursuivi le secrétaire 
d’Etat. Il a indique que, selon lui, 
35 % seulement de a Cisjordanie 
et de la bande de Gaza avaient 
échappé aux réquisitions israé- 
liennes. Aux yeux des Arabes, la 
colonisation prouve qu' Israël n'en- 
tend mener que la politique du 
fait accompli, « cela affaiblit ma 
position dans Ut recherche d'une 
processus de paix *. a-t-il ajouté. 

Malgré ses difficultés, le secré- 
taire d'Etat a estimé devoir pour- 
suivre ses efforts. 11 s'est dit favo- 
rable à une participation de 
l’ONU à la conférence de paix, 
sans pouvoir d'imposer des déci- 
sions. «Nous parlons après tout de 
mettre en ouvre des résolutions du 
Conseil de Sécurité de l'ONU ■*. 
a-t-il dit. II a également estimé 
que la conférence devrait pouvoir 
être reconvoquée, «si toutes ks 
parties sont d'accord ». pour enten- 
dre des rapports sur les progrès 
des négociations bilatérales. 


o Un enfant pahstfanea tné par 
une explosion dans la bande de 
Gaza. - Un enfuit palestinien de 
six ans a été tué et son frère griè- 
vement blessé dans, une explosion 
d'origine inconnue, mercredi 
22 mai, dans le sud de b bande 
de Gaza, ont indiqué des sources 
palestiniennes. Le même jour, l'an- 
cien mokhtar (chef traditionnel) 
d’AJ-Bireh, en Cisjordanie, a été 
assassiné par des inconnus qui 
l’accusaient de « collaborer » avec 
Israël A Jérusalem-Est. plusieurs 
Hi?a mes de familles de prisonniers 
palestiniens ont tenu un sit-in 
pour protester contre les condi- 
tions de détention de leurs 
proches. - (AFP.) 


IRAK 

Accord entre Bagdad et les forces alliées 
sur la sécurité dans la riile kurde de Dohonk 


Un accord a été conclu mercredi 
22 mai entre l'Irak et les forces 
coalisées dans f opération «Provide 
Comfort », confirmant notamment le 
retrait des forces irakiennes de b 
ville de Dohouk. située à b limite 
de b «zone de sécurité» établie par 
les alliés dans le nord de l'Irak. 

Cet accord, qui devrait entrer en 
vigueur vendredi, prévoit l’entrée 
dans b ville d’ «me petite unité dé 
la force de coalition», chargée «d'ai- 
der à la restauration des services » et 
«de faciliter l'arrivée et la réinstalla- 
tion des réfugiés de retour dans la 
ville», selon un communiqué des 
forces américaines. Cette unité sera 
composée d'environ 80 militaires de 
b force alliée et de 86 spécialistes 
d'organisations humanitaires. 

«Les Irakiens retireront les farces 
spéciales de police de Dohouk. Une 


farce de police locale restera dans la 
ville pour maintenir l'ordre et la loi 
et établira un point de contrôle pour 
s'assurer qu'aucune arme n'est intro- 
duite dans la ville», précise ki com- 
muniqué. Cet accord « dont les 
détails sont encore à l’étude » dôt en 
principe le débat sur la sécurité 
dans b ville de Dohouk. 

Par ailleurs, une patrouille mili- 
taire américaine a dû * tirer en Pair 
des coups de semonce» pour proté- 
ger un général irakien qui était en 
contact avec les alliés et qui a été 
agressé dans la ville de Zakho, 
mardi, par des manife stant s kurdes. 
Légèrement blessé par un jet de 
pierre, le général Naswan Tahoun, a 
été soigné à b base alliée prés de 
Zakba - {AFP, Reuter.) 


EN BREF 

□ BRÉSIL : massacre dans nue 
mine d’or du Msto-Grossu. - Une 
cinquantaine d'hommes en uni- 
forme de ca monffage, armés de 
fusils, de revolvers et de mitrail- 
lettes U zi de fabrication isrétieane, 
ont envahi, vendredi 17 mai, b 
mine d'or de Cariao, dans le nord 
de l’Etat amazonien du Mato- 
Grosso (centre ouest du Brésil) où 
ils ont volé tout for - b quantité 
n’a pas été précisée - et assassiné 
plusieurs «garimpeiros» (orpail- 
leurs). La police locale a annoncé, 
mercredi 22 mai, que cinq corps 
avaient déjà été retrouvés et qu’un 
mandat de prison préventive con- 
tre treize personnes impliquées 
dans l'invasion de b mine avait 
été lancé. - (AFP.) 

a IRAN : Téhéran accuse la 
marine américaine d'avoir endom- 
magé ud de ses navires de guerre. 
- L’Iran a affirmé mercredi 
22 mai qu'un de ses navires de 
guerre avait été endommagé et un 
marin blessé, lors A' «une attaque 
menée par la marine américaine 
dans la nuit de mardi à mercredi»,' 


selon t'agence officielle IRNA. A 
Washington, le Pentagone avait 
annoncé le même jour qu'un 
bâtiment de guerre américain, 
l’ USS-LaSalle. avait essuyé la 
veille, dans le Golfe, le feu de 
deux petits bateaux non identifiés, 
avant de riposter ( le Monde du 
23 mai ) L - (AFP.) 


□ PÉROU : assassinat par le Sen- 
tier hmnnenx «fane religieuse ns- 
tralienDe. - Une religieuse austra- 
lienne, Sœur Irène Teresa 
Maçonne Oleaga. quarante-quatre 
ans, et quatre péruviens ont été 
tués par balles mercredi 22 mai, 
lors d'une incursion de guérilleros 
du Sentier lumineux dans b loca- 
lité andine de Huasahuasi, à 
245 km à Test de Lima. La reli- 
ieuse australienne a été tuée 
'une balle dans b tête et d’une 
autre dans la poitrine à l'issue 
d’un «procès populaire» organisé 
par les guérilleros sur b place cen- 
trale de b localité, selon les infor- 
mations obtenues par la police. - 
(AFP.) 
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AFRIQUE 


ETHIOPIE : deux jours après la faite du colonel Menguistu 


La population d’Addis-Abeba redoute l’arrivée des rebelles 


Le président Tesfaye Gabre 
Kidane a sollicité. mercredi 
22 mai. la «coopération» de ta 
communauté internationale pour 
faire pression sur les mouve- 
ments rebelles et les convaincre 
d'accepter de négocier un ces- 
sez-le-feu. Les troupes de 
maquisards n'en ont pas moms 
poursuivi leur avance vers 
Addis-Abeba, semant l'angoisse 
parmi la population de la capi- 
tale. 

ADDIS-ABEBA 

de notre envoyé spécial 

Presque deux jours après le 
départ de l'ancien président Men- 
guistu Haïlé Mariais, les autorités 
se sont finalement décidées à faire 
décrocher ses portraits des rues de 
la capitale. Mercredi soir, des 
employés de la voirie ont ainsi 
démonté, lettre par lettre, avec 
l'aide d'une grue, une gigantesque 
enseigne à la gloire du «Négus 
rouge». Cette mesure n'a pas suffi 
à rendre populaire le gouverne- 
ment qui, pour certains. « n 'est 
qu’une copie conforme du précé- 
dent régime ». Les dernières décla- 
rations officielles ont, en tout cas, 
laissé (es Ethiopiens de maître. 

L'appel qu’a lancé, mercredi 
soir, le président Kidane, deman- 
dant le soutien et la « coopéra- 
tion» des grandes puissances pour 
aider te pays à retrouver la paix, 
ressemblait trop aux cris d'alarme 
de l’ancien régime pour gagner la 
confiance de la population. «U 
aurait fallu suspendre la Constitu- 
tion qui interdit le pluripartisme, 
ou bien libérer les prisonniers poli- 
tiques ». explique le professeur , 
Makonnen Bishaw, un des signa- ' 
tains du manifeste en faveur de la 
démocratie publié, début avril, par 
les universitaires de la capitale. 

La « débandade » 
de l'armée régulière 

Sur le campus, un étudiant 
lance, désabusé-: «Les rebelles - 
arrivent, et alors ? Que pouvons- : 
nous faire ?» Cette réaction en dit i 
long sur la résignation, voire l'in- 
différence, avec laquelle les habi-. j 


tants semblent accueillir les nou- 
velles du front. La guérilla ne 
serait plus, désormais, qu’à trente 
kilomètres des fanbourgs de la 
capitale. Dans les ambassades, on 
suit la p rogress i on des maquisards 
en piquant des petits drapeaux sur 
les cartes d'état-major. Dans les 
rues, on se contente de rumeurs, 
parfois confirmées par de jeunes 
déserteurs de Tannée régulière qui 
errent, désœuvrés, dans les mes. 

Certains de ces soldats affirment 


Les nouvelles négociations qui 
devraient réunir, lundi 27 mai, è 
Londres, les dirigeants d' Addis- 
Abeba et les représentants des 
rebelles n'ont, officiellement, 
qu’un seul but : conclure un 
cessez-le-feu. Cette étape 
exclut donc, en théorie, le débat 
politique sur l'avenir de l'Ethio- 
pie, censé venir ensuite. C'est 
ce qu'a rappelé, mardi, 
quelques heures après que l'ex- 
président Menguistu Haïlé 
Mariam eut quitté le pays, le 
secrétaire d'Etat adjoint améri- 
cain chargé des affaires afri- 
caines, M. Herman Cohen, qui 
devrait présider la réunion de 
Londres. 

Le scénario le pins alarmiste - 
mais auquel de nombreux habi- 
tants de la capitale éthiopienne 
semblent se résigner - fait crain- 
dre une irruption brutale des 
troupes rebelles tigréennes dans 
Addis-Abeba. Les maquisards ont 
fait savoir, mercredi, qu’ils n’en 
étaient plus qu’à 30 kilomètres. La 
menace. est fort daire. Impatients 
de célébrer une victoire dont ils 
aimeraient tirer les meilleurs 
fruits, les Tigiéens et leurs alliés 
sont tentés de prendre de? vitesse 
leurs futurs interlocuteurs. 

On voit mal comment cette 
«entrée triomphale» pourrait ne 


qu’ils ont été abandonnés par leurs 
officiers. Ils disent n’avoir rien 
mangé depuis trois jouis. A en 
croire leurs témoignages, l’armée 
est démoralisée, ne se bat plus: 
«C'est la débandade /», assure un 
diplomate Pourtant, les autorités 
ont envoyé des chars vers le front 
Jeudi matin, on ne signalait tou- 
jours aucun combat 
Les rares informations en prove- 
nance d’Asmara, la capitale de 
l'Erythrée, un des derniers bastions 


pas se solder par de sanglants 
règlements de comptes. Avec ou 
sans le « Négus rouge», Addis- 
Abeba ne reste-t-elle pas, aux yeux 
des opposants. Le symbole d’un 
régime honni? On ne voit guère, 
non plus, comment le gouverne- 
ment central pourrait rester «« 
réagir. Jusqu'à présent, les diri- 
geants rebelles semblent assez divi- 
sés sur la marefae & suivre. Cette 
indécision est, en soi, inquiétante. 
Le risque de faux pas est grand, 
qui pourrait compromettre 1e fra- 
gile édifice échafaudé en vue des 
pourparlers de paix - et dont la 
fuite de l'ancien président ne 
constitue qu'un des m a i l lon;. 

On sait, depuis la fin avril, 
qu’un plan était en œuvre pour 
assurer la transition. Cest à cette 
date, en effet, qu’une ultime ren- 
contre avait été organisée & Khar- 
toum, au Soudan, afin de peaufi- 
ner les derniers détails du projet. 
Mandaté par le président George 
Bush, Fanrien sénateur américain 
Rudy Bœchwhz s'était rendu sur 
place. 

Les termes du «marché», si l’on 
en croit les rumeurs, semblaient 
simples : le « camarade-président » 
Menguistu acceptait de se retirer 
(garantie d’asile politique à 4 clé), 
en échange de quoi le «nouveau» 
gouvernement et les rebelles s’at- 
telleraient enfin au processus de. 
paix et au changeaient démocrati- 
que. Tout le monde tombait aussi 
d’accord pour que soit facilitée 
l'émigration des falachas (juifs 


de l'armée régulière, restent préoc- 
cupantes. Des affrontements 
auraient continué autour de la 
zone contrôlée par le gouverner 
ment, après qu'eut été annoncée la 
prise par les rebelles de la localité 
de Dekemehare, située à trente 
kilomètres au sud (TAsmara. La 
situation semble également confuse 
autour de Dessie, sous contrôle 
des maquisards depuis la semaine 
dernière. Les convois d'aide ali- 
mentaire, destinés à environ on 


million de Tigiéens menacés de 
famine, ont été suspendus. 

L , évaeaatiou 
des Ocddenùmx 

A Addis-Abeba, (es ambassades 
occidentales envisagent désormais 
sérieusement l’évacuation de leurs 
ressortissants. Les Français et tes 
Italiens ont reçu des recommanda- 
tions de départ. Les femmes et les 
enfants seront les premiers à faire 


leurs valises. «Nous souhaitons un 
départ anticipé », confirme l'am- 
bassade de France. Au cas. pré- 
cise-ton, « où les choses tourne- 
raient mai». 

Selon les Ethiopiens les plus 
pessimistes, « rien ne peut plus 
arrêter l'arrivée des rebelles ». Les 
diplomates estiment pourtant que 
les maquisards tigréens n’ont 
aucun intérêt à s’emparer de la 
capitale. Ne seraient-ils pas plus 
avisés d'attendre les négociations 
de Londres, où « ils sauront, de 
toute façon, imposer leurs condi- 
tions »? Prendre Addis-Abeba 
poserait anx maquisards des pro- 
blèmes d'organisation, sans comp- 
ter les risques d’affrontements. 
«Les responsables devraient com- 
prendre que ce serait une erreur », 
souligne le professeur Makonnen. 
« Mais on ne sait jamais de quoi 
sont capables les militaires ! » 
qjoute-t-iL 

Jeudi matin, les chefs des com- 
munautés chrétienne et musul- 
mane ont invité la population à 
venir prier pour la paix, dans les 
églises et les mosquées. Magasins 
et bureaux devraient rester fermés 
jusqu'à midi Pendant ce temps, 
arrivant de la route qui relie 
Addis-Abeba à Ambo, an nord- 
ouest, de jeunes militaires conti- 
nuent d’arriver. La journée de 
mercredi a été calme, la nuit aussi. 
Autant d'heures gagnées pour les 
habitants qui attendent avec fata- 
lisme la suite des événements. 

! . JEAN HÉLÈNE 


a L'ancien président Menguistu 
est arrivé aa Zimbabwe. - L’ancien 
président Menguistu Haïlé Mariam 
est arrivé, mardi 21 maLpeu 
avant minuit (22 h 00 GMT), à 
bord d’un avion militaire, à 
Harare, la capitale du Zimbabwe. 
«Il est, ici pour rester. Cela fait 
déjà un certain temps' qu’il s’y pré- 
parait». a déclaré une source auto- 
risée. De source, diplomatique, on 
tenait, mercredi, pour « pratique- 
ment acquis » que l'asile politique 
lui serait accordé. - (Reuter J 


« camarade-président » 


éthiopiens) désireux de rejoindre 
IsraSL Ce «coup d’Etat à blanc» - 
sans vrais vainqueurs ni vrais 
vaincus - avait Tinagne avantage 
d’éviter de nouveaux bains de 
sang. 

En poussant dehors, en douceur, 
le colonel Menguistu, on lui sau- 
vait la vie mais on sauvait surtout 
une chance de dialogue. Selon 
toute vraisemblance, les « nou- 
veaux» dirigeants d’Addis-Abeba 
ont été choisis en fonction de ce 
but. Ainsi, M. Tesfaye Dinka, 
ancien ministre des affaires étran- 
gères et présenté comme un 
«technocrate modéré a, a-t-il été 
nommé premier ministre, le 
26 avril De même, le général Tes- 
faye Gabre Kidane, dont on 
affirme qu’il a l'oreille de l'armée 
mais aussi celle des rebelles (I), 
était-il subitement promu au rang 
de vice-président- Cela lui assurait 
d'avance, en vertu de la Constitu- 
tion, le fauteuil de la présidence. 

Coup de pouce 
américain 

Depuis longtemps, le chef de 
TEtat déchu savait sa fin inélucta- 
ble. L’arrêt de la coopération mili- 
taire avec l’URSS, O y a deux ans, 
annonçait la fin de son j£gbe: 
Privé du soutien soviétique, le 
«Négus rouge» s'était tourné vers 
Israël. Sans trop d'illusions. En 
outre, depuis octobre 1989, quand 
le premier cri d’alarme fut lancé 
concernant la nouvelle vague de 


sécheresse eu Ethiopie, l'aide amé- 
ricaine aux régions sinistrées - 
Erythrée et Tigré en tète - aurait 
représenté l'équivalent de 
128,2 millions de dollars. Coup de 
ponce important, dont Washington 
s'est bien gardé de se vanter. 

En avril 1990, la direction de 
FERA, l'association de secours du 
Front populaire de libération de 
' l’Erythrée, n’avait pas hésité à 
nous affirmer que «plus de 50 % 
des vivres» acheminés en Erythrée 
via le Soudan étaient « désormais 
fournis par les Américains ». Le 
plan de transition, mis en œuvre 
aujourd’hui, était-il déjà sur les 
rails? 

Tirant la leçon des premières 
négociations avortées qui avaient 
eu lieu, en 1990, sous l’égide de 
l'ancien président américain 
Jhnmy Carter, tes Etats-Unis ont, 
en tout cas, fait preuve d'une 
exceptionnelle opiniâtreté. Le suc- 
cès des pourparlers de Londres 
serait celui de Washington. Peut- 
être aussi celui de Jérusalem. Et, à 
coup sûr, celui de TEthiopie: la 
■signature d’un cessez-lë feu, en 
mettant fin à près de trente ans de 
guerre civile, donnerait une chance 
au pays de tourner une des pages 
? les plus sanglantes de son histoire. 

j ■' CATHERINE SIMON 


f (I) CesMer général Kidafcetiqui est 
d'origine tigréeonc et non pas M. Tes- 
faye OinkE, comme «ns l'avions iodi- 

Î oé par erreur dans nos éditions du 
] mai. 


Le départ négocié du 


TDNISIE : impliquées dans un «complot islamiste» 


AFRIQUE Dü SÜD : selon la cQmnnsskio des droits de l’homme 


Trois cents personnes, dont une centaine de militaires, ont été arrêtées 


Trois cents personnes dont 
quelque cent militaires ainsi que 
des policiers et des douaniers 
impliqués dans «le complot ter- 
roriste fomenté par le mouve- 
ment Ennahdha pour établir en 
Tunisie un régime confessionnel 
théocratique » ont déjà été 
arrâ&es, a annoncé, mercredi 
22 mai, au cours d'une confé- 
rence de presse, M. Abdallah 
KalIeL le ministre de l'intérieur. 

TUNIS 

de notre correspondant 

Le ministre a indiqué que les 
quatre principaux chefs de la 
conspiration vivent à l’étranger et 
circuleni le plus souvent entre 
Paris et Alger qu'ils ont choisis 
comme « centres d'activité ». fi 
s'agit de MM. Racfaed Ghannou- 
chi, président d’ Ennahdha, qui a 
choisi Fexil depuis deux ans. Sa! ah 
Karkar et Habib Mokni, qui béné- 
ficient, depuis 1987, de l'asile 
politique en France, et de 
M. Mohamed Chcmame. qui s'est 
établi en Algérie depuis janvier 
dernier. 

M. Kalld a précisé que la Tuni- 
sie avait pris contact avec les 
autorités françaises et algériennes. 
« Nous avons été rassures par la 
grande compréhension, la grande 
ouverture et la volonté réelle de 
nous aider trouvées auprès d’elles \ 
a-t-il dit. U s'est efforcé de mini- 
miser la portée de cette affaire qui 
aura probablement été évoquée 
lors de la visite de M- Roland 
Dumas, jeudi à Tunis. Mais, ira 
milieux politiques sc montrent en 
privé beaucoup plus acerbes. Us 
s’étonnent de l'indulgence dont 

Paris et Alger font preuve à 
l'égard de ccs « terroristes » et évo- 
quent la possibilité de lancer des 
mandats d'arrêt internationaux 
contre ces quatre personnes (IX 

Depuis deux ans, les services de 
la sûreté suivaient les préparatifs 
du complot et c'est parce que 
ceux-ci allaient entrer dans la 
phase finale, celle de la violence 
généralisée^ qu'il a été décidé d’in- 


tervenir, a expliqué M. KalIeL Le 
«plan» consistait, selon lui, à 
créer, dans l'ensemble du pays, un 
état permanent de désordre et 
d'insécurité qui aurait contraint le 
pouvoir, débordé, à faire appel à 
l'armée pour maintenir l'ordre. 

Les militaires d’Ennahdha 
seraient alors entrés eu action 
pour inciter Fensemble des troupes 
à s'emparer des postes de com- 
mandement, des édifices publics 
dans la capitale et en prorince. Ce 
plan, d'après M. Kallel, a déjà 
connu un début d'exécution, ces 
derniers mois, avec les déborde- 
ments dans la rue, les troubles à 
l'université et les lycées - le syndi- 
cat estudiantin U GTE est lié orga- 
niquement à Ennahdha, a-t-il aftir- 


Un démenti 

Dans une lettre qu'il nous a 
adressée, mercredi 22 mai, de 
Paris, et dont nous publions, ci- 
dessous, les principaux extraits, 
M. Rached Ghannouchi, prési- 
dent du mouvement islamiste 
Ennahdha, dénie toute réalité au 
complot dont a fait état le gou- 
vernement. 

« ... Complot islamiste, pré- 
tend-on! La réalité est autre et la 
. vérité ailleurs. Elles sont à recher- 
cher principalement dans la déci- 
sion prise par le chef de FEtat 
tunisien, au cours du mois de sep- 
tembre 1990, sous la pression de 
ses deux plus proches collabora- 
teurs.- d’éradiquer définitivement 
le mouvement islamiste. La crise 
du Golfe devant servir ici, tout 
comme elle a servi ailleurs, de 
couverture. 

» Cest ce pian, minutieusement 
préparé pendant de longs mois, 
qui est exécuté actuellement avec 
méthode, force détermination, un 
aveuglement politique sans bornes 
et, comble de malheur pour ses 
victimes, dans l’indifférence totale 
du monde environnant. Sait-on, 
par exemple; que, depuis 1e début 


mé - et les attaques de bâtiments 
officiels et du Rassemblement 
constitutionnel démocratique 
(RCD), le parti au pouvoir. 

Entrainement 
à l'afghane 

A cet égard, le tribunal criminel 
de Tunis a prononcé, mardi 
21 mai, quatre condamnations aux 
travaux forcés à perpétuité et dix- 
neuf autres, allant de deux à vingt 
ans de prison, à l'encontre des 
auteurs de l'attaque, en février, 
dans la capitale, d'un local du 
RCD, qui avait causé la mort d’un 
gardien et fait quatre blessés. 

Le ministre a dévoilé l'organi- 
gramme d' Ennahdha : le mouve- 


d’Ennahdha 

d’exécution de ce plan, pas moins 
de 3 000 cadres et jeunes militants 
de notre mouvement ont été 
arrêtés, que plus de 10.000 sont 
recherchés par la police, que, 
depuis le début de cette année, 
huit étudiants et .élèves ont été 
tués par balles, et qoe la pratique 
de la toiture est devenue systéma- 
tique- 

» Complot islamiste, annonce- 
t-on, alors que nous assistons à un 
scénario qui rappelle, toutes condi- 
tions égales par ailleurs, celui qui 
a permis l'éviction de Booguiba en 
1987 : c’était Ben Ali qui poussait 
à la répression à cette époque pour 
garantir 1e maximum de succès à 
son putsch— 

» Mais, dans les deux cas, en 
1987 comme en 1991, notre mou- 
vement est la victime toute dési- 
gnée. La seule différence avec 1e 
passé récent est que nous sommes 
déterminés à lutter jusqu’au bout 
pour faire valoir 1e droit de notre 
peuple à la démocratie et du 
citoyen tunisien à la liberté. Et ce 
n'est sûrement pas le procès-spec- 
tacle qu'on nous prépare qui 
détournera nos concitoyens de la 
lutte pour la démocratie.» 


ment était doté d'une direction 
politique connue et d’une dixection 
« spéciale » clandestine, coiffées 
par M. Ghannouchi tandis qu’un 
homme dont le nom n’était jamais 
apparu jusqu'ici, M. Sadok Chou- 
rou - qui a été arrêté - assurait la 
coordination entre elles. La direc- 
tion «spéciale» avait pour mission 
de recruter une «force de frappe» 
dans l'armée^ la poli'ce et la 
douane. Son principal responsable 
était M. Mohamed Chemame, 
réfugié à Alger. Le pays avait été 
divisé, outre Tunis, en dix régions 
militaires, chacune comprenant 
des «groupes» de trois à cinq cel- 
lules, composées de sept à dix 
militaires. 

Les milieux proches du pouvoir 
évoquent aussi les infiltrations 
auxquelles Ennahdha se serait 
livrée dans les ministères. Des 
photocopies de documents dassés 
« top secret », concernant la 
défense, la sécurité et les affaires 
étrangères, auraient été décou- 
vertes lors des récentes perquisi- 
tions policières. Le ministre a 
révélé que des groupes de «quel- 
ques dizaines» de jeunes Tunisiens 
avaient rejoint l'Afghanistan, via 
('Algérie et le Pakistan, pour 
s'entraîner, dans des camps, au 
maniement des armes, n a fait 
entendre des cassettes que 
M. Ghannouchi aurait fait .parve- 
nir à ses partisans pour les inviter 
à engager la lutte contre le pou- 
voir, assurant qu'il faudra «se 
réjouir des martyrs». 

Les griefs de complot retenns 
contre le mouvement islamiste en 
1987, alors que Fex-président Bour- 
guiba était au pouvoir, n'avaient 
donné lieu qu’à un maladroit procès 
d’opinion. Aucun militaire n’était 
alors impliqué. Les accusations lan- 
cées. aujourd'hui, contre Ennahdha 
sont autrement plus graves et ce 
sera à la justice militaire d'en 
connaître. M. Kalld a d’ares et déjà 
averti que le pouvoir fera preuve de 
«la plus grande fermeté». 

MICHEL DEURÉ 


(1) Une convention relative «à t’en- 
traide judiciaire pénale et à l'extradition » 
est en vigueur entre Tunis et Paris 
depuis le > janvier 1974. 


Le nombre des prisonniers politiques 
serait supérieur à 1 800 


M"* Whvûa Mandela, l'épouse 
du vice-président du Congrès 
national africain (ANC), a été 
arrêtée - puis relâchée - à. deux 
reprises par la poDce pour avoir 
manifesté dans Iss rues de 
Johannesburg^ mercredi 22 mai, 
avec d'autres membres de la 
Ugiça des femmes de l'ANC. 

JOHANNESBURG 


identifié 1 361 prisonniers politi- 
ques ; 623 ont été élargis en avril 
alors que S66 avaient été libérés 
entre février 1990 et mars 1991. il 
en reste donc, selon la HRC, 738 
derrière les barreaux, auxquels il 
convient d’ajouter ceux qui ont été 
arrêtés en raison de rétal d’ur- 
gence instauré dans le pays entre 
1985 et 1990. Selon ta commis-- 
sion, le nombre de prisonniers 
politiques est, aujourd'hui, supé- 
rieur à 1 800. 


de notre correspondant 

Mandela a été appréhendée 
une première, fois à l’aube, alors 
qu’avec d'autres manifestantes elle 
s était enchaînée à un bus immobi- 
lisé au milieu d’un carrefour du 
centre-Wiie. Elle sentait d'une oint 
de veillée, dans UDe mosquée, 
pour demander la libération des 
prisonniers politiques et soutenir 
ceux d’entre eux qui font la grève 
de la faim depuis le l» mai. . 

Conduite dans un commissariat, 
où M. Nelson Mandela lui a rendu 
visite, elle a été libérée en début 
d’après-midi, après avoir été incul-’ 
pée d'entrave a la circulation et de 
résistance aux forces de l'ordre. 
Cest au sortir du tribunal qn’eSe 
a été arrêtée une seconde fois 
après avoir refusé de dégager la 
voie publique où elle manifestait 
de nouveau, avec d'autres mili- 
tantes de F ANC son soutien aux 
grévistes de la faim, dont plusieurs 
sont dans un état grave, notam- 
ment à l’hôpital du Cap. 

En rompant, mercredi soir, un 
«jour de jeûne» en solidarité avec 
Ira quelque cent trente priaonqieis 
politiques en grive de la faim 
depuis trois semaines, M. Mzwai 
Piliso, un membre dn comité 
national exécutif de l’ANC, a 
rejeté sur le gouvernement' la res- 
ponsabilité de ce qui pourrait se 
passer «si l'un de nos camarades 
mourait», fi a accusé 1e gouverne- 
ment d'avoir renié les accords de 
Pretoria, qui stipulaient que tous 
.les prisonniers politiques devraient 
être libérés et tes exilés de retour 
au pays avant te 30 avril 

Fin mars, la commission des 
droits de l’homme (HRC) avait 


frvftations 

déclinées 


Dans un communiqué diffusé 
mercredi, l'ANC fait observer que 
ce nombre continue de croître en 
raison de « deux cents procès politi- 
ques impliquant I 370 accusés». Q 
regrette que, «en dépit des pro- 
messes du ministre de la justice et 
du président de la République» le 
processus de libération des prison- 
niers n’ait été accompli qu’c ou 
tiers» alors qu'il «devrait déjà 
s’agir d’histoire ancienne». 

A la veille de l'ouverture du 
«sommet sur la violence et l'inti- 
midation» convoqué le 24 mai par 
1e président De Klerk à Pretoria, 
le Conseil sud-africain des Églises 
(SACC) a officiellement déclaré 
quH n’y participerait paa Selon 
son secrétaire général, le révérend 
Frank Chikane, «un tel sommet 
oui M réunirait pas l’Inkatha, 
l'ANC et le gouvernement n’aurait 
aucune chance d’apporter une solu- 
tion au problème de la violence ». 

Outre l’ANC, le Congrès pana- 
fiicaniste (PAO, l’Organisation du 
peuple d'Azanie (AZAPO), les 
Associations civiques du Transvaal 
méridional (CAS T), 1e homebmd 
indépendant du TranskeL les deux 
bantonstans autonomes du Lebowa 
J* du Kangwane ont aussi décliné 
l’invitation présidentielle d’assister 
au «sommet». Tous, es revanche, 
se sont déclarés prêts à participer 
à une «conférence de paix» orga- 
nisée précisément sons l’égide du 
SACC 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 



Le Monde • Vendredi 24 mai 1991 7 






4T K 




fcC? V: 


ASIE 


arrivet* 0 . 1 -s ^ 


M.IJ 


(Wt’SUit 


>V!? .-' \'r ■ 
: . ' .*-■ -■>1’ T 


■'''•• 

î-<-' «Vtf. 

- 

jf>£ ' 
v?» •r- 


iS •' * 

:■'■* : - 

SÏV-li. 

;; „ _’ Jr . 

4È* 




S6wÿ: ■’*' 


llllfc • 



Après l'assassinat de Rajiv Gandhi 


M"* Sonia Gandhi 
la présidence du 

Suite rie h première page 

Dix morts, sans doute une 
centaine de blessés : ce bilan, 
bien inférieur à celui que livre 
quotidiennement le terrorisme 
du Pendjab, est presque inespéré. 

Des manifestations violentes 
ont eu lieu dans de nombreuses 
villes. Mais un déploiement 
considérable d'unités de police, 
notamment à New-Delhi, a 
contribué à éviter le pire. Les 
forces de l'ordre, dans la capi- 
tale, ont eu davantage à interve- 
nir pour contrôler les manifesta- 
tions de deuil populaire qui ont 
éclaté devant le siège du Congrès 
.et, plus tard, au domicile qui fut 
celui de Nehru, où avait été 
transportée la dépouille mortelle 
de son petit-fils. Aux pleurs et 
aux lamentations traditionnels, 
se mêlèrent des cris pour 
conspuer, pêle-mêle, le premier 
ministre, son prédécesseur, 
M. V. P. Singh, le chef du parti 
hindouiste, M. L. K.. Advani, 
et.. « la CIA ». 

Pendant une brève trêve, 
l'Inde va pleurer ce « fils mar- 
tyr ». A l'endroit même où sa 
mère Indira et son frire Sanjay 
bénéficièrent des derniers rites 
hindouistes, le corps de l’ancien 
premier ministre sera brillé, ven- 
dredi, sur, un bûcher. A l’issue 
du deuil national de sept jours 
qui a été décrété par le gouver- 
nement, la politique reprendra 
ses droits. En fait, elle a déjà 
commencé. 

Dans la foule qui, mercredi, se 
pressait pour rendre un dernier 
hommage au disparu, des cris, 
savamment orchestrés, avaient 
fusé en faveur de « Sonia », sa 


refuse 

Parti du Congrès 

veuve. Très vite, d’intenses 
manoeuvres politiques s’étaient 
développées au sein des ins- 
tances dirigeantes du parti pour 
forcer la main de M" Gandhi, 
afin qu'elle succède comme pré- 
sidente du Congrès à son mari. 
En dépit de fortes réserves éma- 
nant de la « vieille garde », sa 
candidature avait recueilli l'una- 
nimité. C’était compter sam elle 
car, après que plusieurs respon- 
sables du Congrès eurent 
annoncé que la veuve de l’ancien 
premier ministre avait donné son 
accord, l’intéressée faisait savoir 
jeudi dans un communiqué 
qu’elle refusait d'assumer le 
poids de la succession, déclarant 
que «la tragédie qui frappe mes 
enfants et moi-même fait qu’il 
m’est impossible d’accepter la 
présidence du Parti du Congrès». 

Un réflexe 
de sympathie 

Le choix de M™ Gandhi pré- 
sentait bien des avantages pour 
un parti que la mort de son mari 
avait privé de son seul dirigeant 
d'envergure nationale, mais il est 
aussi i double tranchant. Les 
«barons» du Congrès, notam- 
ment MM. Narasimha Rao, 
ancien ministre des affaires 
étrangères, Tiwari et Sharad 
Pawar, respectivement ancien 
ministre en chef de TCJttar-Pra- 
desh et ministre en chef du 
Maharashtra, avaient fait le cal- 
cul que la mort de Rajiv - 
comme en 1984 celle de sa mère 
- va déclencher un réflexe de 
sympathie en faveur de 1a 
famille martyrisée, qui devrait se 


traduire par une « vague » élec- 
torale pour le Congrès. Ce rai- 
sonnement n’était pas faux. Pas 
feux, mais il aurait été tentant, 
pour ses adversaires politiques, 
comme par exemple, pour le 
Bharatiyua Janata Party (BJP, 
hindouiste de droite), centre du 
renouveau hindou et d'un natio- 
nalisme frileux, de dénoncer 
dans le parti de Nehru le nou- 
veau « parti de l'étranger ». 

Une manœuvre 
des « barons » ? 

Le recours à une néophyte en 
politique illustrait, en outre, à 
quel point le Congrès est un 
parti en plein désarroi politique, 
sans relève, anxieux face à un 
scrutin qu’il voulait plus loin- 
tain. Il montrait aussi l'impru- 
dence de la conception dynasti- 
que qui le caractérisait. La mort 
de Rajiv peut lui permettre, à 
condition de surmonter cette 
épreuve, d'acquérir une nouvelle 
maLurité politique . Mais le 
vivier de la famille Gandhi sem- 
ble tari 1 

Bien d’autres facteurs influen- 
ceront l'électorat. Par exemple, 
les circonstances de l’assassinat 
de Rajiv Gandhi. L’enquête en 
est encore à ses débuts, mais il 
apparaît que la bombe qui l'a 
déchiqueté était dissimulée dans 
la ceinture que portait une 
femme non identifiée, soupçon- 
née d'appartenir à un comman- 
do-suicide. Celle-ci, selon les 
enquêteurs, se serait approchée 
de Rajiv lui aurait tendu un 
bouquet tout en déclenchant sa 
machine infernale. En dépit d’un 
démenti de la représentation lon- 
donienne du LITE (Tigres libé- 
rateurs de l'Eelam tamoul), les 
séparatistes tamouls du Sri- 
Lanka sont de plus en plus sou- 
vent cités comme les auteurs 
présumés de l’attentat. 1 


L’échec d’œie solution dynastique 


NEW-DEIH1 

de notre correspondant 

« Bénazir» (Bhutto), « Cory » 
(Aquino). Sonia Gandhi 7 Parce 
que les veuves et les orphelines 
peuvent parfois recueillir et faire 
fructifier un héritage politique? 
Rien dans la vie et la personna- 
lité de M* Sonia Gandhi ne jus- 
tifiait ce choix terrible qui a 
voulu faire d'elle la dépositaire 
du flambeau de la dynastie des 
Nehru-Gandhi. 

Rien, et surtout pas le carac- 
tère de cette femme, qui a tou- 
jours fui les projecteurs de l'ac- 
tualité mais qui sait aussi faire 
face à l'adversité : lorsque, mer- 
credi, la foute se pressait devant 
la dépouille mortelle de son 
mari, « Sonia s a tenu bon, 
contenant son émotion. Ainsi, 
en 1987, alors qu'une contro- 
verse publique l’avait opposée 
au ministre de l’information de 
l’époque, im familier de ta famille 
avait eu ce mot : « Si elle était 
vraiment on colère, c’est /a pre- 
mière fois que ses nerfs d’acier 
Paumnt trahie en public. » 

Sonia Mamo, fille d'un petit 
industriel de Turin, vüie où elle 
est née le 9 décembre 1947, 
prit la nationalité indienne en 
T 983. sans doute en réaction au 
(mauvais) procès qui lui fut fait 
de représenter un <r risque pour 
la sécurité de l’Inde » et la 
«famille régnante » des Gandhi. 
« L'Italienne »\ Gageons que, si 
eUe avait accepté l’offre qui lui 


étair faite; l’accusation aurait, de 
nouveau, fait florès dans l'Inde 
•profonde», relayée par le BJP, 
la formation hindouiste pour qui 
«Sonia» a le double tort d'être 
« étrangère » et chrétienne prati- 
quante. 

« Frères et amure, si vous 
voulez que notre travail conti- 
nue, votez pour mon maril» : 
lors des élections de 1984, 
1989 et 1991, elle s'est appli- 
quée à répandre la bonne parole 
dans tes campagnes de J'Uttar- 
Pradesh et les rues d'Amethi, ta 
circonscription familiale, puis- 
qu'elle fut celle d' Indira, de son 
fils Sanjay, avant d’être l’enjeu 
d’une disputa familiale entre 
Rajiv et sa bette-sœur Maneka, 
veuve de Sanjay. 

La confiance 
d’Indira 

Fuyant les journalistes, préfé- 
rant les visites è domicile aux 
réunions électorales, refusant de 
s'exprimer sur à peu près tous 
les sujets, mais surtout sur te 
politique, « Sonia » apparaît 
comme l'archétype de l'épouse 
indienne modeste, qia se rient à 
sa place de peur de porter 
ombrage b celui dont eUe a tout 
fait pour empêcher l’engagement 
en politique. Cette • jeune 
femme directe et intelligente», 
comme ia décrivait son mari, 
s'est moulée à sa patrie d’adop- 
tion. Elle a appris parfaitement 
l’hindi, adopté définitivement le 


JAPON 


sari et son front s'orne du-'tilaka 
traditionnel, cet œil de la 
connaissance. 

Dans les villages poussiéreux 
qu’elle parcourt avec sa fille 
Priyanka - Rahul, son fils, a, 
dit-on, te «tête» moins politique, 
- elle rechercha te contact, se 
laisse entourer le cou de guir- 
landes de fleure : elle est «te 
befle-fSfe d’Amethi». la transfor- 
mation s’est faite tout de suite 
après son mariage, en 1968, 
avec Rajiv. La rencontre avait eu 
lieu à Cambridge, quatre ans 
plus tôt. Elle étudiait l’anglais 
avec l’idée de devenir interprète. 
Très vite, aile aura la confiance 
puis l’affection d’Indira. à la dif- 
férence de sa belle-sœur 
Maneka, pourtant mariée au fils 
préféré de la «Dame de fer» de 
rinda, Sanjay. 

Plus tard, elle restera de mar- 
bre lorsque la rumeur de Delhi la 
mettra en cause dans cette 
fameuse Italian Connection, un 
réseau d'intérêts qui «irait pro- 
fité à des firmes italiennes, au 
premier rang desquelles Snam 
Progetti, représentée en Inde par 
un grand emi de ta famille. Rien 
ne sera jamais prouvé, mais la 
pOérruque a conduit «Sonia» è 
se murer un peu plus dans son 
silence. Un silence dont elle 
n'avait pas a priori de raisons 
de sortir. Rajiv disait d’elle : 
« f/te n’a aucune ambition politi- 
que et ne participera à aucune 
éfectfon. » il n'avait pas ton. 

L Z. 


Tokyo aurait accordé une aide à un camp 
de travail chinois produisant pour l’exportation 




TOKYO 

de notre correspondant 

Le gouvernement japonais 
enquête actuellement sur un rap- 
port selon lequel une aide versée à 
la Chine aurait servi à la moderni- 
sation d'un camp de travail où 
sont fabriqués des produits desti- 
nés à l’exportation. Ce texte a été 
présenté en avril par une organisa- 
tion américaine de défense des 
droits de l'homme, Asia Watch. Le 
ministère des affaires étrangères a 
demandé des explications au 




Fonds de coopération avec l’outre- 
mer, organisme gouvernemental 

qui gère l'aide japonaise. 

Selon Asia Watch, une fabrique 
de vêtements de Nantong, dans la 
province du Jîangsu, serait en fait 
un camp de travail exportant ses 
produits depuis 1983. En 1988, les 
Japonais avaient fourni des prêts à 
faible taux d’intérêt pour la 
modernisation de cet établisse- 
ment, situé au demeurant dans 
une région où ils ont laissé quel- 
ques sinistres souvenirs (sac de 
Nankin, 1937). 


Compte tenu de la détérioration 
du climat entre les États-Unis et la 
Chine, due en partie aux alléga- 
tions selon lesquelles une partie 
des exportations chinoises seraient 
fabriquées par des prisonniers, 
Tokyo souhaite éclaircir au plus 
tôt cette affaire. D’autant que 
Pékin vient de lui demander une 
nouvelle fois le versement des 
7Ô0 milliards de yens d’aide gou- 
vernementale, suspendu à la suite 
de la répression du printemps 
1989. 


Aucune preuve encore, mais 
un faisceau de présomptions : 
des femmes - les « Tigresses » - 
combattent dans les rangs du 
LITE ; les militants portent 
tous, suspendue autour du cou, 
une capsule de cyanure, et iis 
sont coutumiers des opérations 
suicides ; dans la région, le 
LTTE est l'un des seuls mouve- 
ments possédant le « savoir- 
faire » pour mettre au point un 
engin explosif aussi sophistiqué. 
Rien de bien convaincant 
encore, mais l'explication a le 
mérite d'offrir un coupable «cré- 
dible ». Sauf A vouloir se risquer 
à des hypothèses plus «politi- 
ques » : qui, se demande un 

éditorialiste local, avait intérêt à 
porter un coup sévère au 
Congrès ? Beaucoup de monde, 
sans aucun doute... 

LAURENT ZECCHINI 

Réfugié en Chine depnis 1979 

L’ancien dirigeant 
vietnamien 
Hoang Van Hoan 
est mort 


de notre correspondant 

M. Hoang Van Hoan, un ancien 
dirigeant victnamiencompagnon de 
Ho Chi Minh, est décédé le 
[8 mai dernier A Pékin où il 
s’était réfugié depuis la brouille 
sino-vietnamienne en 1979. a 
annoncé le gouvernement chinois . 

I) était âgé de quaire-vingi six ans 
et était hospitalisé depuis janvier 
, dernier. 

Communiste de la première 
heure,‘"un des plus importants res- 
ponsables du régime de Hanoï, 
‘M. Hoan - qui avait lié des rela- 
tions étroites avec les futurs diri- 
geants communistes chinois dans 
les années 1920 à l’académie mili- 
taire de Whampoa, à Canton - 
s’était rendu célèbre en faisant 
défection en Chine, en août 1979, 
peu après le conflit armé qui avait 
opposé les deux ex-frères d'armes 
communistes. Jouant â fond la 
carte chinoise, il avait alors publi- 
quement appelé de ses vœux « une 
deuxième révolution» au Vietnam, 
(jetant l'anathème sur la direction 
;de Hanoï, dominée par MM. Le 
Duan et Pham Van Dong. Cette 
défection avait servi à Pékin à 
soutenir la thèse de {'impopularité, 
uu sein du PCV. de la politique 
jd’aüiance avec Moscou, bien que ! 

I M. Hoan eût été évincé du comité 
central dès 1976. 

' La nécrologie officielle chinoise 
ilui a conféré (e titre de «vieil ami 
respecté du peuple chinois» mais 
s’est abstenue de narrer les cir- 
constances de sa défection, souli- 
gnant du même coup {'utilité 
désormais réduite de ce person- 
nage sur le plan de la propagande, 
à l'heure où les relations avec 
sino-vietna miennes, sans être nor- 
malisées, s'améliorent lentement. 
La famille de M. Hoan avait 
récemment été autorisée à sc ren- 
dre à Hanoï. 


□ TAIWAN: abrogation des lois 
sur la «sédition». - Le président 
Lee Teng-hui a abrogé, mercredi 
22 mai, les lois sur la «sédition». 
Adoptées en 1949 après la victoire 
des communistes sur le continent, 
dles avaient permis au parti natio- 
naliste Kuomïntang (KMT) de 
museler toute dissidence. Cette 
décision intervient alors que sc 
poursuivent des protestations étu- 
diantes contre l'arrestation de qua- 
tre partisans de l’indépendance de 
Taiwan. - (AFP.) 
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SAMEDI 25 MAI 

S. 5«6 - IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES ET 
SCULPTURES dont Aip - Ballhus - Foujiis - Léger - 
Maillol - Miro - Signac - Utrillo - Van Dongcn. - 
M* LOUDMER. 

LUNDI 27 MAI 

S. 1«7 - 14 h 15 ART ISLAMIQUE. Tableaux orientalistes. Arts 
russe et arménien. - M“ ADER. PICARD. TAJAN. 
M. Lucien Arcadie, expert. 

S. 4 - Tableaux modernes. - M" MILLON, ROBERT, M. Bellier, 
expert. 

SL 8 - Aquarelles, dessins, livres anciens et modernes. - M> ROGEON. 

S. 9 - Succession X.„ Gravures, tableaux, bibelots, céramiques, mobi- 
lier anden et de style. - M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 10 - Succession X.. Meubles et objets d'an. - M* LANGLADE. 

S. 15 - Dessins, tableau* anciens et modernes. Objets d'art, mobilier 
ancien. ARCOLE (M» OGER, DUMONT). 

MARDI 28 MAI 

S. 1 et 7 - Suite de la vente du 27 mai. - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. 

S. S - Livres, dentelles, meubles. - M» BOSCHER, STUDER, 
FROMENTIN. 

MERCREDI 29 MAI 

S. 3 - Saisie en douane. Bijoux, pierres précieuses. - M- LAURIN, 
GUfLLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR. j 

S. 4 - Tab.. bib., mob. - M' LANGLADE i 

S. 8 - Archéologie. PARIS AUCTION. - (M 1 de CAGNY). i 

S. 9 - Tableaux modernes. - M' LOU DM ER. 

S. Il - Tableaux, bibelots, meubles. - M 1 BQ1SGIRARD. I 

S. 14 - 14 h 15 Linge, dentelles, poupées, éventails, jouets. - M- ADER, 
PICARD, TAJAN, M”* Daniel, expert. Catalogue : veuillez ; 
contacter le poste 469. 

SL 15 - Livres, dessins, gravures, tableaux. Objets d'an et d'ameuble- 
ment. - M> DELORME. 

JEUDI 30 MAI 

S. 2 - Bibliothèque du colonel D anie l Siclciès (8’ partie). - 
M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. Suite 
de la vente le 31 mai 

S. 5 - 14 h 15 Objets d’art et de bel ameublement des XVIII* et 
XIX*. - M- ADER, PICARD. TAJAN. ML Diilée, M- Finaz de 
VflJaine. Catalogue : veuillez contacter le poste 469. 

VENDREDI 31 MAI 

S. I et 7 - Importants tableaux anciens. Bijoux, argenterie. Meubles et 
objets d'an. - M- LENORMAND. DA YEN. 

S. 4 - Tableaux, bibelots, meubles. - M* 1 CHAMBELLAND, 
OlAFFERl. VEYRAC, DOUTREBENTE. TéL ; 45-22-30-13. 

S. 9 - Importante vente de photographies modernes et contempo- 
raines. - M“ B1N0CHE, GODEAU, M. Pierre Reimer. expert. 

S. 10 - Tableaux. Bibelots. Art nouveau. Meubles anciens et style. - 
M*> AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 12 - Tableaux, bibelots, meubles. - M* LOUDMER. 
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Venez nous rejoindre, nous vous attendons 
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La visite en France du président de la République d’Arménie 

M. Ter Petrossian souhaite une coopération 
économique directe entre Paris et Erevan 

Le président du Soviet Q ue une protestation contre Parti- reconnu par la communauté inter- 
«nnrimp ri'Armônio M l punn tude de M - Mitterrand- Trois jours nationale et par le gouvernement 

maxûfestiioii, tore. Aujourd'hui, j£ M. Papa- 
Ter Petrossian, en visite a “ans. dont le Dacbnag, avait finalement zi an, g (a politique de la France 


URSS 


Le président du Soviet 
suprême d'Arménie, M. Levon 
Ter Peftrossian, en visite à Parte, 
a été reçu mercredi 22 mai par 
MM. Mitterrand et Dumas. H a 
estimé è l'issue de ces entre- 
tiens que l'Occident, qui sou- 
tient M. Gorbatchev, a doit 
considérer qu'en URSS il y a 
d'autres forces politiques , ce 
sont les Républiques ». M. Ter 
Petrossian, qui devait rencontrer 
jeudi MM. Fabius, Mauroy et 
Chirac, a aussi souhaité voir 
s'étabtir une coopération écono- 
mique entre la France et l'Armé- 
nie. Sa visite avait été organisée 
avant l'intervention de l'armée 
soviétique en Arménie, ordonnée 
par M. Gorbatchev au moment 
même où N recevait M. Mitter- 
rand à Moscou, le 6 mai. La 
coïncidence de ces deux événe- 
ments a suscité l'amertume de 
la communauté arménienne de 
France. 

Parce que la gauche bénéficie, 
historiquement, d'un préjugé favo- 
rable dans la communauté armé- 
nienne, le fait que M. Mitterrand 
ait exprimé un soutien sans 
réserve à la politique de M. Gor- 
batchev, alors que celui-ci faisait 
intervenir la police et l’armée 
soviétiques contre les villages 
arméniens exposés aux agressions 
de leurs voisins d’Azerbaïdjan, a 
été douloureusement ressenti dans 
cette communauté. 

Le 8 mai une manifestation 
organisée devant l'ambassade 
soviétique, à Paris, par le parti 
Dachnag, dominant dans la dia- 
spora arménienne et affilié à l’In- 
ternationale socialiste, avait été 
l'occasion d'ajouter aux slogans 
dirigés contre le président soviéti- 


que une protestation contre l'atti- 
tude de M. Mitterrand. Trois jours 
plus tard, une autre manifestation, 
dont 1e Dacbnag, avait finalement 
refusé de prendre la responsabilité, 
s’était portée vers l’Elysée, afin 
d’exprimer la colère des Armé- 
niens contre 1e silence des autori- 
tés françaises : que devenaient la 
défense des droits de l’homme et 
le «droit d'ingérence», prétendu- 
ment consacré par L’aide apportée 
aux Kurdes? 

Ainsi mis en cause dans leurs 
positions de principe autant que 
dans leurs intérêts électoraux, les 
socialistes se sont employés A 
convaincre les Arméniens qu'ils 
restaient solidaires de leur cause. 
Le 13 mai, par la voix de son 
responsable (tes relations interna- 
tionales. M. Pierre Guidoni, le PS 
a condamné L’intervention des 
troupes soviétiques. Le surlende- 
main, devant le conseil des minis- 
tres, M. Roland Dumas a qualifié 
d* «extrêmement grave» la situa- 
tion eu Arménie et annoncé que la 
France demanderait des éclaircis- 
sements aux autorités soviétiques 
sur leur comportement. 

« Double 
revirement» 

« Ces gestes et, surtout, la récep- 
tion de M. Ter Petrossian à Paris 
ont apaisé l'émotion soulevée par 
la visite de M. Mitterrand à Mos- 
cou », estime M* Arpik Missakîan, 
directrice d'Haratch ( « En 
avant»), le vénérable quotidien 
arménien de Paris. Pour autant, 
les interrogations sur l'appui que 
la cause arménienne peut espérer 
de la France n’ont pas disparu. 

M. Henri Papazian, l’un des 
dirigeants du Dachnag, dénonce 
au « double revirement » de 
M. Mitterrand, qui, en 1984, avait 


b premier 
tal à déclarer que le génocide dont 
les Arméniens avaient été victimes 
en Turquie, en 1915, devait être 


Le voyage de M, Joxe à Ankara 

La France négocie la vente 
de deux cents hélicoptères à la Turquie 


Le ministre français de la 
défense, M. Pierre Joxe, devait 
passer la journée du jeudi 23 mai 
a Ankara pour y être reçu par le 
premier ministre, son homologue 
turc de la défense et par le minis- 
tre d’Etat chargé de la coordina- 
tion de Taide aux réfugiés irakiens. 
M. Joxe n'a pas prévu de se ren- 
dre dans la zone frontalière turco- 
irakienne. Ce sont M. Jacques 
Mellick, le nouveau secrétaire 
d'Etat à la défense, et l'amiral Jac- 
ques Lanxade, chef d’état-major 
des années, qui devaient aller ins- 
pecter le dispositif français - envi- 
ron deux mille hommes - au sein 
de Popération humanitaire Provide 
Comfbrt de secoure aux réfugiés 
kurdes. 

Les deux pays ont entamé des 
(Usassions pour la fourniture de 
deux cents hélicoptères à l’armée 
turque, qui fait partie de l’OTAN. 


La nouvelle force de «réaction rapide» 
de l’OTAN comprendrait quatre divisions 


Des responsables de l'OTAN ont 
donné; mardi 21 mai, de nouvelles 
précisions sur la force de «réac- 
tion rapide» que le commande- 
ment suprême allié en Europe veut 
créer et qui doit être soumise, 
mardi 28 et mercredi 29, mai, a 
Bruxelles, & l’approbation des 
ministres de la défense de l'al- 
liance atlantique, & l'exception de 
la France {le Monde du 15 avril). 

Cette force, capable d’intervenir 
en cas de crise sur fensemble du 
théâtre des opérations de l'OTAN, 
depuis f Arctique jusqu’à la Médi- 
terranée, sera essentiellement 
constituée d’un corps d’armée 
fourni par différents pays euro- 
péens et appuyé par l'aviation 
américaine. Selon les responsables 
de l’OTAN, le corps d'armée mul- 
tinational devrait comprendre 
entre 60 000 et 70 000 hommes, 
soit la valeur de quatre divisions, 
et son appui aérien mobiliserait de 
l'ordre d’une centaine d’avions de 


combat. Le PC de cette force de 
« réaction rapide » sera en Alle- 
magne et, comme on l’avait laissé 
entendre, un général britannique 
sera placé à sa tête. 

En cas de crise, l’OTAN 
dépêcherait d’abord une force de 
S 000 hommes, soit la brigade qui 
constitue la force mobile alliée 
(FMA) créée après l'édification du 
mur de Berlin en 1961 et expédiée 
en Turquie pendant la guerre du 
Golfe. Dans un deuxième temps, 
le corps d'armée formant la force 
de «réaction rapide» intervien- 
drait en cas d’escalade de la crise, 
sans que l’on sache encore très 
bien s'il devrait opérer sous com- 
mandement de l’OTAN, dans la 
zone géographique couverte par le 
traité de l’Atlantique nord, ou 
sous celui de rUnion de l'Europe 
occidentale (UEO), dans des terri- 
toires extérieurs à cette région 
mais impliquant les Européens. 


Histoire de la presse des jeunes 

et des journaux pour enfants 
Par Alain FOURMENT 

Édition Éole 150 F 


reconnu par la communauté inter- 
nationale et par le gouvernement 
turc. Aujourd’hui, juge M. Papa- 
ztaa, « ta politique de la France 
vis-à-vis de la Turquie est bienveil- 
lante, à la mesure d'un marché 

S romeueur...», et le soutien à 
f. Gorbatchev s'accompagne 
dVun certain oubli des droits de 
l’homme ». 

M. Jean Krikorian, l’on des res- 
ponsables de la communauté lyon- 
naise les plus proches du PS - il 
faisait partie de la municipalité de 
Charles Henni à Villeurbanne, - 
cite, comme M. Papazîan, des 
déclarations faites en décembre 
dernier, en Turquie, par l'ambassa- 
deur de France, M. Eric Rouleau, 
minimisant l’importance des posi- 
tions prises par les élus socialistes, 
dans le passé, sur la question 
arménienne. 

La communauté arménienne est 

F arcourue aussi de débats sur 
avenir de la République soviéti- 
que. Le Dachnag, qui revendique 
quarante élus à P Assemblée natio- 
nale d’Erevan, mais n’en compte 
officiellement que quatre, reproche 
à M. Ter Petrossian et à ses amis, 
issus du mouvement de défense du 
Haut-Karabakh, d'envisager une 
entente politique et économique 
avec la Turquie. 

Pour les dirigeants du parti his- 
toriquement dépositaire de la 
revendication arménienne - le 
Dachnag, ou Fédération révolu- 
tionnaire arménienne, avait dirigé 
une éphémère République indé- 
pendante au lendemain de la 
guerre de 1914-1918 - l'avenir de 
l’Arménie ne peut se situer que 
dans des relations renforcées avec 
la diaspora et les pays occiden- 
taux. Les partisans, en France, du 
Mouvement national arménien, 
qui organisent le séjour & Paris de 
M. Ter Petrossian, soutiennent, au 
contraire, la politique de ce der- 
nier et accusent le Dachnag de 
« surenchère nationaliste » . 

PATRICK JARREAU. 


Face à des propositions améri- 
caines qui sont avancées par l'in- 
termédiaire du général Alexander 
Haig, l’ancien secrétaire d'Etat et 
r ancien «patron» des forces de 
l'OTAN, le groupe français Aéros- 
patiale cherche a obtenu- ce mar- 
ché avec, principalement, son héli- 
coptère Super-Puma. Eliminant 
des offres américaines et britauni- 

r s, la Tnrquie a déjà commandé 
Monde du 28 août 1990) à un 
consortium européen conduit par 
l’ Aérospatiale un système de télé- 
communications par satellite qui 
démit être opérationnel en 1993 
et qui est estimé à quelque 2 mil- 
liards de francs. 

La conclusion de ce précédent 
accord donne & croire & certains 
experts qne la Turquie pourrait 
choisir d'équilibrer ses contrats en 
préférant cette fois-ci l'option 
américaine. 


Norvège, la Finlande et l’Islande. 
Le Liechtenstein était, jusqu’à pré- 
sent, associé à l’AELE par son 
union douanière avec la Suisse, 
sans avoir un droit de vote. - 
(AFP.) 

□ ALLEMAGNE: Erich MfeUœ 
inculpé d'incitation an meurtre. - 
L’ancien ministre de la sécurité 
d’Etat (Stasi) est-allemande, Erich 
Mielke, quatre-vingt-trois ans, a 
été à son tour inculpé d’incitation 
au meurtre pour avoir donné Tor- 
dre de tirer sur les fugitifs cst-aDe- 
masds qui tentaient de franchir le 
mur de Berlin ou le rideau de 
fer. - (AFP) 


M. Gorbatchev réclame à l’Occident 
une aide de 100 milliards de dollars 


La Ligue des droits de l’homme 
a demandé, mardi 21 mai, aux 
parlementaires qu’elle compte 
parmi ses membres de ne pas 
accepter la ratification de l'accord 


de Schengen, qui lui paraît 
« contraire a la Constitution, à la 
jurisprudence de la Cour de justice 
des Communautés européennes 
ainsi qu'à la Convention 
européenne des droits de 
Thomme (...)». Le débat de ratifi- 
cation de la convention de Schen- 
gen, reporté par le nouveau gou- 
vernement (le Monde du 23 mai), 
était initialement préva pour le 
jeudi 23 mai & l'Assemblée natio- 
nale. Trois jours plus têt, Uns d'un 
congrès & Avignon, la section fran- 
çaise d’Amnesty International 
avait adopté une résolution 
d e manda n t aux parlementaires de 
ne pas adopter le projet de loi 
autorisant la ratification « tant que 
le gouvernement français n'aura 
pas garanti et démontré explicite- 
ment et publiquement que (es dis- 
positions [de la convention] n’en- 
traveront pas l’accès à la procédure 
de détermination du statut de réfu- 
giés . 


□ ALBANIE : rétabUsMOKOt des 
relations diplomatiques avec Lon- 
dres. - La Grande-Bretagne a 
accepté (e principe du rétablisse- 
ment des relations diplomatiques 
avec Tirana, a annoncé mercredi 
22 mai le Foreign Office. Ces rela- 
tions avaient été rompues en 1946, 
après la destruction de deux des- 
troyers britanniques par des mines 
au large des côtes albanaises. - 
(Reuter. AFP.) 

□ Le Liechtenstein, septième 
membre de l’AELE, - La princi- 
pauté du Liechtenstein est devenue 
mercredi 22 mai le septième mem- 
bre de l’Association européenne de 


Cest, en quelque sorte, l’officia- 
lisation des démarches récemment 
effectuées en coulisses auprès des 
dirigeants occidentaux par certains 
de ses conseillers : le président 
soviétique, M. Mikhaïl Gorbat- 
chev, a déclaré mercredi 22 mai 
qu’il souhaitait faire entendre sa 
voix au sommet des sept pays 
industrialisés, le «G 7», prévu & 
Londres en juillet, afin d’y deman- 
der une aide économique pour 
l'URSS. M. Gorbatchev a fixé le 
montant de l'aide souhaitée à 
100 milliards de dollars, assurant 
que l'Occident en bénéficierait 
autant que TUoîon soviétique. 

«le je o en rendra 
ht chandelle» 

«Il fiait réellement que l’Union 
soviétique exprime son point de vue 
et ses préoccupations à l'une des 
séances des Sept», a dit le numéro 
un soviétique au cours d'une 
conférence de presse tenue 
conjointement avec le président 
du conseil italien, M. Giulio 
Andrcotti, en visite à Moscou. Je 
suis convaincu que les peuples de 
ces pays [occidentaux] ont autant 


La jonrnée nationale 
de protestation 
de Solidarité a été 
diversement suivie 

Pour la première fois depuis la 
chute du régime communiste en 
1989, Solidarité a organisé, mercredi 
22 mai, une journée nationale de 
protestation contre la politique 
d’austérité du gouvernement formé 
par ML Lech Waksa, l'ancien diri- 
geant historique du syndicat. Le 
mouvement a été diversement suivi. 
Des arrêts de travail de 
quinze minutes à deux heures ont 
certes été observés par les mineurs 
dans une quarantaine de puits de 
Haute- Silésie, ainsi que -dans plu- 
sieurs centre^ industriels do pays, à 
Nowa Htita, à Wroclaw, Poznan, 
Szraeczia et Bydgaszcz. 

La journée a également été mar- 
quée par une manifestation de 7 000 
personnes, selon les organisateurs, à 
Varsovie, paralysée pour la 
deuxième journée consécutive par 
,une grive des transports publics. 
Néanmoins la mobilisation n’a pas 
été aussi importante que l'espérait 
Solidarité. 

«Cest un succès, a tout de même 
déclaré à Gdansk le président du 
syndicat, M. Marian Krzsklewski. 
Des actions de protestation ont été 
suivies par 80% des comités d’entre- 
prise de Solidarité», qui compte 
A 7 millions de membres. En dépit 
du mécontentement grandissant pro- 
voqué par la politiaue de rigueur du 
gouvernement, M. Kizaldewski avait 
précisé mardi que cette journée 
« n’est pas dirigée contre k gouver- 
nement, mais contre ses erreurs dans 
ht politique économique». - (fiJFP, 
Reuter) 

IRLANDE Pü NORD 
Feu vert 

pour une nouvelle phase 
de négociations 
m l’avenir de la provincg 

Le ministre britannique chargé de 
l'Irlande du Nord, M. Peter Brooke, 
a annoncé, mercredi 22 mai, & Bel- 
fast qu’a avait obtenu l'accord de 
tous les participants aux pourparlers 
quant aux lieux où se tiendrait la 
deuxième phase des discussions. 
Ccflod aura lieu à Londres, puis au 
palais de Stormont è Belfast et 
wifin à Dublin. Le fieu des discus- 
sions pour la partie devant se 
dérouler en Irlande du Nmd était 
un point essentiel de désaccord 
entre les participants. Un autre obs- 
tacle n’est cependant toujours pas 
résolu : celui de la présidence -de 
cette deuxième phase. 

Les pourparlers qui auraient dû 
débuter le 30 avril dernier, achop- 
paient sur ces deux difficultés. Les 
dirigeants unionistes exigeaient des 
garanties du gouvernement britanni- 
que sur le lien des négociations en 
Irlande du Nord ainsi que sur 
T identité, le rôle et les pouvons de 
la personnalité indépendante char- 
gée de les présider. 

Le principal parti nationaliste de 
la province, le Parti social-démo- 
crate et travailliste (SDLP), refusait 
de reprendre les négociations avec 
M B rooke tant que les unionistes 
protestants n’auraient pas renoncé 
aux «préconditions» qu’ils impo- 
saient à l'ouverture des pourparlers. 

-im 


besoin de la perestroïka que nous, 
d'autant plus que l'URSS est un 
des piliers du monde d'aujourd'hui. 
Si ce pilier disparaît, il faut en 
évaluer les conséquences.» 

A un journaliste qui lui deman- 
dait ce qu'il attendait (te ce som- 
met, M. Gorbatchev a répondu: 
«Si fon trouve ensemble 100 mil- 
liards de dollars pour résoudre la 
crise et la question de la coopéra- 
tion avec l’URSS afin défaire réus- 
sir la perestroïka, afin de permettre 
au pays, à travers de profondes 
réformes, de s'ouvrir à l’individu à 
l’intérieur et au monde à l'exté- 
rieur, alors le jeu en vaudra la 
chandelle. » La dette extérieure 
soviétique s'élève actuellement & 
quelque 60 milliards de dollars, et 
le FMI estime & 20 i 30 milliards 
de dollars les besoins immédiat* 
de TURSS pour foire face à ses 
importations et & ses arriérés de 
dettes. L'estimation des besoins 
soviétiques faite par M. Gorbat- 
chev est - de loin - la réus impor- 
tante qui ait jamais été faite. Elle 
risque fort de D'être pas entendue, 
n’étant assortie d'aucune garantie, 
alors que les pays industrialisés ne 


dégagent pas eux-mêmes une 
épargne suffisante pour financer 
leurs investissements. 

Est-ce pour éviter d’avoir à 
opposer un refus i M. Gorbat- 
chev? Toujours est- il qu’un haut 
responsable allemand a déclaré 
qu’il semblait improbable que le 
président soviétique soit invité au 
sommet de Londres. M. Gorbat- 
chev, de son côté, a reconnu qu’il 
□'avait pas reçu d'invitation pour 
le G 7, auquel participent les 
Etats-Unis, ta Grande-Bretagne, le 
Japon, ('Allemagne, le Canada, 
ntalie et la France, mais, a-t-il 
dit. « Je suis optimiste sur cette 
question». «Je suis sûr que je trou- 
verai le moyen de dire ce que j’ai à 
dire», a-t-il ajouté en souriant, au 
cas où cette invitation ne se 
concrétiserait pas. 

Par ailleuis, au sujet du sommet 
soviéto-américain à venir, M. Gor- 
batchev a indiqué que son entre- 
tien téléphonique avec le président 
George Bush, au début de ce mois, 
lui avait confirmé qu’il « existe, 
tant du côté soviétique qu'améri- 
cain, le souhait d'une rencontre ». 
Toutefois, a-t-3 ajouté, «la date 
n'en a pas encore été fixée». 


Les dépotés rosses ont adopté le principe 
do régime présidentiel dans leur République 


U Congrès dss députés de 
Russie, b p (us haute instance 
législative de b République, a 
adopté mercredi 22 mai le pro- 
jet de loi instaurant un réÿkna 
présidentiel dans b Fédération 
russe. 

Le texte doit encore être 
approuvé article par article, mais 
il a été adopté «dans son ensem- 
ble» par 690 voix pour, 121 con- 
tre « 87 abstentions. Comme une 
majorité des deux tiers est requise 
pour les amendements constitu- 
tionnels, cette écrasante majorité a 
r dissipé les .çrainJtes de voir les 
députés conservateur? s'opposer A 
l’adoption de cette réforme,' qui 
donne désormais i M. Boris EH- 
ûne toutes Aes raisons- d'espérer 
devenir, le 12 juin, le premier pré- 
sident de Russie élu directement. 

Le chef du PC de Russie, le très 
conservateur Ivan Polozkov, a 
condamné ce vote. La tris large 
majorité recueillie, a-t-il dit, refîne 
IV apathie générale». « Les gens 
sont las de tout. Ils sont prêts à 
voter n’importe quoi pour avoir la 
chance d’un peu de stabilité.» Le 


Congrès a d’autre part entériné, 
dans une atmosphère de campagne 
électorale, six candidatures à 
réfection du 12 juin : M. Eltsine, 
l’ancien premier ministre Nikoiaï 
Ryjkov, l'ancien ministre de Tinté- 
rieur (devenu depuis membre du 
conseil de sécurité auprès de 
M. Gorbatchev) Vadim Bakatine, 
le général ultra-conservateur Maka- 
ebov, .un député de Sibérie, 
M. AbnanGueldy Touleev, et le 
président du Parti libéral-démo- 
crate, M. Vladimir Jirinovski 
Ces trois derniers candidats ont 
réclamé te report de réfection i 
l’automne, « Le f 2 juin, ce ne 
seront pas de vraies élections 
libres »j ont-ils affirmé, estimant 
que tes chances des candidats sont 
inégales car « les électeurs n’ont 
pas le temps de nous connaître». - 
(AFP. Reuter, AP.) 

□ Biélorussie : reprise des grèves. 
- Des milliers d’ouvriers ont 
repris la grève mercredi 22 mai en 
Biélorussie pour protester contre 
l'absence de réponse du Parlement 
de Minsk aux revendications des 
comités de grève. - (AFP.) 


La poudrière yougoslave 


Suite de la première page 

«Avant 1914, les Balkans étaient 
une reproduction à échelle réduite 
des divisions de l’Europe », écrit 
Henry Bogdan, dans son Histoire 
des pays de l’Est (1). Les rivalités 
entre grandes puissances y entrete- 
naient des foyers de tension qui 
régulièrement débouchaient sur 
des guerres fratricides. Les décou- 
pages successifs depuis te dix-neu- 
vième siècle, qui devaient aboutir 
à la création de l’« Union des 
Slaves du Sud», le 1" décembre 
1918, laquelle prit 1e nom de You- 
goslavie dans la Constitution de 
1931, puis k la Fédération de 
l'après- seconde guerre mondiale, 
ont toujours laissé entre tes natio- 
nalités - et il ne pouvait guère en 
être antrement - des « zones 
grises» grosses de conflits futurs. 

Si les rivalités entre tes grandes 
puissances avant et après la guerre 
de 1914-1918 avaient été l’origine 
ou l’accélérateur des affrontements 
dans les Balkans, paradoxalement 
la tension Est-Ouest avait eu pen- 
dant quarante ans un effet stabi- 
lisateur sur la Yougoslavie. La 
mise en cause, par un des deux 


une tentative de rompre l'équilibre 
de la guerre froide. 


et droit des peuples 

Dans une Europe où les règles 
du jeu imposées par le face-à-face 
des deux blocs ont désormais volé 
en éclats, la Yougoslavie, privée 
de la double tutelle tacite des 
Occidentaux et de l’URSS, a 
perdu sa spécificité; Le réveil des 
nationalités, suite de l'effondre- 
ment général du système socialiste, 
lui a fait retrouver ses démons 
d'autan, sans que tes relations Est- 
Ouest en soient profondément 
troublées. 

Certes, l’Europe n’est plus dans 
b situation de 1914 où un attentat 
perpétré à Sarajevo pouvait mettre 


te fou aux poudres. Mais les Euro- 
péens auraient tort de se désinté- 
resser de ce qui se passe dans ces 
Balkans do Sud. L’évolution de la 
Yougoslavie peut avoir des consé- 
quences en chaînes sur tous les 
pays voisins, en Grèce, Albanie, 
Bulgarie, Roumanie, Hongrie, i 
cause des mélanges de populations, 
en Autriche vers qui se tournent 
les Slovènes et lea Croates, et 
même en Italie qui craint d’avoir 
à faire face à un flot de réfugiés. 

Le minutie des affaires étran- 
gères autrichien, M. Alors Mode, 
s’est vu reprocher une «ingérence 
dans les affaires intérieures yougo- 
slaves» par tes médias serbes parce 
qu’il a' suggéré la création d’on 
« conseil européen des sages » 
chargé d'une médiation dans la 
recherche d'on compromis consti- 
tutionnel. Mais les tenants du 
maintien de l’Etat yougoslave ne 
peuvent pas en même temps vou- 
loir s'amarrer & l'Europe occiden- 
tale et refuser que celle-ci s’inté- 
resse à ce qui se passe i sa porte. 

Faute pouvoir proposer une 
improbable solation, tes démocra- 
ties occidentales pourraient au 
moins dire 1 ce qui Loir paraît inac- 
ceptable, par exemple l'instaura- 
tion d’un régime militaire i Bel- 
grade, qui mettrait un terme aux 
expériences pluralistes dans cer- 
taines Républiques et 'consacrerait 
la prééminence de b Serbie. La 
stabilité de la région est certaine- 
ment souhaitable. Reste à savoir si 
celle-ci est liée i une consolidation 
du statu quo dont la précarité est 
évidente, ou si dte passe par réta- 
blissement de nouveaux rapports 
entre les Républiques. 

Comment concilier réalisme 
politique et droit des peuples & 
disposer d’eox-mêaes? Pair l'Eu- 
rope en gestation, la Yougoslavie 
est un ras d'école. 

DANIEL VEHNET 

(1) fid. Perrin, 1990, 622 p., 140 F. 
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ESPAGNE : le scrntin du 26 mai 

Les élections municipales devraient confirmer 

la stabilité de l’électorat 


Les Espagnols sa rendront aux 
urnes, dimanche 26 mai, afin 
d'élire, pour la quatrième fois 
depuis le retour de la démocra- 
tie, leurs responsables munici- 
paux, ainsi que, dans treize des 
dix-sept t communautés auto- 
nomes», leur gouvernement 
régional. 

MADRID 

de notre correspondant 

Si l’on en croit les sondages, 
cette consultation devrait avant 
tout confirmer l'étonnante stabilité 
dont l’électorat fait preuve depuis 
maintenant une décennie. Tout 
porte donc à croire que le PSOF 
(Parti socialiste ouvrier espagnol) 
arrivera à nouveau en tête, laissant 
nettement derrière lui la formation 
conservatrice PP (Parti populaire) 
et, beaucoup plus loin encore, les 
communistes de la coalition 
Gauche unie et les centristes du 
CDS (Centre démocratique et 
social). 

Si tout bouleversement semble 
donc & première vue exclu, ces 
élections n’en pourraient pas 
moins renforcer certains glisse- 
ments électoraux qui se sont déjà 
manifestés lors des dernières 
consultations. Ainsi, si le PSOE 
maintient et même renforce sa 
suprématie dans IV Espagne pro- 
fonde», il n’en connaît pas moins 
une lente usure du pouvoir dans 
les grandes villes, qui pourrait être 


particulièrement sensible dans le 
cadre d’une consultation de type 
municipal. Tout porte à croire, à 
cet égard, que l’èire des majorités 
absolues est désormais révolue en 
milieu urbain, et que l’heure est 
aujourd’hui, plus que par le passé, 
aux alliances. 

Conscients de cette situation, les 
socialistes tentent, durant la cam- 
pagne, d’éviter les grands débats de 
politique générale. Ils préfèrent se 
concentrer sur les problèmes ponc- 
tuels qui, selon les sondages, préoc- 
cupent avant tout les électeurs des 
grandes villes : les difficultés d’ac- 
cès au logeaient après le «boom » 
immobilier de ces dernières 
années, la drogue et ses consé- 
quences sur la délinquance, la 
détérioration des services publics. 
Le PSOE a apparemment su faire 
taire les fâcheuses divergences qui, 
en début de campagne, avaient 
publiquement opposé l’équipe éco- 
nomique du gouvernement et les 
responsables de IV appareil» du 
parti, notamment au sujet d’une 
offre électorale de financement de 
logements. 

Le PP, en revanche, tente de 
transformer ces élections en une 
consultation de caractère national. 
Son jeune leader, M. José Maria 
Aznar se doit de prouver qu’il a 
désormais acquis une stature de 
«présidentiable», et qu’il est à 
même de réduire cet écart - d’en- 
viron 1 S % des voix - qui sépare 
immanquablement son parti des 
socialistes. Non sans excès d’opti- 
misme, les dirigeants du PP pré- 


sentent dans leur campagne le 
PSOE comme un parti divisé et en 
bout de course, que seules les pré- 
bendes du pouvoir, désormais, 
maintiendraient uni. 

Les petits partis 
en hausse 

Quant aux petits partis, la fin 
des majorités absolues ne peut que 
renforcer leur position. C’est le 
cas, notamment, de la Gauche 
unie, dont les sondages prédisent la 
hausse, et qui fait monter les 
enchères en prévision d’une possi- 
ble manœuvre d’approche des 
socialistes après la consultation. 
Les communistes, qui avaient 
encore sévèrement critiqué le gou- 
vernement à propos de la guerre 
du Golfe, rappellent que tout pacte 
entre formations de gauche suppo- 
sera un accord préalable, qui n’ira 
pas sans mal, en matière de pro- 
gramme. 

Le CDS de l’ancien président 
Adolfo Suarez, de son côté, est 
dans une situation paradoxale. Il 
risque de voir s’accélérer encore, le 
26 mai, son continuel déclin, 
conséquence de ses va-et-vient 
idéologiques. Mais il n’en aspire 
pas moins à être en mesure de faire 
pencher la balance entre les deux 
«grands» en fonction de sa politi- 
que d’alliances. 

Après les pactes qu’il avait 
conclus il y a deux ans à peine, au 
niveau régional, avec le PP, le CDS 
a renversé cette fois la vapeur et ne 
parle plus désormais que de possi- 


bles « pactes progressistes», c’est- 
à-dire avec les socialistes. Privé 
ainsi d’appuis potentiels vers le 
centre, le PP conserve toutefois la 
possibilité de s’allier avec les for- 
mations régional istes. générale- 
ment de caractère conservateur, 
qui détiennent la clef de la majo- 
rité dans plusieurs municipalités 
importantes. 

THIERRY MAUNIAK 


EN BREF 

a BELGIQUE : mouvement de 
grève à la Radiotélévision franco- 
phone. - Les journalistes de la 
Radio-télévision belge francophone 
(RTBF) ont observé, mardi 
21 mai, une consigne de grève, 
pour protester contre « la dérive 
dans la volonié des autorités de 
maintenir les objectifs culturels du 
service public *>. - f CorrespJ 



Samedi 25 mai à 9H30 

LOUIS MERMAZ 

et 

PRIORITES AUJOURD’HUI 

vous invitent 
à débattre sur le thème: 

Quelle priorité 
pour la France 

à partir de 9 h 30 : 
autour de 

Yves Lacoste 

professeur de géographie à l'université Paris VIII 

Philippe Marchand 

ministre de Pintérieur 

Marcelle Padovani 

écrivain-journaliste 
à partir de 14h30: 

Louis Mexandeau 

Secrétaire d’Etat aux anciens combattants 

Erik Orsenna 

écrivain - Prix Concourt 1988 

Alain Bizot 

Président de Crédit Lyonnais Investissement 

Jean-François Troglic 

Secrétaire national de la CFDT 

Les débats se tiendront s la Sorbonne 
Amphithéâtre Richelieu - 17, rue de la Sorbonne 
75005 Paris - métro : Odèon/Luxembourg. 
Renseignements : 40 63 63 32 
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DU GAN ET DU CIC 


EIFB 

EUROPEENNE D'INTERMEDIATION 
FINANCIERE ET BOURSIERE 

société de bourse 
(Paris, Lille, Nancy) 


LIAUD COURTAGE 

agent des marchés interbancaires 
(Paris) 


SECURITE FUTURES 

adhérent Matif 
(Paris) 


BLC GESTION DE PATRIMOINES 

société de gestion de portefeuille 
(Paris) 


dubly-motte 

maison de titres 
(Lille) 


JACQUES DOUILHET 


maison de titres 
(Nancy) 


Européenne d'ImemédiaPon Financière et Boursière (EIFB), société de bourse, 10 boulevard Haussmann - 75009 PARIS 


HITLER 

de l'en fa me au bunker 


Une biographie-événement et monument... 

Pour la première fois voici un travail de référence 
sur le Führer directement écrit en français. 



L'histoire d'un dictateur mégalomane qui écrasé par les 
forces gigantesques d'une coalition universelle > crut jusqu'au 
dernier moment , contre toute réalité , qu'il allait gagner 
la guerre. L'Evénement du Jeudi 

Au-delà du chef de guerre , de l'ordonnateur de terribles 
tragédies, Mar lis Steinert, l'une des très grandes spécialistes 
des fascismes, de l'Allemagne nazie... pose les raisons 
de son antisémitisme furieux. Et surtout de ce sentiment 
d'élection qui l'habile. fra „ toise Dm0 , 0e 

FAYARD 
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POLITIQUE 


La déclaration de politique générale 


Le premier ministre n'aime pas les figures 
imposées. Entrée précipitamment, mercredi 
22 mai, peu après 16 heures, dans l'hémicycle 
de l’Assemblée nationale. M— Edith Cresson n'a 
pas seulement raté le banc du gouvernement, 
tout occupée qu'elle était à saluer, d'un petit 
geste de la main, ses amis du groupe socialiste 
qui l'applaudissaient, debout. Pendant les quel- 
que cinquante minutes qu'a duré sa déclaration 
de politique générale, elle a aussi manqué 
l'épreuve sur laquelle beaucoup l’attendaient 
depuis sa nomination, une semaine auparavant. 

Quatre heures plus tard, pourtant, en venant 
bavarder avec les journalistes encore présents 
dans la salle des Quatre-Colonnes du Palais- 
Bourbon, M- Cresson avait le sourire : en ayant 
pris le soin de répondre par le menu aux inter- 
pellations des six orateurs inscrits dans ie 
débat, simplement à partir de quelques notes 
griffonnées sur de petits bouts de papier, elle 
venait d'effacer l'impression fâcheuse laissée 
par son intervention de l'après-midi et de rem- 
porter, haut la main, l'épreuve des figures 
libres. 

* Forcément c'est un genre un peu acade- 
mique, ce type de déclaration . ça hit toujours 
un peu catalogue, mais vous êtes obligé d'avoir 
un mot pour tout. Sinon, on vous reproche 
ensuite d’avoir oublié tel ou tel sujets, a-t-elle 
convenu. Il n'empêche : dans sa déclaration ini- 
tiale, M— Cresson avait oublié jusqu'au nom de 
son prédécesseur à l'hôtel Matignon. De rares 
propositions précises - le doublement du nom- 
bre d'ingénieurs d'ici à 1993, un projet de loi 
sur la sécurité intérieure - ont été présentées 


Figures imposées 


dans le désortfre, pour faire place à des invoca- 
tions telles que <r changer le travail», a prolon- 
ger ta décentralisation », « consolider la cohésion 
sociale». Au total, un discours touffu, confus, 
sans relief, sans souffle, sans la moindre trace 
d'humour et de sensibilité. Bref, tout le 
contraire de l'image donnée par le nouveau pre- 
mier ministre lors de ses premières interven- 
tions à la télévision. 

Attendue par cette assemblée très large- 
ment masculine, peut-être M"* Cresson était- 
elle trop émue. Dès la première phrase, elle 
commença en effet à être interrompue - gros- 
sièrement - par quelques députés de l’opposi- 
tion, M. Michel Meylan, député UDF de Haute- 
Savoie. notamment, ce qui l'obligea, parfois, à 
avoir la voix un peu trop haut perchée. Elle ne 
fut guère encouragée par les députés socia- 
listes. et il lui fallut attendra la seconde partie 
de son discours pour voir et entendre l'ensem- 
ble de ('Assemblée l'applaudir, lorsqu'elle salua 
la mémoire de Rajrv Gandhi. Mais elle n'a pas 
affronté un hémicycle délibérément hostile. 

Après M. Pierre Mauroy, qui, le premier, 
évoqua la continuité de l'action entreprise par 
les différents gouvernements socialistes et 
jugea « considérable a le bilan de celui de 
M. Michel Rocard, le premier orateur de l’op- 
position, M. Bernard Pons (RPR), prit soin au 


contraire de ne pas attaquer directement le 
nouveau premier ministre. M. Edmond Alphan- 
déry, pour l'UDC, se contenta de jug er qu e la 
récente nomination de M" Cresson entretenait 
plusieurs ambiguïtés. Le plus sévère. M. Char- 
les Millon, président du groupe UDF. s'insurgea 
surtout contre le rôle de a directeur de cam- 
pagne» et de a syndic de faillite du socialisme à 
la française » que le président de la République 
aurait décidé de confier au premier ministre. Au 
nom du Parti communiste, enfin. M. André 
La jointe se contenta d'énumérer les raisons 
selon lesquelles il serait <r urgent de revenir a 
gauche». 

Dans sa réponse aux différents porte-parole 
des groupes, Mme Edith Cresson a d'ailleurs 
reconnu que e presque personne n'a contesté 
tes objectifs de [sa] politique». D'un ton rede- 
venu enjoué, elle a alors conquis son auditoire 
en donnant elle-même la parole à M. Lajoïnie. 
puis à M. Millon, sans passer, comme l'aurait 
voulu le règlement, par l'intermédiaire du prési- 
dent de l'Assemblée nationale. M. Laurent 
Fabius. «rA quoi servirait le Parlement, s'il ne 
servait pas à parier, comme son nom l'indi- 
que?». s'est-elle s'interrogée. Reprenant une à 
une les interventions précédentes, elle a jugé 
M. Pons «très dur», M. Lajoïnie a plein de com- 
pétence». tandis que M. Millon se serait laissé 


aller à «une certaine tendance à l’intolérance». 
Comme on tentait encore une fais, de l'inter- 
rompre sur les bancs de la droits, la «battante» 
s'est alors étonnée: «Mate vous n'allez pas 
pousser des cris, comme ça. toute la soiree?» 

En réponse aux trois représentants des 
groupes RPR. UDF et UDC, qui avaie nt récla mé 
des élections anticipées, te premier mi nistre a 
affirmé : «On ne joue pas avec les éjections». 
A propos de l'étroftesse de sa majorité. 
M- Cresson a précisé : s Ne croyez pas que 
c'est simple de discuter avec le groupe socia- 
liste. Mais une majorité absolue à l'Assemblée. 
ça limite un peu l'intérêt des débats LJ. Je 
n'ai pas d'intentions ôiectorales. J'ai /'intention 
de travailler. Je compte faire beaucoup et je 
compte le faire avec toutes les bonnes volon- 
tés.» 

Enfin, toujours à la bonne franquette, eOa a 
souligné tes vertus d'un équilibre dé l'axe Paris- 
Bonn en prenant cette comparaison : cil y a 
des couples, quand vous les voyez, vous vous 
dites que ça ne va pas chez eux. a Or. 
M- Cresson ne souhaite pas qu'on puisse dire 
une pareille chose du couple franco-allemand. U 
était alors un peu tard pour les journaux télévi- 
sés de 20 heures, mais en les houspillant, en 
les faisant rire, «allé» venait de les conquérir, 
«ses hommes» de l'Assemblée. 

JEAN -LOUIS SAUX 


« Je rechercherai avec vous les majorités les plus larges » 


Voici le texte intégral de fa 


3 


fi 


par le premier 
l '.Assemblée nationale : 

« Le gouvernement que mon- 
sieur le Président de la Républi- 
~uc m’a demandé de conduire sc 
Jonne un objectif prioritaire : 
faire réussir la France dans l'Eu- 
rope de 1993 et dans le monde de 
Pan 2000. 

» Je ne pense pas qu’il y ait, 
pour l'ensemble des Français, de 
tâche plus exaltante. J’ai dit 
« pour l'ensemble des Français *• ; 
en effet, il y a peu de moments 
dans l'histoire où un événement 
majeur concerne ainsi tous les 
Français. 

» Pour faire face à l’échéance, 
je sais qu’il nous faut une forte 
cohésion sociale, lutter contre les 
inégalités et les exclusions, et 
d'abord contre le chômage. 

» Le développement de Pem- 
iloi est notre combat commun, 
odeme. pacifique, solidaire et 
forte, la France sera au premier 
rang de la construction euro- 
péenne et participera avec l’Eu- 
rope à l'équilibre du monde. C'est 
tous ensemble que nous devons 
préparer ces échéances décisives, 
c’est tous ensemble que nous 
devons adapter et renforcer notre 
économie. 

» La situation économique est 
difficile. Le retournement de la 
conjoncture mondiale, dont la 
guerre du Golfe a mis en évidence 
les effets, conduit à un net ralen- 
tissement de la croissance, donc 
limite notre capacité à créer des 
emplois. 

» On sait que l'économie fran- 
çaise crée moins d'emplois que 
scs principaux partenaires, à 
croissance égale. Cette tendance 
heureusement, semble se corriger 
depuis trois ans. Mais, pour voir 
le chômage reculer, il nous faut 
créer chaque année au moins trois 
cent mille emplois, ce qui est 
impossible si le ralentissement de 
l'activité devait se poursuivre. 

» En outre, les faiblesses struc- 
turelles sont illustrées par un dés- 
équilibre de nos échanges indus- 
triels. Or la redistribution des 
revenus est évidemment plus dif- 
ficile lorsqu’une part importante 
de notre croissance est affectée à 
payer notre déficit extérieur. 

» Notre démographie, heureu- 
sement plus dynamique que celle 
d'autres pays européens, fait que 
la France est confrontée à un pro- 
blème de chômage persistant, qui 
constitue un formidable gâchis 
économique. 

v Gâchis social et humain sur- 
tout : le chômage explique une 
grande partie des maux de notre 
société. 

» Il est la première cause d’iné- 
galité. Il est à la base du mal-vivre 
dé nombré de nos concitoyens, 
même si globalement notre 
société est prospère : les coups de 
colère de nos banlieues, le 
racisme, en sont la conséquence. 

» Nous devons tirer fierté d'un 
bilan économique équilibré, salué 
par nos partenaires comme le 
Iruit d'une politique vertueuse. 


Ces succès, ils s’appellent : un 
franc fort, une inflation maîtrisée, 
un contrôle rigoureux de la 
dépense publique, une stabilisa- 
tion des prélèvements obliga- 
toires. 

» Ces acquis sont nos atouts. 
J'entends les consolider. Sans eux, 
rien de sérieux ne peut être 
construit sur la durée. Une grande 
vigilance s'impose face au regain 
toujours menaçant de l’inflation, 
et fa maîtrise des finances publi- 
ques est d'autant plus nécessaire 
qu'il y a ralentissement des 
recettes fiscales. 

» Pourtant nous sentons tous 
que ce que la communauté finan- 
cière salue du beau nom de vertu 
doit s'allier à l'imagination, le 
dynamisme et la volonté d'attein- 
dre nos deux grands objectifs : 
muscler davantage notre appareil 
productif et renforcer notre cohé- 
sion sociale. Etre vertueux, puis- 

3 ue tel est le vocabulaire, n'inter- 
it pas d'être audacieux. Sur un 
franc fort, nous construirons une 
France forte. 

» Tel est le problème ; tel est 
mon projet : utiliser toutes les 
marges de manœuvre pour réta- 
blir la situation de l'emploi ; et 
les utiliser pleinement, car, 
comme l'a rappelé le président de 
la République : « D'ici peu nous 
n 'aurons d'autre protection que 
notre talent, notre capacité créa- 
trice et notre volonté. Il n'y a pas 
de temps à perdre pour muscler 
davantage notre économie et por- 
ter les industries au plus haut, tout 
en préservant nos équilibres finan- 
ciers. » Les analyses sur la société 
postindustrielle ne changent pas 
cette réalité : le développement de 
l'emploi dans les services doit être 
adossé à un secteur industriel per- 
formant, organisé, avec du per- 
sonnel forme, et dégageant chez 
nous une valeur ajoutée suffi- 
sante. 

» Le mirage américain de la 
création massive d'emplois peu 
qualifiés commence à sestomper 
et nous renvoie à nos vrais pro- 
blèmes : ceux d'une industrie 
compétitive et donc créatrice 
d'emplois. 

» Certes, notre industrie est la 
quatrième du monde. Certes, la 
France a été le troisième investis- 
seur à l’extérieur et le premier aux 
Etats-Unis en 1990. Certaines de 
nos entreprises sont les meilleures 
du monde dans leurs secteurs, et 
nous avons de nombreux 
domaines d'excellence. L'indus- 
trie a fait preuve d’un dynamisme 
retrouvé, comme en Lémoignent 
la croissance des exportations de 
certains de nos produits indus- 
triels, l’effort remarquable d'in- 
vestissement de nos entreprises, 
et tout particulièrement des PME, 
et la modernisation en profon- 
deur de notre appareil productif 
qu'il faut accélérer. 

» Nous sommes résolus à agir, 
je le dis au risque de faire sourire 
ceux qui, critiguant un tel volon- 
tarisme, manifestent surtout leur 
renoncement à l'ambition que 
nous devons tous avoir pour la 
France et pour l'Europe. 



pont aux explorations ultimes de la 
matière et de la vie, mais aussi des 
techniciens capables de fabriquer et 
vendre les systèmes les plus com- 
plexes, que ce sut dans f électroni- 
que ou dans le domaine spatial, ou 
encore des seâeuis {dus tradition- 
nels. Mais les ressources humaines 
sont notre principale richesse. Je 
m'impliquerai dans l’adaptation 


des formations initiale et continue 
au besoin des personnes, dans 
l'adéquation des formations aux 
besoins réels du pays. 

» L'objectif de doublement de 
1900 à 1993 du nombre d'ingé- 
nieurs sera tenu; c'est un engage- 
ment que je prends au nom au 

gouvernement- 


Concertation nationale et régionale 


» Mais l’Etat ne doit et ne peut 
tout faire. Je lancerai une concer- 
tation entre tes pouvoirs publics 
et les entreprises, sur le plan 
national et dans les régions. J’in- 
viterai dans les prochains jours 
les préfets à lancer cette concerta- 
tion. Cette proposition, je la fais à 
tous ceux qui veulent foire gagner 
la France. 

» Je salue au passage l'initia- 
tive prise par une importante 
fédération patronale pour popula- 
riser l’importance et l'actualité 
des enjeux industriels, 

» Je mènerai cette politique de 
.renforcement de l'économie dans 
le respect des valeurs auxquelles 
nous sommes attachés. 

Ges valeurs, ce sont d’abord 


ment productif. 

» De plus, les mécanismes d'en- 
couragement de l'épargne doivent 
jouer dans le même sens sans 
remettre en cause, bien entendu, 
les modes de financement du loge- 
ment social. 

» Cet ensemble de mesures doit 
bien entendu profiter aux petites et 
moyennes entreprises. J’ai 
demandé au ministre de l’écono- 
mie et des finances de me propo- 
ser, en liaison avec tes professions 
concernées, très rapidement, des 
dispositifs resserrant progressive- 
ment les délais de paiement i mer- 


entreprises. Je considère que, sur ce 
point, il est temps que nos PME 
soient à égalité avec celles des 
autres pays européens. Si ce résul- 
tat est obtenu par accord entre les 
parties, je m'en réjouirai; sinon, il 
faudra bien légiférer. 

» L'innovation joue un rôle 
déterminant dans la compétitivité 
d'un pays. Elle suppose une conti- 
nuité. de la recherche fondamen- 
tale a la technologie et aux pro- 
duits. Les ambitions que peut 
nourrir un pays comme la France 
nous commandent de soutenir non 
seulement des scientifiques parti ci- 


Doubler le nombre d’ingénieurs 


» Pour agir, nous nous oreani- 
sons. Cest le sens de la création 
duo grand ministère chargé à la 
fois notamment de l’économie, des 
finances, de l’industrie et du com- 
merce extérieur. Cette nouvelle 
structure, mariant culture indus- 
ÏÏSÏLfJ ™ÎL ure financière, doit 
ïïEK.A ?ir W ,é . de notre dis- 
sa » 1 Pourrindus- 
mc et le commerce extérieur de 



favoriser une orientation des finan- 
cements publics vers l’industrie, 
une meilleure mobilisation des 
moyens de nos grands onanismes 
financiers dans ia même direction. 

» Nous voyons dans d'autres 
pays, comme l'Allemagne, les 
Etats-Unis ou ritalie, comment les 
ressources des banques et d'autres 
instituts financiers sont encoura- 
gées à s’orienter vers le développe- 


Education 


Dans les pas de M. Jospin 


Comment foire du neuf avec 
du vieux? Telle est la contrainte 
classique de toute tentative de 
réforme ou de relança de l'édu- 
cation. M“* Edith Cresson en a 
donné une nouvelle démonstra- 
tion dans sa déclaration de 
politique générale. Son insis- 
tance. depuis sa nomination, 
sur les enjeux de ia formation 
des jeunes, son éloge répété 
de l’apprentissage, pouvaient 
amorcer un changement de cap 
ou d'allure. Rien de tel dans 
son discours & l'Assemblée 
nationale. 

Le premier ministre, au 
contraire, a exactement placé 
ses pas dans ceux du ministre 
de l'éducation nationale. 
e L'adéquation des formations 
aux besoins réels du pays»? 
C'est le credo développé 
depuis des mois par M. Jospin, 
notamment lors des assises 
enseignement supérieur-emploi 
d’avril dernier. Doubler le nom- 
bre d'ingénieurs d'ici à 1993? 
Cet objectif a déjà été tracé par 
le gouvernement lors du conseil 
des ministres du 26 septembre 
1990. Depuis, le flou subsiste 
sur le réalisme d'une telle pers- 


pective et, en particulier, sur 
les nouvelles formations univer- 
sitaires indispensables pour y 
parvenir. La volonté affichée 
d'encourager la création d'insti- 
tuts universitaires professionna- 
lisés ne fait, & cet égard, que 
conforter un projet encore 
nébuleux rue de Grenelle. 

«■ La rénovation du lycée, 
ajoute M™* Cresson, fera l'objet 
de décisions rapides et s'appli- 
quera à la rentrée 1992.x Soit 
exactement ie calendrier fixé 
par la ministre de l’éducation 
lorsqu'il a présenté, le 22 avril, 
les grandes orientations de son 
projet. Quant à s l'effort sans 
précédent pour l'information et 
l'orientation des jeunes », 
acceptons-en l'augure. Mais 
cela fait un peu figure de ser- 
pent de mer. Reste le souhait 
d'ouvrir le collège au monde 
des entreprises et de rénover 
et revaloriser l'apprentissage. 
Mais, en quelques jours, le pre- 
mier ministre a déjà beaucoup 
tiré sur cette corde. Il lui faudra 
donner davantage de consis- 
tance è son propos pour être 
convaincants. 

G. C. 


. — non-exclusion, . 

Lite des chances, avec une atten- 
tion particulière aux plus fragiles, 
aux plus vulnérables. Le projet 
social que j'entends promouvoir 
structure et appuie mes objectifs 
économiques. Le dynamisme de 
nos entreprises doit concourir à 
un projet social ambitieux. 

» L’évolution des technologies 
appelle et permet un travail plus 
autonome et plus qualifié, plus 
d’initiatives et de responsabilités. 
Mais cela ne va pas de soi, 
comme en témoignent, par exem- 
pte, le maintien des accidents du 
travail à un niveau élevé, la per- 
manence d'un travail parcellarisé 
et monotone. 

» C’est pourquoi Je fais du 
changement du travail une prio- 
rité de ma politique. Changer le 
travail, c'est mieux tirer parti de 
l’expérience, du savoir-faire et des 
capacités irinnovation des per- 
sonnes. Cest un surcroît de com- 


pétitivité pour les entreprises, et 
donc è terme plus d’emplois. 
Cest pour les salariés un travail 
plus sûr, plus qualifié - donc 
mieux' rémunéré, - des perspec- 
tives de progression profession- 
nelle. 

» Le changement du travail est 
un instrument puissant contre 1e 
chômage. Bien conduit, il limite 
les risques d’exclusion. Il ouvre 
aux salariés des qualifications 
accrues, qui sont aujourd’hui de 
solides garanties contre le 
chômage. 

» Cette évolution repose, à mes 
yeux sur les chefs d’entreprise, les 
cadres, l’ensemble des salariés et 
leurs représentants. La participa- 
tion des salariés, la consultation 
des représentants du personnel, le 
pins tôt possible, et la négociation 
sociale sont i la base du progrès 
collectif et individuel 

» L’Etat lui-même ne peut se 
désintéresser de cet objectif, il 
doit marquer sa volonté de s’en- 


est évident à mes yeux que le pro- 
jet « modernisation du service 
public » relève du même objectif. 
Je le poursuivrai avec vigueur. Je 
veillerai è ce que tous les engage- 
ments pris antérieurement, et qui 
concernent plus de 80 % des fonc- 
tionnaires, soient scrupuleuse- 
ment respectés. 

» Je recevrai rapidement, avec 
le ministre du travail, les organi- 
sations professionnelles et syndi- 
cales pour écouter leurs points de 
vue et leurs propositions. Qu’on 
ne se méprenne pas : la négocia- 
tion collective entre partenaires 
responsables est bien le fonde- 
ment même des relations sociales 
de ce pays. 


Réconcilier économie et écologie 


» Je veux réconcilier l’écono- 
mie et l’écologie, l'industrie et le 
respect de l’environnement. La 
notion d’environnement ne doit 
plus rester extérieure au processus 
de production, mais s'y intégrer. 
Je souhaite développer les indus- 
tries de l'environnement. Que la 
France soit ainsi le champion du 
monde de l'industrie de la pro- 
preté, par exemple dans le traite- 
ment de Peau, est un objectif tout 
à fait envisageable que je serais 
fière de contribuer à mener à 
bien. 

» La question de l'environne- 
ment est vitale : les grands risques 
planétaires - effet de serre, réduc- 
tion de la couche d’ozone, défo- 
restation - doivent être impérati- 
vement maîtrisés. Dans notre 
pays, la qualité de l’eau, le traite- 
ment efficace des déchets, la pré- 
servation de notre nature et de 
nos paysages sont les conditions 
nécessaires d’un développement 
durable. 

» La question de Fenviranne- 
ment est en même temps straté- 
gique, parce que la compétition 
technologique et commerciale se 
joue aussi, aujourd’hui, sur oe ter- 


rain, tant pour l’industrie et le 
tourisme que pour Pagri culture et 
les services. 

» Notre pays a déjà engagé une 
politique active de l’environne- 
menL Je la poursuivrai avec le 
concours du ministre de {'envi- 
ronnement, qui est désormais 
ministre de plein exercice : le plan 
national pour l'environnement, 
que vous avez examiné il y a huit 
mois, sera appliqué avec détermi- 
nation. 

» L’impulsion nouvelle à l’in- 
dustrie s’accompagne d’nne 
grande ambition agricole. 

» Pour ce secteur, mon objectif 
est clair. Nous voulons maintenir 
sur notre sol une agriculture com- 
pétitive nous permettant de 
consolider, voire de développer 
nos parts de marché dans la Com- 
munauté et sur les marchés mon- 
diaux. A cet égard, la Fiance fera 
preuve de la plus grande détermi- 
nation au cours de la négociation 
au sein du GATT : l’agriculture 
est partie prenante à part entière 
de notre développement économi- 
que : son rôle dans l’organisation 
du monde rural, sera pleinement 
reconnu. 
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Promouvoir 

industrielle 


» U est clair que notre ambition 
nest pas seulement française, elle 
est aussi européenne. 

. » 1.993 marque une étape déci- 
sive dans la construction euro- 
péenne. 

» La France a besoin de la' 
construction européenne doui< 
continuer à affirmer les valeurs qui 
font son originalité, sa texture, sd 
nature. Elle a lancé de grandes 
idées qui aujourd'hui constituent 
■es axes et font le poids de FEik 
tope.. L'élaboration de l’union éco- 
nomique et monétaire, l'union 
politique se font largement soue 
son impulsion. On oppose parfois, 
et à mon sens à tort, le sentiment 
national a la volonté européenne 
Or c’est parce que nous voulons 
I Europe que la France doit appor- 
ter a sa construction la plus grande 
vigueur, donc être forte. Nous 
apportons & la construction euro- 
péenne une conviction fondée sur 
notre histoire, notre culture, nos 
jours de gloire et de malheurs. 
Nous apportons le meilleur de 
nous-mêmes pour l'édification 
d une communauté qui devra 
répondre aux immenses attentes du 
tiers-monde, aux espoirs impatients 
des pays de l'Est Ces derniers sou- 
haitent, et c'est légitime, que l’Eu- 
rope, comme l’a dit le président de 


une politique 
européenne 


ta .République, rentre dans son his- 
toire et sa ràagraphie. Son histoire 
a souvent été sanglante, s agé pgra- 
phie c hang ea n te. C’est la CEE qui 
sera le point d’ancrage de l’Europe 
de demain. 

» L’une de mes grandes priori- 
tés sera de promouvoir avec la 
Communauté et les industriels 
européens, avec qui j'entretiens 
depuis des années des relations sui- 
vies, une politique industrielle 
européenne. En effet l'Europe ne 
peut être seulement un grand mar- 
ché. Les Européens ne peuvent 
dépendre de l'extérieur pour cer- 
tains produits essentiels à leur ave- 
nir technologique ou & leur 
défense. 

» Un sursaut est indispensable 
pour assurer un avenir commun 
sur des secteurs-dés comme l’auto- 
mobile ou l’électronique. Il y a 
urgence : les divisions n’ont que 
trop duré, le succès est à notre por- 
tée. A communauté de problèmes, 
communauté de solutions : soyons 
audacieux et inventifs. 

» Il y a quarante ans, les pères 
fondateurs de l'Europe ont créé 
une Communauté européenne du 
charbon et de l’acier ; aujourd'hui, 
c’est d’une véritable communauté 
de l'électronique dont nous avons 
besoin. Je prendrai rapidement des 
initiatives en ce sens. 


laquelle j’attache ia plus grande 
importance. Je conduiraià son 
terme le programme de réhabilita- 
tion engagé à la demande du pré- 
sident de la République. Au 
moment où il est de bon ton de 
célébrer la montée de l'individua- 
lisme et du chacun pour soi, j'ai 
presque scrupule à rappeler qu en 
développant les équipements col- 
lectifs, et notamment les trans- 
ports publics, nous favoriseront 
"intégration des plus défavorisés. 
C’est pourtant la réalité. 


h Je poursuivrai et accentuerai 
les actions d'insertion profession- 
nelle des jeunes et des étrangers 
en situation régulière. 

» J'attends aussi de la culture 

â u'elle soit au cœur de la 
£ marche de lutte contre l’exclu- 
sion. Ce combat, c’est celui du 
son tien & la créativité, l'encoura- 
gement à la diversité des modes 
d'expression. Les jeunes, qui ne 
confondent pas culture et biens de 
consommation, sont les meilleurs 
acteurs de cette culture moderne. 


Education nationale : 
un effort sans précédent 


Consolider la cohésion sociale 


. » Au plan interne', mon ambi- 
tion est de maintenir et consoli- 
der la cohésion sociale. C'est une 
condition de la démocratie et du 
développement. Elle tire ses 
racines au plus profond de notre 
histoire, mais elle peut être, à 
chaque instant, fragilisée. Ici 
encore mes priorités sont claires. 

» P entends d'abord naturelle- 
ment trouver les moyens de main- 
tenir le haut niveau de protection 
sociale auquel chacun est attaché. 
Je connais les difficultés. Cer- 
taines sont à court terme, dues à 
la moindre croissance des cotisa- 
tions et & une évolution pas tou- 
jours maîtrisée des dépenses. En 
ce qui concerne l’assurance-mala- 
die, la prochaine réunion de la 
commission des comptes de la 
Sécurité sociale me permettra de 
prendre les décisions rendues 
nécessaires. 

* Dans le domaine des 
retrait», auquel, à juste titre, les 
Français sont si sensibles, le Livre 
blanc est une bonne base de 
réflexion et de débat. Il ne peut 
être question un seul instant de 


sacrifier de manière démagogique 
l'avenir au profit du court terme. 
Nous avancerons par étapes en 
prenant le temps du dialogue, 
mais sans retard. Le débat 
concerne au premier chef le 
régime général. Les régimes spé- 
ciaux. de leur côté v ne sont pas 
des régimes de retraite comme les 
autres. Il n’est pas question de 
remettre en cause leur spécificité. 

» Cet objectif ne doit' pas nous 
faire oublier la nécessité d’une 
action spécifique à l’égard des 
plus menacés. Et cela non pas 
seulement dans une démarche de 
solidarité et d'assistance, mais 
aussi avec la volonté de leur 
remettre le pied i l'étrier, de leur 
donner une véritable égalité de 
chances. Cette politique est essen- 
tielle à mes yeux. 

» Je prêterai une attention par- 
ticulière au milieu urbain, où 
vivent 75 % des Français. Je 
continuerai la lutte amorcée con- 
tre la ségrégation dans l'habitat, 
et ce sera l’objet central de la loi 
sur la ville qui vous sera présen- 
tée dans quelques jours et à 


» L'éducation a d’abord, natu- 
rellement, une fonction de forma- 
tion de base. Elle doit permettre à 
chacun, dans sa diversité, de 
s’adapter à l'évolution des emplois 
et des techniques et de valoriser ses 
compétences. Cest en enjeu social 
de développement de l'individu. 

» Cda passe par ia rénovation 
du lycée, qui fera ('objet de déci- 
sions rapides et s’appliquera à la 
rentrée 1992. Elle assurera une aide 
systématique au travail personnel 
de chaque élève, le temps et les 
moyens pour une orientation pro- 
gressive, la définition de filières 
claires, la multiplication des passe- 
relles et des recours, la valorisation 
de l’enseignement technique et pro- 
fessionnel. 

» Cest avec les mêmes préoccu- 
pations que je souhaite encourager, 
dès le collège, l’ouverture réelle au 
monde des entreprises, organiser 
une meilleure articulation avec un 
apprentissage rénové, revalorisé et 
étendu, continuer à développer les 
baccalauréats professionnels, les 
IUT, créer des instituts universi- 
taires professionnalisés. 

» J’entreprendrai avec le minis- 
tre de l’éducation nationale un 
effort sans précédent pour l'infor- 
mation et 1 orientation des jeunes. 
Tous les moyens modernes de 
communication seront utilisés, tous 
les partenaires seront appelés à y 
participer. 

» Cette évolution de l’école s'ap- 
puie d'abord sur les enseignants. 
Leur métier, le plus beau du 
monde, doit leur apparaître attrac- 
tif et ouvert 

» La mission essentielle de 
l’Etat, garantir la sécurité des Fran- 
çais. (toit prendre toute sa place 
dans le mouvement vers une 
société plus harmonieuse et plus 
juste. . . , 

» Cest vrai, le sentiment d insé- 
rai rité collectif et individuel est 
fort Cest vrai, un malaise, ponc- 
tué de crises aiguës et doulou- 


reuses, affecte certaines aggloméra- 
tions et menacerait, sans une 
vigilance permanente, de fracturer 
le tissu social. 

» De nouveaux combats nous 
sont imposés par une délinquance 
internationale, hautement crimi- 
nelle et structurée, qu’il s'agisse de 
terrorisme, de drogue ou ae recy- 
clage d’argent obtenu par des 
actions criminelles. 

» Ces attentes de sécurité dési- 
gnent logiquement les objectifs : la 
défense des intérêts fondamentaux 
de la nation, la lutte contre la dro- 
gue. la maîtrise des flux migra- 
toires, la police de proximité. Ces 
actions, appuyées sur des moyens 
cohérents, figureront dans un pro- 
jet de Joi sur la sécurité intérieure 
qui vous sera prochainement sou- 
mis. 

» Ma détermination s'exprimera 
aussi dans les réponses apportées à 
l’attente des différents services de 
police, de gendarmerie ou des 
douanes dans un certain nombre 
de domaines : effort de formation, 
pouisuite de ia modernisation, cla- 
rification des compétences, pro- 
blèmes de statuts. 

» ü nous faut prolonger la pro- 
fonde transformation voulue par le 
président de la République et enga- 
gée en 1981 : la décentralisation. 

» Elle a donné aux collectivités 
locales de larges responsabilités 
qu'un statut nouveau des élus per- 
mettra d'exercer avec plus d'effica- 
cité encore. Parallèlement, je pour- 
suivrai l’important mouvement de 
déconcentration de l’Etat pour per- 
mettre une gestion publique plus 
proche des réalités locales. 

» La compétition européenne 
nous 4 m pose de doter la France de 
collectivités aux capacités d’action 
et de coopération plus souples. Je 
m’y emploierai, comme j ai déjà 
commencé à le faire comme élue 
locale, sur le terrain. 

Lin la suite page 12 


Continuité sans audace 


par Erik Izraelewicz 


O U est l'audace? Ceux qui atten- 
daient de la déclaration de 
politique générale de M" Edith Cres- 
son un g nouvel élan » ont été 
déçus. En matière économique et 
sociale, c’est, pour l'instant, la 
continuité qui l’emporte. Le nouveau 
premier ministre reprend à son 
compte les orientations du gouver- 
nement précédent, cetea de la poli- 
tique du «franc fort». La priorité à 
l’industrie qu’elle affiche - et qui a 
conduit à la création d'un super-mi- 
nistère de f économie - ne trouve 
que peu de traduction concrète 
dans son discours du mercredi 
22 mai. Ce n’est cependant que sur 
les dossiers précis que l’on pourra 
en juger. Très confiante dans l'ac- 
tion Rire des entreprises privées (tes 
« PME » en particulier), elle veut 
mobiser l’Etat pour muscler l'appa- 
reil productif et créer des emplois. 
Son * libéral-volontarisme » devrait 
rapidement Sire mis à l’épreuve. 

1 Tirant a fierté» d’un bilan écono- 
mique tféquffibré», M"* Cresson va 
maintenir 1e cap. Mieux, ete veut 
a consolider» les succès obtenus : 
a Le franc fort, une inflation 
maîtrisée, un contrôle rigoureux de 
la dépense publique, une stabilisa- 
tion des prélèvements obligatoires.» 
Dans une a situation économique 
[internationale] eSfficÿe». il n’est pas 
question de remettre en cause nos 
équilibres financiers, de laisser filer 

te déficit budgétaire. Bercy veille. 

Cette continuité - un hommage 
indirect à M. Michel Rocard, - 
M™ Cresson l'affiche dans de nom- 
breux autres domaines. La moderni- 
sation de la fonction publique - I un 
des «grands chantiersi de son pré- 
décesseur à Matignon — sera P 0 *^ 
suivie. Un coup de frein sur les 
dépenses de santé sera donné Mes 
décisions que devait prendre 
M. Rocard lors du comité intermi- 
nistériel qui s'est tenu la veilla de sa 

«démission» seront reposes, telles 
quêtes, à l’occasion d une procrwne 
réunion de la commission des 
comptes de la Sécurité sociale. 
Continuité aussi sur le dossier de la 
■etraite. où les discussions enga- 


gées è partir du Livre blanc vont 
être poursuivies. Sur cet Important 
dossier cependant, une petite 
inflexion laisse mal augurer de la 
capacité de M 1 * Cresson, pourtant 
affirmée, de résister aux corpora- 
tismes de notre société. aB n'est 
pas question de remettre en cause 
la spécificité des régimes [de 
retraite] spéciaux» (fonction publi- 
que. SNCF...), a déjà dédaré le pre- 
mier ministre. Le Livre blanc était 
bien timide sur cette question, qui 
mériterait pourtant, sinon réforme, 
en tout cas débat. Par crainte de 
réactions sociales, Mme Cresson 
abandonne ce combat avant même 
de l’avoir engagé. 

La avigSance» à l'égard de l’infla- 
tion et ta préservation des équil fores 
financiers empéchent-ellas toute 
action volontariste en faveur de l'in- 
dustrie et de l'emploi? M" Cresson 
ne le croit pas, et c’est là qu’efle 
veut se distinguer de son prédéces- 
seur à Matignon, a Etre vertueux 
nintartSt pas d'être audacieux », a-t- 
elle dédaré. Que propose le nou- 
veau premier ministre? 

Les crédits 
militaires 

D’abord, elle annonce son inten- 
tion d’utiliser a pleinement» les 
marges de manœuvre disponibles, 
peut-être même de les accroître. 
M— Cresson fait à ce sujet d’inté- 
ressantes déclarations. Elle sug- 
gère en effet de réduire les 
dépenses militaires pour dégager 
des moyens nouveaux. La guerre 
du Golfa terminée, elle reprend 
ainsi une offensive lancée au 
début de 1990 par te PS, appe- 
lant l’Etat à tirer les a dividendes 
de la paix». Rappelant, à juste 
-titre, que certains grands pays, 
comme les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne, réduisent leurs 
crédits militaires, elle affirme que : 
a pour financer rie nouvelles priori- 
tés. B faut revoir d'un œil neuf 
l'ensemble de notre dispositif de 
défense .» 

Mais c'est surtout sur l'indus- 


trie, son grand dessein, qu'elle se 
veut constructive. Un a sursaut» 
est nécessaire. Déjà lancées par 
différents membres de l'équipe de 
M. Rocard, les idées qu’elle évo- 
que ne traduisent pas - ou pas 
encore - un véritable changement. 
Les milieux industriels n'ont pas 
tort de regretter le flou de ses 
projets. 

Face aux concurrences étran- 
gères, le financement et la forma- 
tion des hommes apparaissent 
pour le premier ministre comme 
les deux problèmes clés de l’in- 
dustrie française. Dans chacun de 
ces domaines, elle accorde une 
grande confiance aux chefs d'en- 
treprise, mais annonce une déter- 
mination plus forte de l'Etat. Sur 
les questions financières, 
M ni Cresson évoque ainsi plu- 
sieurs dossiers, mais rien de très 
nouveau. L'affaire des délais de 
paiement entre entreprises... 
traîne incontestablement depuis 
trop longtemps. M. Roger Fauroux 
s'en était saisi et devait arbitrer 
prochainement (voir l'encadré). 
Mme Cresson reprend à son 
compte la démarche da l'ex-minis- 
tre de l'industrie. 

Le nouveau premier ministre 
veut ensuite orienter les finance- 
ments publics comme l’épargne 
des particuliers vers l'industrie. Un 
très vieux débat sur lequel elle n’a 
apporté, dans son discours, aucun 
élément concret. Que les ban- 
ques, notamment publiques, 
investissent davantage dans la 
production : cette suggestion ne 
devrait pas manquer de surpren- 
dre M. Jean- Yves Haberer, 1e pré- 
sident du Crédit lyonnais, comme 
ses collègues, qui ont réalisé, au 
cours des dernières années des 
investissements considérables 
dans l’industrie. 

M™» Cresson veut promouvoir 
une politique industrielle euro- 
péenne, notamment dans l'auto- 
mobile et l'électronique. Reprenant 
une idée lancée notamment par 
M. Paul Quilès, (le Monde du 
26 avril), elle préconise la création 


1 . 


d'une Communauté européenne de 
l'électronique à l’image de la 
CECA. Il lui faudra convaincre non 
seulement les dirigeants politiques 
de la Communauté, mais aussi les 
grands industriels étrangers. 

L'engagement très ferme du 
premier ministre en faveur de la 
formation, avec en particulier la 
perspective d'un doublement du 
nombre des ingénieurs formés de 
1990 à 1993 et l'ouverture réelle, 
dès le collège, de l'enseignement 
au monde de l'entreprise, se justi- 
fie pleinement. Mais les moyens 
de ses ambitions restent très 
vagues. M. Rocard voulait changer 
les cages d'escalier, M"* Cresson 
veut a changer le travail ». une 
a priorité» de sa politique. Pour 
ceux qui ont un emploi, des chan- 
gements seront souvent bienve- 
nus. Reprenant des idées chères à 
son ministre du travail, M- Mar- 
tine Aubry, elle estime que révo- 
lution des technologies permet 
aujourd'hui un enrichissement des 
tâches dans l'entreprise. Pour 
beaucoup, le travail reste encore 
souvent trop monotone, ennuyeux 
et peu valorisant. Elle veut favori- 
ser un a travail plus autonome et 
plus qualifié, avec plus d'initiatives 
et de responsabilité». Dans quelle 
mesure un tel changement reiève- 
t-il d'un premier ministre? 

Compte tenu des engagements 
européens de la France et de son 
insertion dans l'économie mon- 
diale, M- Cresson n’avait peut- 
être guère de choix quant à la 
politique conjoncturelle. Les 
grèves de la semaine vont très 
vita lui permettre de démontrer sa 
détermination à ce sujet. Elle veut 
marquer sa différence en enga- 
geant des politiques structurelles 
volontaristes visant è muscler 
notre appareil industriel et à créer 
des emplois productifs. M- Cres- 
son croit pour cela à l'action intel- 
ligemment conjuguée des entre- 
prises et de l'Etat. De telles 
politiques nécessitent de l'imagi- 
nation et du temps. Dispose-t-elle 
réellement de l’une et de l’autre? 


Investissements 


La France achète beaucoup à l’étranger 


Le premier ministre a souligné 
l'importance de6 investisse- 
ments français à l'étranger, aux 
Etats-Unis notamment. L’année 
dernière, les investissements 
directs (1) hors frontières ont 
entraîné ta sortie de 141,5 mü- 
hards de francs, soit beaucoup 
pfus qu’en 1989 (115 milliards 
de fraies) et 1988 (76 mffliards 
de francs). Depuis 1986, tes 
flux d’investissements directs à 
l'étranger ont été multipliés par 
trois. 

Ce boom spectaculaire s'ex- 
plique par la volonté des entre- 
prises françaises d’ internationali- 
ser leur capital et leurs activités, 
de sortir des frontières. Le mou- 
vement n'est pas seulement 
conduit pas tes entreprises pri- 
vées, mais aussi très active- 
ment, par le secteur public. 

L'ennui est qu'en sens inverse 
(es investissements directs 
étrangers en France sont beau- 
coup pi us modérés : 42,8 mil- 
liards de francs l’année dernière. 
Plus inquiétant, ces investisse- 
ments sont en nette diminution, 
puisqu'ils avaient atteint 61 mfl- 


liards de francs en 1989, Il y a 
là un problème important pour 
notre pays, qui a trop peu pro- 
fité de la forte poussée des 
investissements étrangers en 
Europe ces dernières années. 
Las pays du Sud comme l'Es- 
pagne et le Portugal, plus atti- 
rants à cause du bas coût de 
leur main-d'œuvre, ont été des 
concurrents redoutables dans ce 
domaine. U est vrai aussi - et 
des enquêtes précises te mon- 
trent - que ta France continue 
d’avoir une assez mauvaise 
réputation : formalités, 
centrâtes, lenteur, bureaucratie... 
Cela malgré la libération du 
contrôle des changes et ta sim- 
plification des formalités exi- 
gées. 

On comprend pourquoi les 
investissements japonais dans 
notre pays peuvent être présen- 
tés comme ta pire... ou ta meil- 
leure des choses. 

A. V. 


tt) Au-dessus de 20% en France, 
une prise de participation devient un 
investissement direct. En Allemagne, 
ce seuil est fixé à 25 %. 


UIMM 


Un hommage iconoclaste 


Pour son premier discours 
devant la représentation natio- 
nale, Edith Cresson a tenu 
à saluer a l'initiative prise par 
une importante fédération 
patronale pour populariser l'im- 
portance et l'actualité daa 
enjeux industriels». Ce coup de 
chapeau rendu en termes sibyl- 
lins s'adressait à l'UlMM, 
l'Union des industries métallur- 
giques et minières, qui vient de 
lancer une grande campagne 
d'affichage en faveur de l'indus- 
trie (le Monde du 23 mai). Et 
s'apprête à engager différentes 
actions auprès des collégiens 
pour les sensibiliser aux métiers 
techniques. 

L'hommage était donc cohé- 
rent avec te discours du nou- 
veau chef du gouvernement. 


insistant à plusieurs reprises 
sur la formation des jeunes à 
l'industrie. Il n'en reste pas 
moins inattendu. Le «salut» de 
M» Cresson a dû hérisser le 
poil de plus d'un vieux militant 
socialiste et faire frémir sur les 
bancs du PCF. Dans la mémoire 
collective de la gauche, l'UlMM 
évoque tout à la fois les 
maîtres de forges, Carmaux et 
Germinal. Cette structure a été 
créée en 1901 par le patronat 
de (a mine, de (a production et 
de la transformation des 
métaux pour traiter des ques- 
tions ouvrières et sociales. Ce 
qu’elle fit pendant longtemps 
avec un conservatisme... bien 
loin d'être éclairé. 

C. M. 


Retraites 


Repli en bon orée 


a Quel est le gouvernement 
assez fou pour s'attaquer aux 
régimes spéciaux et aux fonc- 
tionnaires P», répondaient en 
1987, au moment des Etats 
généraux de fa Sécurité sociale, 
les conseillera de MM. Philippe 
Séguin et Adrien ZaUer è ceux 
qui estima lent que tes «sacri- 
fices » nécessaires devraient 
être équitablement répartis 
entre les différents régimes de 
retraite. M™* Edith Cresson 
semble avoir voulu- signifier 
d'entrée de jeu qu'elle ne pren- 
drait pas de tels risques, en 
soulignant que ale débat [sur 
les retraites] concerne au pre- 
mier chef la régime généra/. Les 
régimes spéciaux ne sont pas 
des régimes comme les autres. 
H n'est pas question de remet- 
tre en cause leur spécificité.» 

En effet, une des innovations 

- faut-il dire une des audaces? 

- du Livre blanc sur les 
retraites publié par M. Michel 
Rocard était de montrer, pour 
la première fois, que te régime 
général - celui des salariés du 
privé - ne serait pas le seul à 
connaître des problèmes dans 
vingt ans... En effet, 9 calculait 
qu'à législation inchangée, avec 
une progression annuelle da 
1 % des effectifs et de 2 % du 
pouvoir d’achat, te besoin de 
financement serait de ISO mil- 
liards de francs pour le régime 
général, soit l'équivalent de 7,8 
points de cotisation, mais aussi 
de 29 rrriUiards pour celui des 
fonctionnaires, soit... 11 points 
de cotisation. 

En outre, suggérant d'établir 
«une plus grande proportionna- 
lité entre le montant de la pen- 
sion et la durée de cotisation, 
et, d’autre part, da porter pro- 
gressivement la durée de coti- 
sation de 37,5 à 40, voire à 
42, et la base de calcul de la 
pension des dix aux vingt-cinq 
a meilleures années» pour 1e 
régime général, il envisageait 
des mesures comparables pour 
les fonctionnaires et les 


a régimes spéciaux» (SNCF, 
EDF-GDF. RATP, etc.). Sans 
pour autant avancer de propo- 
sitions précises sur ce point. 
C'était déjà beaucoup ; si le 
problème avait été (très) discrè- 
tement posé en 1985 dans un 
rapport établi sous l’égide du 
commissariat du Plan, si, plus 
récemment, te rapporteur des 
comptas de ta Sécurité sociale 
y avait fart allusion à l’occasion, 
jusqu’à M. Rocard, tes pouvoirs 
publics s'étaient bien gardés 
d'aborder ce tannin glissant. 

En effet, comme te soulignent 
souvent tes syndicats, les dis- 
positions concernant la retraite 
- et notamment les âges de 
départ - figurent dans tes sta- 
tuts : elles peuvent être consi- 
dérées comme un élément dans 
te choix da ia carrière, compen- 
sant éventuellement des 
salaires plus modestes ou des 
possibilités de progression plus 
limitées. Ce qui rendra fort déli- 
cate toute discussion en la 
matière. 

Cette «menace» avait suffi, 
cependant, pour motiver un 
mot d'ordre de grève è la 
SNCF, de la part de 1a CGT et 
de la Fédération autonome des 
conducteurs (FGAAC), le 
14 mai dernier. Avec un certain 
succès. M" Cresson n’a sans 
doute pas voulu apporter un 
motif supplémentaire de conflit 
dans des discussions salariales 
qui - en raison des perspec- 
tives budgétaires (1) - seront 
de toute façon difficiles avec 
tes fonctionnaires et les agents 
du secteur public... 

G. H. 


(il le budget de l’Etat verse une 
subvention d’équilibre à la SNCF, 
dont 14.3 milliards en 1991 sont des- 
tinés à équilibrer les comptes du 
régime de retraite. 


j 
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Crédit interenteprises : 
dm la lignée du plan Farnux 


L'amélioration de la situation 
financière des PME françaises 
passe par la réduction des 
délais de paiement qu'elles 
consentent, bon gré mal gré, à 
leurs clients. Le constat n’est 
pas neuf. Le nouveau premier 
ministre a enfourché ce vieux 
cheval de bataille en annonçant 
qu’il demanderait au ministre de 
l'économie et des finances de 
lui soumettre des * dispositifs 
resserrant progressivement les 
délais de paiement interentre- 
prises i et ce e très rapide- 
ment ». 

Malgré la véhémence du ton, 
les services de la rue de Bercy 
n'ont pas vraiment le couteau 
sous la gorge. Le 4 juin pro- 
chain, le président du Crédit 
d'équipement des PME 
(CEPME}, M. Michel Prada, doit 
justement remettre à M. Pierre 
Bérégovoy des propositions sur 
la réduction des crédits fournis- 
seurs. Ce rapport, pour Je 
moins attendu, est le fruit 
d'une réflexion engagée depuis 
un peu plus de six mois au sein 
de deux groupes de travail, réu- 
nis sous l’égide du CNPF, le 
premier ôtant composé d’ex- 
perts (dont un représentant de 
la CGPME), l'autre réunissant 
les innombrables parties en 
présence (banquiers, industriels, 
commerçants, agriculteurs) . 

Bel exemple de continuité 
gouvernementale 1 Ces deux 
groupes ont été mis sur pied à 
l'initiative de M. Roger Fauroux, 
en novembre dernier. Le minis- 
tre de l'industrie du gouverne- 


ment Rocard qui avait d'abord 
songé à imposer une réduction 
du crédit interentreprises par 
voie réglementaire avait finale- 
ment choisi la concertation. Et 
laissé le soin aux profession- 
nels de trouver un compromis 
en dépit d'intérâts incroyable- 
ment divergents, sans exclure 
toutefois le recours è des 
moyens plus coercitifs en cas 
d'échec des discussions. La 
démarche de M** Cresson est, 
semble t-il, la môme. Faute 
d’accord et de propositions 
satisfaisantes, le chef du gou- 
vernement s’est réservé le droit 
d’intervenir «en légiférant ». 

L'objectif est de ramener pro- 
gressivement è quarante-cinq 
jours les délais de paiement 
interentreprises, qui, en .France, 
atteignent allègrement la bane 
des quatre-vingt-dix, voire des 
cent vingt jours contre une 
petite trentaine en Allemagne 
de l’Ouest et en Grande Bre- 
tagne. Une récente étude 
publiée par l'UFB Locabail mon- 
trait bien le chemin è parcourir. 
Un tiers seulement des 1 1 000 
entreprises de moins de 200 
salariés interrogées par l'orga- 
nisme financier en décembre 
dernier déclaraient payer leur 
fournisseur dans le mois et . 
demi suivant la livraison de 
marchandises ou La prestation 
de services. A l'inverse, 15 % 
des entreprises industrielles (et 
22 % dans le secteur des 
métaux) déclaraient subir des 
délais de règlement supérieurs 
à trois mois. 


Travaux parlementaires 

La ville, les écoutes, 
les caisses d'épargne 


«A quoi servirait le Parlement 
s'il ne servait pas à discuter ?» 
a affirmé M™* Edith Cresson, 
mercredi 22 mai, en répondant 
aux interventions des différents 
groupes. Si elle conserve une 
certaine nostalgie pour (a 
période 1981-1983, ce n'est 
pas, en tout cas, en souvenir 
de ia majorité absolue que 
détenait le groupe PS à V As- 
semblée nationale. «Je ne 
regrette pas [la J situation 
(actuelle], parce que j'ai vécu la 
période d'une majorité considé- 
rable, où l'on ne se posait pas 
trop de questions et ou l’on 
avançait en discutant A l'inté- 
rieur du groupe socialiste, a-t- 
elle dît. Moi, je trouve qu'il faut 
discuter avec tout le monde.» 
Voilé pour la forme. 

Quant au fond, le premier 
ministre a donné quelques indi- 
cations pour les travaux futurs 
du Parlement. Elle a exprimé le 
souhait de voir (e projet de loi 
d'orientation pour la viiie (en 
discussion la semaine prochaine 
à l'Assamblée) définitivement 
adopté au cours de cette ses- 
sion, fût-ce au prix d’une courte 
session extraordinaire an juillet. 
Le Parlement aura également a 
débattre d’un projet de loi sur 


les écoutes téléphoniques. 
M** Cresson entend que deux 
textes en cours de navette (la 
réforme hospitalière, adoptée 
en première lecture après utili- 
sation du «49-3». et l'adminis- 
tration territoriale de ia Républi- 
que. votée avec une voix de 
majorité) trouvant une issue 
heureuse et définitive. 

Au chapitre « Europe ». 
M" Cresson a Inscrit ia réforme 
des caisses d'épargne (adoptée 
en première lecture à l'Assem- 
blée). En revanche, le premier 
ministre n'a pas évoqué la dis- 
cussion du projet de loi de rati- 
fication de l'accord de Shen- 
gen, qui Ôtait prévue pour le 
jeudi 23 mai. Cet accord, signé 
par six pays européens (sans 
doute huit d’icî & la fin de l'an- 
née], touche des domaines très 
sensibles comme la coopéra- 
tion des polices, l’attribution 
des visas, le droit d'asile, etc 
(te Monde du 8 mai). Si i’on en 
croit le programme prévisionnel 
des travaux de l’Assemblée, il 
ne devrait pas venir en discus- 
sion avant la fin du mois. 
Quant au grand débat sur (es 
questions de défense, il est 
maintenu pour le 6 juin. 

P. S. 


POLITIQUE 


La déclaration de politique générale du premier min istre 

Suite de fa page 1/ Une brève session extraordinaire 


Une meilleure égalité 
devant la justice 


» Quant à la Corse, le gouver- 
nement entend, dans un esprit de 
dialogue, favoriser le développe- 
ment de Pîle, qui n’est possible 
que dans le respect du droit et de 
1 autorité de l'Etat 
» Une autre des missions 
essentielles de l’Etat, c’est bien 
entendu de garantir à chaque 
citoyen une justice indépendante, 
démocratique et moderne. 

h Le gouvernement a déjà pro- 
posé une réforme de l’aide légale 
apte à assurer une meilleure éga- 
lité devant la justice, en renfor- 
çant les garanties d’indépendance, 
et donc de sérénité, de ta magis- 
trature. Ces projets sont confir- 
més et suivront, comme l’examen 
du nouveau code pénal, leur cours 
normal devant le Parlement. 

a Mais cela ne suffit pas. Le 
garde des sceaux m’a soumis 
d’ambitieux projets visant à clari- 
fier les rapports entre l'exécutif et 
le parquet, à améliorer les garan- 
ties des personnes dans nos procé- 
dures penales et civiles, à appuyer 
le, nécessaire effort pour une orga- 
nisation judiciaire rénovée. Telles 
sont mes propositions pour la jus- 
tice. Je les mettrai en œuvre avec 
le garde des sceaux, qui a toute 
ma confiance. 

» La France a fait le choix de 
l’Europe. Elle a fait le choix d'une 
affirmation de son indépendance. 
C'est à poursuivre cette action 
que je m'engage. 

» Ainsi, aujourd’hui, nous sui- 


vons avec attention et encoura- 
geons l’effort des Etats-Unis pour 
réunir les conditions du dialogue 
entre Israël et les Palestiniens et 
avec les pays arabes. Tout est bon 
qui sert le dialogue et la paix. 
Mais l’impatience des Palesti- 
niens et de tous les peuples de la 
région ne peut s’accommoder 
durablement du statu quo. La 
France ne Lransigera m sur la 
sécurité d’Israël ni sur le droit des 
Palestiniens à disposer d’un Etat. 

» C’est dans le même esprit 

3 ue ia France défend l'indépen- 
ance et la souveraineté du 
Liban. Les accords de Taëf 
devraient permettre leur restaura- 
tion. 

» C’est aussi dans un esprit de 
paix et de sécurité pour tous que 
la France a entrepris une 
réflexion et envisage une initia- 
tive, en liaison étroite avec les 
Etats-Unis, pour limiter les ventes 
d’armes et assurer la non-prolifé- 
ration des armes de destruction 
massive. 

» Car la France entend faire 
prévaloir le droit, pour les peu- 
ples comme pour (es individus - 
avec la même force et la même 
détermination partout dans le 
monde. Ellle l'a fait en alertant le 
Conseil de sécurité au sujet de 
J’IraJc. 

» Elle déploie au Cambodge les 
efforts que l’on sait pour lutter 
contre t indifférence internatio- 
nale. 


Revoir notre dispositif 
de défense 


» Le mouvement de nombreux 
pays du continent africain vers la 
démocratie fait se lever partout 
l'espoir du renouveau : en Afrique 
du Sud, (a France appuie résolu- 
ment le changement, dans le res- 


pect scrupuleux de l’indépen- 
dance des Nations. 

» De même, la France souhaite 
le développement d’un nouveau 
partenariat entre les pays de l’Eu- 
rope du Sud et les Etars du 
Maghreb. 

» Mais il n’y aura pas de 
démocratie viable, pas de vérita- 
ble paix, pas de solution décisive 
aux problèmes du moment sans 
développement. 

» La France continuera à cher- 
cher sans faiblesse comment 
retrouver pour les matières pre- 
mières un cours équitable qui per- 
mette à chaque pays d’asseoir son 
progrès économique sur des bases 
solides et durables. 

» Elle s’efforcera d’obtenir, 
pour ceux qui ont entrepris de 
redresser leur situation financière, 
les conditions plus sûres du déve- 
loppement 

» La politique de développe- 
ment doit devenir de plus en plus 
l'une des dimensions les plus 
affirmées de la politique exté- 
rieure de l'Europe. Elle constitue 
pour la jeunesse un appel à l’ac- 
tion que je demande au ministre 
de la coopération de concrétiser 
rapidement 

» En matière de défense, nous 
.avons à foire des choix qui orien- 
teront notre avenir pour une 
génération. La France forte que 
nous voulons est une France paci- 
fique. 

» La « menace principale » 
n’est plus ce qu’elle était. Le pacte 
de Varsovie s est décomposé. Cda 
nous conduit à repenser profon- 
dément nos plans de défense. 

» Chacun a d’autre part en 
mémoire la guerre du Golfe. Nous 
devons en tirer les leçons sur le 
durcissement nécessaire de nos 
forces de protection ou la révision 


de nos systèmes de renseigne- 
ment 

i» Comment ne pas noter que, 
chez beaucoup de nos voisins et 
alliés. Ton affiche des réductions 
très importantes du format des 
armées et de l'effort de défense ? 

» Pour financer de nouvelles 
priorités, il fout donc revoir d’un 
oeil neuf l’ensemble de notre dis- 
positif de défense, . . 

» Cœur de notre indépen- 
dance, la dissuasion nucléaire 
doit être maintenue au seuil de 
«suffisance» sur lequel repose le 
concept même de dissuasion. 
L'heure est aujourd’hui venue de 
réfléchir, dans cet esprit, à la 
nature et au nombre des compo- 
santes stratégiques de demain. 

» L'examen portera ensuite sur 
nos forces conventionnelles : leurs 
.missions, leur format. Pour les 
missions, j'en vois deux princi- 
pales. Première mission : résister 
d’abord, aux côtés de nos alliés, à 
une agression majeure en 
Europe ; marquer notre détermi- 
nation i l'arrêter coûte que coûte, 
si nécessaire par la mise en œuvre 
de notre force de dissuasion. 

» La deuxième mission de nos 
forces conventionnelles est celle 
des interventions plus limitées, 
sur des théâtres divers. C’est i ces 
cas de figure que répond notre 
force d’action rapide, qui devra 
être renforcée dans ses capacités 
opérationnelles. De ces deux mis- 
sions principales se dégageront la 
physionomie et le format de nos 
années. Le travail de réflexion est 
en cours. Il se fait sans préjugés, 
sans tabous. U devrait en sortir 
une armée plus forte, plus ramas- 
sée^mieux équipée, mieux enca- 

» L’avenir de notre industrie 
.d’armement fait partie de cette 
réflexion. Elle est vitale pour 
notre indépendance. Mais elle ne 
saurait vivre dans l’autarcie et 
avec l’étemelle assurance de dis- 
poser d'un marché protégé. 


» Mesdames et messieurs les 
parlementaires, le changement de 
gouvernement intervenu pendant 
la session parlementaire a sus- 
pendu quelques jouis vos travaux. 


beaucoup a été lait et oien lait. 
Mais il reste beaucoup a faire. 
Nous devons donc sans delai 
reprendre J’examen du pro- 
gramme législatif. Vos confé- 
rences des présidents ont arreté 
ou arrêteront le calendrier parle- 
mentaire pour les prochains jours. 
Je ne veux pas ica en foire l’énu- 
mération. Je voudrais distinguer 
quelques textes qui, à mes yenx, 
revêtent une importance particu- 
lière. Parmi ceux dont l’examen a 
déjà commencé : la réforme hos- 
pitalière et l’administration terri- 
toriale de la République. 

» D'autres sont directement 
liés à la nécessité de ba construc- 
tion européenne. H s’agit de la 
réforme des caisses d’épargne et 
de prévoyance et de la prévention 
des risques professionnels. 

» Pai pané de la justice : sa 
modernisation passe par celle des 
textes qui la régissent. Il faut 
continuer, dans une coordination 
bien comprise entre P Assemblée 
et le Sénat, l’œuvre de longue 
baleine qui consiste à réformer 
notre code pénal. 


tigration. La loi d’orientation 
pour la ville m’apparaît & ce point 
essentielle que le gouvernement 
va sur ce texte déclarer l'urgence. 
Je voudrais que vos assemblées 
puissent l'adopter définitivement 
au prix s’il le faut d’une brève ses- 
sion extraordinaire en juillet. 


» Par cette urgence, je ne veux 
pas, bien sûr, limiter le travail du 
parlement ou le temps nécessaire 
à une bonne concertation. Mais, je 
g«is que celle-ci a été entreprise 
depuis longtemps. 

» Enfin,' vous serez prochaine- 
ment saisis du projet qm assure 
aux Français des garanties en 
matière d Interception des com- 
munications téléphoniques. 

» Voilà brossées les grandes 
lignes du travail parlementaire 
après que j’ai présenté la priorité 
du gouvernement pour l’emploi 
par Je développement productif. 

» Au-delà de ce programme à 
très court terme, la tâche est 
grande. Nous avons presque deux 
ans pour réussir. Alors ne perdons 
pas de temps. Le pays attend de 
nous responsabilité, détermina- 
tion et action. Il noos incombe de 
créer les conditions de la réussite. 
Mais n’attendons pas tout de 
l’Etat. Nous sommes, individuel- 
lement et collectivement, compta- 
bles de notre succès ou de notre 
échec. 

» Dans ces conditions, je pense 
que nous ne devons pas nous per- 
dre en querelles qui ne profitent à 
personne, et sûrement à aucune 
des formations politiques repré- 
sentées dans cet hémicycle. 

» La politique que je vous pro- 
pose est celle au progrès économi- 
que et social. Elfe s’appuie sur 
Pensemble des forces de notre 
pays. Ma méthode sera celle de la 
concertation et du dialogue avec 
tous - sans préjugés. Mon action 


passée est là pour Je démontrer , 
s'il en était encore besoin. 


A l’écoute 

de la représentation nationale 

» Mesdames et messieurs les attachement à ta planification à la 

urlementaires, française, à la fois exercice collec- 

» Je rechercherai avec vrais les tif de prospective et de prépara- 
majorités les plus larges sans que tirai de l'avenir, et lieu de concer- 
personne ait besoin de renoncer à tation entre les pouvoirs publics, 
ce qu'il est. Je demande à chacun les groupes socio-économiques et 
des ministres d’être constamment les experts, pour définir une stra- 
à l’écoute de la représentation tégie nationale, 
nationale. 

» Appelant les Français à l’ef- * J’avais d’ailleurs pratiqué 
fort sur la durée, je compte évi- une démarche de ce type au 
demment que le gouvernement ministère des affaires eu re- 
prenne toute sa pan dans cette peennes avec des groupes d’étude 
démarche exigeante. et de mobilisation qui rassem- 

» J’assurerai personnellement blaient des personnalités de tous 
certaines tâches que je- considère horizons professionnels et politi- 
essentielles pour la réussite de ques. Nous avons, grâce à ce dis- 
notre action. C’est ainsi que la positif, remporte des succès 
planification me sera directement importants pendant la présidence 
rattachée. A mi-parcours du française des Communautés en 
Plan, je tiens à dire id mon 


Les héros anonymes 


» Mesdames messieurs les par- 
lementaires, nous sommes les élus 
du peuple, nous avons choisi en 
nous présentant au suffrage des 
électeurs de combattre par nos 
idées. 

» Nous représentons ici les 
Français, ceux qu’on ne voit pas à 
la télévision, ceux qui ne sont pas 
aux honneurs, ceux qui inventent, 
produisent, se battent pour la 
prospérité de la France. Et donc 
pour que leur message soit tou- 
jours entendu. 

» Ne vous, est-il jamais arrivé, 
comme à moi lois d’une inaugu- 
ration, d’une cérémonie locale, de 
sentir combien ceux-là qui nous 
demandent de couper un ruban et 
nous remercient de leur avoir 
donné un coup de main, ceux-là 
qu’on voudrait tous féliciter indi- 
viduellement sont les héros ano- 
nymes d’un combat où la France 
est engagée. Ne gâchons pas nos 
chances, ne perdons pas de temps. 

» La tâche qui attend notre 
pays est à la mesure de son his- 


toire et la période est décisive. 

» H y a place entre nous pour 
de grands débats et les concerta- 
tions intelligentes sur les moyens 
de gagner la bataille. 

» Mais personne ne peut sou- 
haiter autre chose que la victoire 
de la France. 

» Je suis confiante, car je sais 
que nous avons en commun la 
même détermination. Celle de 
voir la France qui a tant donné au 
monde, qui a su si bien incarner 
« l’espoir des opprimés, qui a ins- 
pire tant de hautes actions, conti- 
nuer de faire entendre sa voix 
irremplaçable. 

» Nous avons deux ans devant 
nous qui peuvent être décisifs. 
Sachons nous parier, nous écon- 
ter, nous comprendre. Et n’ayons 
pas d’autre objectif que de renfor- 
cer natte pays, de construire l’Eu- 
rope, d apporter au monde notre 
esprit de progrès, notre expé- 
rience ancienne, et notre généro- 
sité toujours en évefl. » 


Europe 


Industrie 


Environnement 


Il y a quarante ans, la CECA 


La CECA, è laquelle a fait 
référence M» Desson, en évo- 
quant une communauté euro- 
péenne de l'électronique, est 
apparue il y a un peu plus de 
quarante ans. Le 18 avril 1951, 
six pays (la France, l'Alle- 
magne. l'Italie, les Pays-Bas, la 
Belgique et le Luxembourg) 
signaient è Paris le premier 
traité européen, instituant la 
Communauté européenne du 
charbon et de l'acier (CECA). 
C'était l'œuvre des deux pères 
fondateurs de l'Europe commu- 
nautaire, Jean Monnet et 
Robert Schuman, alors ministre 
français des affaires étrangères. 

Dans un mémorandum de 
trois feuillets adressé le 28 avril 
1950 à Georges Bidault, prési- 
dent du consaül, Jean Monnet 
proposait de «placer l'ensemble 
de la production franco-alle- 
mande de charbon et d'acier 
sous une haute autorité com- 


mune, dans une organisation 
ouverte à la participation des 
autres pays d’Europe a. Et 
Robert Schuman, deux jours 
plue tard, disait simplement : 
«J'en fais mon affaire.» 

L’Europe, au sens où nous 
l’entendons, naissait, six ans 
seulement après la fin de la 
seconde guerre mondiale. L’en- 
trée en vigueur, te 1" janvier 
1958. des traités de Rome 
(signés le 25 mars 1957 par 
les Six) instituent le marché 
commun et Euratom, était une 
nouvelle étape, qui trouvait son 
aboutissement dans i*« Acte 
unique > de fusion des exécutifs 
des trois communautés : signé 
en avril 1965, il entrait en 
vigueur te 1* juillet 1967 et te 
CECA disparaissait, absorbée 
dans une structura plus ambi- 
tieuse... 


Les faiblesses de l’industrie 
française ont souvent été 
décrites et expliquées. Mais 
notre pays, qui a accompli sa 
révolution industrielle assez tard 
au tiède dernier - nettement 
plus tard que (a Grande-Bre- 
tagne - est devenu une des 
grandes puissances industrielle 
du monde. 

M m Cresson attribue è la 
France le quatrième rang mon- 
dial . Les calculs faits è partir 
des statistiques de l’OCDE lui 
donnent plutôt la cinquième 
place, avec 284 milliards de 
dollars de valeur ajoutée par 
l’industrie en 1989, loin der- 
rière (es Etats-Unis 0 500 mil- 
liards de dollars), le Japon 
(1 147 milliards de dollars), 
l’Allemagne (473 milliards) et 
juste derrière l’Italie (291 mâ- 
fiards de dollars}. 

La Grande-Bretagne, mère 
des nations industrialistes, ne 
vient qu'en sixième position 


avec 259 milliards de dollars. 
Plus qu'une cinquième place 
pour la France qu’on peut assi- 
miler è une quatrième place ex 
aequo (les calculs de comptabi- 
lité nationale ne sont pas si 
précis), c'est la rang de l'Italie 
qui surprend. En dehors de son 
dynamisme et des efforts faits 
pour ae tasser au niveau des 
metteurs, l'explication se trouve 
dans le poids important qu’oc- 
cupe l'industrie dans l'économie 
italienne : 33,7 % (chiffre 
1987). C’est sensiblement plus 
que dans des pays comme (es 
Etats-Unis (29 %), la France 
(29,7 %) ou môme la Grande- 
Bretagne (31 %). Seuls des 
pays comme J'Aliemagne 
(39,8 %) et le Japon (40,7 %) 
ont des Industries qui occupent 
une place nettement plus 
importante dans la production 
nationale globale. 


Réconcilier l'économie et l'écologie 


Comme son ministre de l'en- 
vironnement t de plein exer- 
cice», M~ Oesson affirme sa 
volonté de réconcilier l'écono- 
mie et l'écologie. Mais c’est 
pratiquement chose faite 
aujourd’hui, puisqu'il n'est plus 
un industriel français, en 1991. 
qui ne dame haut et fort sa 
volonté de travailler pour la 
sauvegarde de la plsnète. 

Les fabricants d'aérosols se 
sont engagés è ne p(uô utiliser 
de CFC pour préserver le 
couche d’ozone, les pétroliers 
ont mis sur (e marché de l'es- 
sence sans plomb. MBme le 
PDG de Peugeot, M. Jacques 
Calvet, que M. Lafonde avait 
vivement critiqué (orsqu’9 refu- 
sait le pot d’échappement cata- 
lytique, s'est finalement rallié 
au procédé. 

Comme son ministre de l'en- 
vironnement M*- Cresson veut 
que la France retrouve une 


place de champion. Mais il ne 
s'agit pas des mêmes perfor- 
mances. 

M. Lalande souhaite que la 
France donne l’exemple au sein 
de la CEE pour le respect des 
normes communautaires et il 
s’est battu pour que le gouver- 
nement français soit en pointe 
dans les négociations interna- 
tionales (lutte contra l’effet de 
serre, interdiction du commerce 
de ('ivoire, contrôle des 
déchets « transfrontaliers » et 
protection de ('Antarctique). 

M* Cresson voit plutôt les 
performances des industriels de 
la propreté, comme Jes grandes 
sociétés françaises de l’eau, qui 
sont déjà au premier rang mon- 
dial. A cet égard, le combat est 
donc gagné l 
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POLITIQUE 


et le débat à l’Assemblée nationale 


M. Pierre Mauroy (PS) : 
«Une majorité du possible» 


Premier orateur à prendre ia 
parole après M- Edith Cresson, le 
. premier secrétaire du Parti soda* 
liste, M. Pierre Mauroy, a trouvé 
chez le nouveau premier ministre 
«un ion direct, un ton ferme, un ton 
original un ion qui traduit [sa] réso- 
lution et qui correspond parfaitement 
i à ta situation du moment et aux 
attentes des Français et des Fran- 
çaises». il n’ y a pas pour autant de 
* rupture par rapport à la gestion 
«f» gouvernements socialistes précé- 
dents ». seulement « une nouvelle 
étape». <i Je suis heureux, madame 
te premier ministre, que vous ayez 
, tenu à affirmer la continuité de (‘ac- 
tion entreprise», a insisté celui qui 
fut le premier des première minis- 
ires de M. François Mitterrand. 

La première des priorités qu'a 
retenue M. Mauroy dans les propos 
de M“ Cresson, c est la lutte contre 
«ce mal absolu de la société» qu'est 
le chômage. « Vous souhaitez ouvrir 
une mute nouvelle et supplémentaire 
(...). Vous avez défini une nouvelle 
ambition industrielle pour la France. 
C'est ce courage qui vous a valu de 
recevoir la confiance des milieux 
économiques, industriels et finan- 
ciers. Une situation sans doute bien 
; r*\. agréable pour un premier ministre 
• .-i socialiste !», a souligné M. Mauroy. 

- ' La seconde priorité, qui «impose un 


coup de collier supplémentaire», est 
celle de PEurope. Elle ne saurait 
cependant faire oublier ia nécessité 
d’une « politique sociale attentive», 
que ce soit en matière de forma- 
tion, de protection sociale ou de 
droit à la retraite à soixante ans. 

M. Mauroy a conclu son propos 
par un appel & * une majorité du 
possible » : «A l'occasion de votre 
nomination, on a vu resurgir l’ap- 
proche dogmatique d'une certaine 
droite (...). Je suis convaincu que 
votre manière d'aborder les pro- 
blèmes trouvera sa majorité eut sein 
de cet hémicycle. Au moment où il 
apparaît clairement que la réussite 
économique est Inséparable d'une 
grande politique sociale, j'invite cha- 
cun à s'interroger sur les consé- 
quences d'attitudes qui priveraient la 
France de la continuité institution- 
nelle indispensable à son avenir. 
Cette impérieuse nécessité d'une 
politique de transformation sociale 
que nous, socialistes, apercevons clai- 
rement. d’autres, à leur tour, peuvent 
la voir. Et, en particulier , ceux qui. 
ensemble, forment une majorité 
absolue potentielle, ceux qui forment 
une majorité du possible autour du 
rassemblement à gauche et de la 
majorité présidentielle» 


M. Bernard Pons (RPR) : 

« Premier ministre de l’éphémère » 


M. Bernard Pons a semblé 
d'abord n’avoir véritablement rien 
de sérieux A reprocher au nouveau 
premier ministre. Comme » disciple 
du général de Gaulle, qui a donné le 
droit de vote aux femmes », ce fut 
même un « réel plaisir » pour lui 
que de pouvoir dire enfin 
« madame le premier ministre». U 
se trouve simplement que le prési- 
dent du groupe RPR se souvient de 
«l’ambiance euphorique» qui avait 
accompagné, en 1988, l'arrivée de 
M. Michel Rocard, « un homme 
prêt à redonner un lustre nouveau à 
la politique» et doté d* * une 
méthode capable de surmonter tous 
les obstacles», s Or voilà qu’aujour- 
d’hui la fameuse méthode Rocard a 
fait faillite. (..J Echec, incompétence, 
imprévoyance, c’est bien là votre pro- 
pre jugement, madame le premier 
ministre, et vous l'avez manifesté de 
la façon la plus spectaculaire en 
démissionnant il y a six mois de vos 
fonctions gouvernementales. De ce 
point de vue, l’opposition vous 
approuve. Comme vous aviez raison 
de dénoncer un gouvernement qui 
prétendait s’attaquer aux travaux 
d’Hercule, mais qui ne décidait rien 
et qui n'agissait pas! (.J Le gouver- 
nement de M. Rocard a été celui 
des opportunités gâchées. » 
M** Edith Cresson sera en quelque 


sorte la victime de son prédéces- 
seur, a encore prédit le porte-parole 
du RPR en soulfgnant que « la 
situation que nous avions laissée en 
1988 était incontestablement meil- 
leure que celle dont vous héritez 
aujourd'hui ». Aussi M. Pons a-t-il 
douté que le nouveau premier 
ministre puisse avoir «la moindre 
chance de répondre à l'attente du 
pays». « Vous n'avez pas plus de 
majorité politique que voire prédéces- 
seur, et. comme lui, vous serez 
condamnée à gouverner en usant des 
mêmes expédients. (. J Votre décla- 
ration d'aujourd'hui confirme bien, 
s’il en était besoin, que vous êtes 
l'expression vivante et tenace de 
l'idéologie socialiste, toujours renais- 
sante en dépit des leçons de l'his- 
toire.» 

Pour le président du groupe 
RPR, M“ Cresson a hérite d’une 
«mission périlleuse », qui consiste à 
«préparer le moins mal possible une 
consultation nationale anticipée». U 
faut, conclut-il, * redonner la parole 
au pays ». « Conformément à la 
leçon du général de Gaulle, lorsque 
la nation traverse une grave crise 
politique, ce qui est le cas aujour- 
d'hui, c'est au peuple et à lui seul 
qu'il faut rendre la parole. C'est l'es- 
poir que je veux formuler face à un 
premier ministre de l’éphémère.» 


M. André Lrçoinie (PC) : 
«Revenir à gauche» 


«Alors qu'un gouvernement de 
gauche aurait été assuré à l'Assem- 
blée nationale d'une majorité sta- 
ble de députés communistes et 
socialistes pour conduire une autre 
politique, une fois encore, c'est une 
autre voie qui a été choisie». 
a regretté le président du groupe 
communiste, M. André Lajoime. 
«r Un gouvernement s'en va avec les 
regrets de la Bourse et du patronal, 
un autre lui succède, toujours avec 
des ministres de droite, avec les 
encouragements de la Bourse et du 
patronat ». a-t-il encore constaté. 

Après avoir dressé le procès de 
la politique suivie jusqu’à aujour- 
d'hui (bas salaires, chômage, pré- 
carité de l’emploi, etc.), M. Lajoi- 
nie a insisté sur (es conséquences 
de l'intégration européenne : « A 
travers un coup d'Etat supranatio- 
nal permanent, la primauté de 
l’Europe des douze et l’effet direct 
des règlements se conjuguent de 
plus en plus pour vider les lois 
françaises de leur contenu original 
et des avancées sociales que les 
luttes avaient permis J'y intro- 
duire. » 

« Rien n'esi plus urgeni que de 
revenir à gauche», a-t-il proposé, 
sans toutefois ignorer qu’ « un 
changement de gouvernement ne 
saurait à lui seul faire un prin- 


temps de la gauche». Assez fré- 
quemment interrompu par les 
députés de l’opposition, M. Lajoi- 
nie a, enfin, précisé ce que sérail, 
à l'avenir, l'attitude de son 
groupe : a Tout ce qui pourrait 
aller dans le sens du développe- 
ment des productions nationales, 
de la création d'emplois stables et 
bien rémunérés, de la justice 
sociale, du progrès de la recherche 
et de la formation, d’une coopéra- 
tion européenne d'égal à égal, sera 
assuré de notre soutien. Par contre, 
les députés communistes combat- 
tront résolument toute mesure 
allant dans le sens de l'austérité, 
de la précarité, de la remise en 
cause de notre protection sociale, 
de l'injustice sociale et fiscale, et 
de l'abandon national ». 

« Vous ne devez pas décevoir l'es- 
poir que voire nomination a pu 
susciter, ce qui ne pourra pas être 
réalisé par des paroles, si sédui- 
santes soient-elles, mais par des 
actes concrets en faveur de notre 
peuple (...I. fous avez dit qu'on 
gouvernait plus au centre qu’on le 
souhaitait. Permettez-moi de 
contester cette pseudo-fatalité. U 
existe dans cette Assemblée une 
majorité et donc les moyens pour 
mener une politique de gauche. » 




M. Edmond Alphandéry (ÜDC) : «L’urgence de Memance 


» 


Après l’hommage obligé à «la 
.... femme devenue premier ministre», 
le porte-parole du groupe UDC, 
M. Edmond Alphandéry, a insisté 
- sur la nécessité d'une clarification, 
même si eUe ne va pas dans k 
• même sens : «Dans l’esprit des 
- ■_ Français, vous êtes une militante 
socialiste. Vous recherchez un style 
recentré, mais vous alimentez leurs 
craintes par des déclarations qui 
vous situent là où vous n'avez 
jamais cessé d'être: «Les commu- 
_ m st es sont partis. Je l'ai beaucoup 
. regretté. S’il y a une évolution, on 
verra bien ». On voudrait bien savoir 
ce qui i se cache derrière ce «on 
verra bien.» . 

M. Àlphatfdérya aassi relevé 
d'autres" ûmbigdttéa dans le message 
économique et européen du premier 
■ ministre : «On ne sait ce qui l'em- 
porte en vous, de la construction 
européenne ou de la guerre ëeononû- 
‘ que avec l’Allemagne. Etes-vous 
européenne par conviction ou par 
défaut?» Evoquant la «cohabitation 
avec Pierre Bérégovoy », il s’est 


interrogé sur «ce curieux attelage 
fait d'une passionaria et d'un pérc- 
la-rigueur». 

Afin de lever ces doutes, le repré- 
sentant de l'UDC a proposé cinq 
«rendez-vous prioritaires » : l’emploi, 
le pouvoir d’achat, le combat «con- 
tre les déchirures sociales », la 
« défense des valeurs» et l'Europe. 
«Nous ne vous condamnons pas a 
priori. Prouvez-nous que vous êtes en 
mesure d’aller au-delà de la méthode 
Couè et de V Etat-spectacle (...) 
Fidèles aux convictions qui ont tou- 


jours été les nôtres, nous saurons 
fitire la distinction entre les mesures 
artificielles et les projets porteurs 
d’avenir. Mais nous voyons bien ce 
qui se dessine. Le président de la 
République a constitué un gouverne- 
ment de combat socialiste dont il est 
aujourd'hui le véritable chef- Fous 
vous mettez en ordre de bataille. 
Sachez que nous sommes prêts. Car 
/dus nous vous écoutons, plus nous 
sentons, awc nas alliés de l’opposi- 
tion, l’urgence de l’alternance. » 


M. Jean-Marie Daillet (non-inscrit) : 
; «Un progrès pour la démocratie» 


En s'exprimant au nom du mou- 
vement France unie, le dernier ora- 
teur du débat, M. Jean-Marie DaiW 
let a cherché, en revanche, à mettre 
un terme aux « spéculations » sur 
d’éventuelles élections législatives 
anticipées. «Personne n’y a intérêt. 


ni à gauche ni à droite, a-t-il expli- 
qué. Il n’y aura plus de majorité 
automatique pour quiconque, et nous 
sommes de ceux qui voient là m 
progrès pour la démocratie française. 
Mais dès lors le gouvernement doit 
mieux dialoguer avec le Parlement » 


M. Charles Millon (UDF) : «La fermeture de l’ouverture » 


Aux cinq rendez-vous de son 
collègue de l’UDC, le président du 
groupe UDF, M. Charles Millon a 
ajouté une série de contradictions 
qu’il a cru déceler dans la forma- 
tion du nouveau gouvernement. La 
première porte précisément sur la 
reconduction de la plus grande 
partie de l’équipe sortante : «Il y 
a eu changement de premier minis- 
tre. Un point, c'est tout». 

Pour M. Millon, il y a encore 
contradiction entre « les tendances 
protectionnistes et l'intégration 
européenne», ou encore entre la 


syndical 
riale. Le président du groupe UDF 
a également relevé «l'étroitesse des 
marges budgétaires » qui ne per- 
mettrait pas d'atteindre les objec- 
tifs affichés. 

Enfin, sur le plan politique, il a 
estimé que le premier ministre 
avait décidé «la fermeture de l’ou- 
verture. l'alliance à gauche avec le 
Parti communiste », alors que 


celui-d est «opposé à la construc- 
tion européenne, opposé à la 
réforme éducative, opposé à la révi- 
sion de la fiscalité que vous envisa- 
gez». 

Il y avait, à l’évidence, de 
bonnes raisons de changer de gou- 
vernement. autant pour mettre fin 
au « social-immobilisme ». à la 
montée du chômage, à «la gan- 
grène des affaires», au développe- 
ment des inégalités et des exclu- 
sions, que pour relancer la 
politique d'aménagement du terri- 
toire et programmer une nouvelle 
loi de décentralisation, a notam- 
ment expliqué M. Millon. 

Mais, a-t-il ajouté, «il est clair 
que vous n'avez pas les moyens de 
mener la politique que vous nota 
avez décrite. Vous n'avez pas été 
nommée pour gouverner. Vous avez 
été désignée, au mieux, comme 
aide de camp du président de la 
République, au pis, comme direc- 
teur de la campagne électorale du 
Parti socialiste. La gestion quoti- 
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L’élan et le temps 


Suite de la première page 

Mais A est un peu court si l’on 
veut bien considérer qu’un gou- 
vernement n'est pas à la tftte 
d'une holding, ni chargé de tenir 
tous les fîs du tissu industriel 
français. 8 est là pour faire en 
sorte qu'un pays tienne debout, 
ait des perspectives qui ne se 
limitent pas à rôconomia O’expi- 
cite) ou aux échéances électo- 
rales (nropfcrite), flérar tes diversi- 
tés géographiques, sociales, 
ethniques, susciter des élans cià- 
tureis, accompagner la recherche 
d'une identité, équiper le terri- 
toire, exister en dehors «^com- 
merce extérieur, bref cgj'B ait des 
ambitions hautes et diversifiées. 

On en est loin. En 
cinquante minutes, M" Cresson 
n'a trouvé le temps d'utfisar ni le 
mot «socialisme», ni d'aborder te 
thème des ftwrtés ni de citer - 
inélégance absurde - le nom de 
M. Miche) Rocard... quitte à faire 
comprendre qu'on continuerait sa 
politique dans bien des 
domaines. U ne peut s'agir d ou- 
bfc: ta gauche (mot également 
orras) teSe que ta voient ajour- 
er hui les Français ne se présente 
plus comme teBe. EBe a adopte 
un tangage où (a recherche de 


l'efficacité écfipse ta rhétorique de 
ta générosité, où l’argent n'a plus 
d'odeur, où les fédérations patro- 
nales sam citées comme «fiés 
objectifs, où ta défense des liber- 
tés individuelles n'est plus bran- 
cfie comme un ostensoir, où ta 
planification est réduite à une 
aimable activité de recherche... 
De ce constat certains tireront ta 
conclusion que les sodafistes, en 
cessait de l’être, sont vraiment 
devenus réalistes et d’autres 
qu’ils ont perdu une bonne partie 
cto leur âme et de leur «diffé- 
rence» . 

M- Cresson a, au maximum, 
deux ans devant eXe- Ban des 
présidents du conseil de la Qua- 
trième République se seraient 
satisfaits d’un contrat d’une telle 
durée. Mais ces deux ans, com- 
bien de tamps... dureront-ils ? 
Appeler les Français «à l'effort 
dans te durée» ne manque pas 
de sagesse. Encore faudrait-il 
n’fltre pas handicapé, comme 
l’est M" Cresson, par ce soup- 
çon qui pèse, et pèsera, sur ta 
temps qui fur reste pou- passer 
d’un discours sans élan è rai étan 
sans dtacours. 

BRUNO FRAPPAT 


Les intérêts de la gauche 


jet 


de la commission des finances et de la comiission des lois 


MM. Henri Emmanuel]! (PS, 
Landes) et Gérard Gouzes (PS, Lot- 
et-Garonne) ont été élus respective- 
ment présidents de la commission 
des finances et de (a commission des 
lois de T Assemblée nationale, jeudi 
23 mai. M. EmmanueUi a été éluau 
premier tour de scrutin A ta prési- 
dence de ta commission des finances 
par 35 voix contre 25 à M. Robert- 
André Vivien (RPR, Val-de-Marne). 
D succède k M. Dominique Strauss- 
Kahn (PS, Val-d’Oise), devenu 
ministre délégué, à l’industne et au 
commerce extérieur. M. Gouzes a 
été élu également au premier tour de 
scrutin â la présidence de ta com- 


mission des lois par 35 voix contre 
2 à M. Jean-Pierre Michel (PS, 
Haute-Saône), qui avait retiré sa 
candidature au profit de M. Gouzes. 
M. Gouzes succède A M. Michel 
Sapin (PS, Hauts-de-Seine), nommé 
ministre délégué k la justice. 

MM. EmmanueUi et Gouzes 
avaient été désignés mercredi 22 mai 

G r le bureau du groupe socialise. 

s deux nouveaux présidents appar- 
tiennent aux mêmes courants du PS 
que leurs préd éc esseurs, M. Gouzes 
est rocardicn comme M. Sapin, et 
M. EmmanueUi est membre du cou- 
lant de M. Lionel Jospin comme 
M. Strauss-Kahn. 


M adame cresson a pris une 

formidable dégelée, mer- 
credi 22 mai dans (es couloirs de 
l'Assemblée nationale et le lende- 
main dans la plupart des journaux, 
au terme de sa déclaration de 
politique générale, si générale que 
ses adversaires politiques et 
même ses amis ne trouvent rien 
de particuEer à en dire sinon quel- 
ques fortes méchancetés. La 
palme revient è un homme qui en 
a eu son compte, ministre éphé- 
mère de M. Chirac chargé de l'en- 
seignement supérieur en 1986. 
M. Alain Devaquet, auteur de 
cette formule : « M** Cresson a 
réussi une performance géométri- 
que. EUe a fait un discours à la 
fois plat et creux.» 

Un précédent vient hnmécEate- 
ment è l’esprit, celui de Georges 
Pompidou, ta 26 avril 1962. Pre- 
mier ministre nommé douze jours 
plus tôt par ta général de Gaulle, Q 
avait été mal reçu par un milieu 
politique qui lui reprochait essen- 
tiellement de ne pas appartenir au 
sérail, mais un peu mieux par la 
presse. On avait jugé son inter- 
vention dénuée de souffle et 
l’homme professoral et un peu 
terne. On connaît la suite. 
Georges Pompidou est resté è 
Matignon jusqu'en juillet 1968, et 
y a été élu président de ta Répu- 
blique en 1969. Un discours, bon 
ou mauvais, ne fait ni l'avenir d'un 
homme, ou d’une femme, ni celui 
de sa politique. Si M* Cresson 
'éprouve ta besoin de se rassurer, 
elle peut toujours se remettre an 
mémoire les premiers ennuis de 
son illustre prédécesseur. 

D'autant que le contenu de sa 
déclaration de pofitique générale 
ressemble parfois â celui du dis- 
cours de Georges Pompidou. On y 
-retrouve è peu de mots près une 
: priorité â ta formation des jeunes. 
' la référence obligée è la grandeur 
du métier d'enseignant, ta moder- 


par Jean-Yves Lhomeau 

nisation du service public, la vertu 
d'une « monnaie forte», è condi- 
tion qu'elle soit l’instrument d'une 
r politique d'expansion», qui per- 
mette « le progrès humain et 
social » et ta réduction des inégali- 
tés. En 1962. la France sortait de 
la guerre d’Algérie, et Georges 
Pompidou comptait donner une 
«existence politique à l'Europe». 
En 1991, la France sort d'une 
autre guerre, et M- Cresson veut 
donner è la France un «nouvel 
élan» dans la construction euro- 
péenne. 

La comparaison, évidemment, 
s’arrête lè. Georges Pompidou 
pouvait compter sur une crois- 
sance de 5,5 % - ô les beaux 
jours) - et M- Cresson devra se 
contenter de 2 % en 1991, hypo- 
thèse officielle et révisable à la 
baisse. Cela fait toute la diffé- 
rence. Par rapport è M. Rocard, 
M™ Cresson n’a de marge que le 
volontarisme de son discours. Qui 
lui reprocherait de l'exprimer par 
des mots avant de pouvoir Ja 
juger aux actes? 

La changement de ton 
du PC 

«Juger aux actes», c'est juste- 
ment le titre de l'Humanité au len- 
demain de la déclaration de 
Cresson. Depuis sa nomina- 
tion à Matignon, te changement 
de ton de la direction du Parti 
communiste paraît être le seul élé- 
ment nouveau du climat politique. 
Bien que les propos du premier 
ministre ne soient pas de nature à 
enthousiasmer les communistes - 
« aucune mesure concrète n’a ôté 
annoncée». - la direction du PCF 
semble se satisfaire d'intentions. 
Les séances de musculation de 
l’industrie française promises par 
Mme Cresson ont ta mérite, à ses 
yeux, de rappeler son vieux slo- 
gan «Produisons français ! b. L’ef- 


fort annoncé et renouvelé de for- 
mation des jeunes ne peut pas. 
globalement, lui déplaire. Les 
communistes semblent donc déci- 
dés à pratiquer une sorte de 
contestation « constructive », et à 
prendre ainsi le relais des cen- 
tristes, habiles è la pratiquer sous 
le gouvernement Rocard mais qui, 
avant te changement de premier 
ministre et dans la perspective 
des prochaines échéances électo- 
rales, avaient clairement rejoint 
leur camp, la droite. 

Les communistes aussi ont 
d'évidents intérêts électoraux qui 
leur interdisent de s'éloigner 
encore un peu plus qu’ils ne 
l'étaient des socialistes. Leurs 
intérêts n'expliquant pas cepen- 
dant qu’ils en fassent aujourd'hui 
un peu plus que nécessaire. Lors- 
que M™' Cresson assure qu'elle 
recherchera au Parlement « les 
majorités les plus larges ». son 
regard se tourne plus vers la 
gauche que vers le centra, où elle 
n’a rien è espérer. Elle est soute- 
nue, tout en puissance, par 
M. Pierre Mauroy, qui a quelques 
titres pour en appeler è « ceux qui, 
ensemble, forment une majorité 
absolue potentielle ». dénommés 
« majorité du possible ». 

Aucune information sérieuse ne 
permet d'être certain que 
M-* Cresson avait pris contact, 
sinon négocié, avec les commu- 
nistes avant ds se présenter 
devant l'Assemblée nationale. La 
suite, singulièrement la politique 
sociale qu'elle conduira, dira s'il 
est raisonnable d’envisager cette 
hypothèse. Car on voit mal pour- 
quoi le Parti communiste se 
contante d'une vague perspective 
contenue dans une formule quasi 
pompidolienne : «La pofitique que 

je vous propose es r ce/ta du pro- 
grès économique et social. » 


dienne du pays a été confiée à 
Pierre Bérégovoy.» 

Les thèmes chers au premier 
ministre, a encore jugé le député 
de l’Ain, sont inspirés par «un 
populisme de mauvais aloi». « Au 
lieu de remettre en question votre 
doctrine socialiste, vous accusez le 
Japon, selon la technique bien 
connue du bouc émissaire. Au lieu 
de remettre en question voire politi- 
que économique, vous versez dans 
un discours nationaliste et popu- 
liste. Alors que la France doit 
retrouver un discours de valeurs, 
vous lui tenez un discours d’intérêts 
partisans. Madame le premier 
ministre, vous êtes le syndic de 
faillite du socialisme à h française. 
Aujourd’hui, on vous a demandé de 
gérer un redressement judiciaire. 
Vous vota apercevrez vite que vous 
ne pouvez échapper à la liquida- 
tion. Soyez réaliste : retournez 
devant le peuple français, pour que 
lui seul choisisse la voie du redres- 
sement national. » 


Les syndicats 
dubitatifs 

Exprimées dans l'après-midi du 
22 mai, après le discours de politi- 
que générale de M" Cresson, les 
réactions syndicales sont très dubi- 
tatives et, pour l’essentiel, estiment 
qu’ii est nécessaire d'attendre 
l'épreuve des faits. 

Le jugement de ta CFTC donne 
le ton, puisqu’elle déplore «la fai- 
blesse au volet social» et regrette 
que «l’action pour l'emploi semble 
se limiter à l'action économique ». 
La centrale syndicale chrétienne 
s’étonne en outre d’ « une lacune 
invraisemblable : pas un mot sur la 
politique familiale». 

M. Louis Viannet, actuel 
numéro deux de ta CGT, va dans 
le même sens en soulignant que le 
discours «a été marqué par l’ab- 
sence de propositions concrètes ». il 
a relevé que si tous les dossiers 
ont été passés en revue, ils l'ont 
été «sans rien dire de concret». 
«Or», a-t-il ajouté, «les salariés 
veulent des actes». 

Pour sa part , la c ommission exe- 
cutive de ta CFDT regrette que 
«le premier ministre n'ait pas fait 
connaître sa politique pour l'em- 
ploi» et observe que, dans cette 
logique, « l'emploi n'est qu'une 
simple résultante des autres éauili- 
bres». Tout en saluant le « beau 
discours politique», la CGC reste 
méfiante. « Sans pour autant préju- 
ger de ta bonne volonté du premier 
ministre», elle « attendra (...) pour 
soutenir ou pour combattre l'action 
du nouveau gouvernement» et s’in- 
terroge sur les moyens de ta mise 
en œuvre des intentions de 
M« Cresson. 

Egalement réservé, M. Marc 
Blondel, secrétaire général de 
Force ouvrière, demande à 
« connaître les mesures et les déci- 
sions concrètes qui vont être 
prises». «Le rappel de l'attache- 
ment des grands équilibres ne per- 
met pas tTenimoir les moyens qui 
seront mis en œuvre», ajoute-t-il 

Président de la CGPME, 
M. Lucien Rebuffel affirme avoir 
entendu «un discours intemporel et 
qui ratisse large ». « Les PME 
attendaient plus clair, pha précis», 
estime-t-il, tout en souhaitant 
« rester dans un esprit d’ouver- 
ture ». 
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REFONDATIONS : un appel entendu ! 

Le 16 avril dernier, des personnalités politiques, syndicales, culturelles, venues d'horizons divers, appelaient leurs 
concitoyens •face à la carence d'horizon qui se lit dans la crise aigue de la politique affectant la gauche non moins que h 
droite...* à engager « une réflexion dialoguait: suc la planète et la cité de demain, clef de bute réponse forte au que faire ? 
d'aujourd'hui*, en vue de * refonder une perspective, une culture, une pratique de transformation sociale. .. ». Avec au cœur 

• cette interrogation qui recoupe toutes les autres : quelle sorte inédite d'entente démocratique-, saura créer on nouveau 
point cardinal de l’espace public, une force motrice pour de prochains temps forts de notre histoire ? 

L'appel précisait : « Chacun, chacune de nous a ses penchants, voire ses attaches, et a 'entend point y renoncer. Mais 
nos insatisfactions nous rapprochent et nos valeurs nous rassemblent pour cette entreprise de bonne foi étrangère à tout 
calcul politique ou électoral, allergique à toute récupération ». 

« Cette rencontre pour U refondation de l'avenir, ouverte à qui s’en voudra participant occasionnel ou régulier, sera 
ce que réussiront ou échoueront J en faire nos libres apports. Rien n’y est prédéterminé, si ce n'est notre ferme propos de la 
mener aussi loin i/u 'elle peut aller pour rendre une perspective à l’espoir. • 

Cet appel a été entendu. En quelques semaines, des centaines de messages de soutien, d'intérêt, d'espoir étaient 
recensés. Aujourd'hui, nous publions plus de 600 nouvelles signatures. D'autres paraîtront début juin. 

S’associent au manifeste REFONDATIONS des... 

• DÉPUTÉS, MAIRES. CONSEILLERS RÉGIONAUX. GÉNÉRAUX ET MUNICIPAUX 
Région parisienne 

Asensi F.. Bataille S.. Begaull P., Beckouche A, Berthekrt M.. Bourgouin J- Braooezec P„ Brard J.-P., Breviller D„ Bninbes J., 
Cnnouas A.' Cornard C.. D3be M., Davisse D., Dufriche^M. (honoraire), Fiiiel^P., Fodoq R^Gatignofl ÇL Gddct C. (ancien 
sénateur). - ’ ’ ‘ " 

Lantcmier 

M, Moliier-Sabet .. 

teur), Soulat P.. Trigon M.. Vidal S„ Vergnaud B. 

Province 

Abadie J. (64), Baconnier M. (381. Badiou M. (42). Bardot J. (62), Beboo Cl. (66), Belot M. (34), Benoit M. (01), Bian J.-CL 
(34) Boula v Cl. (88), Boulavanl D. 171). Brault D. (14), Brigidi F. (54), Brouillet D. (34), Bulle R. (59), Cano R, (56), 
Cappelle J.-CL (02). Cassus L. (271. Ca 2 etien A. (64), Cm B. (26), Chagnaud J.-P. (16), Champdoovier (38), Charrier M. 
169). Chauvin C (1 3). Chômai P. (421. Colombim (30), Coaetoux M. (38). Coure! F. (27), Couvert D. (69), CristoTari J.-P. 
(201, Desroches P. (42). Diano B. 121), Dorel J. (42). Dreau Y. (64). Dudek W. (76), Faivre A- (71), F&varo R. (54), 
Ferrandi E. 120), Fleurence S. (34), Foumel Y. (69). Front G. (69) . Gaillard H. (30), Gaiantucci G. £71), Ganmet J. |71), 


Lefebvre F. 11)2). Lorenzi C. (42). Luraeau-Bemard S. (60). Mace F. (35), Maitrepierre L (02), Minella J.-P. (54), Mechin 
P. (55), Monzzani A.-J. (13). Mourut J. (1 1), Ouzoulus M. (01). Paganelli S. (25), Picard J. (55), Pinède J.-G. (26). Plai- 
sance R. (27), Presutlo C. 1 13). Prot M.-P. ( 18), Proult J. (49), Quinqueton P. (54), Renard R. (02), Rigant P. (59). Royer B. 
(86). Sale D. (49), Sarda H. (64). Sauvageon J. (26). Serafini P. (74), Serradon J.-P. (63), Soufïrin P. (54), Soury A. (16). 
Souvignel C. (42). Tardilo J. (13). Tassy M. (13), Teyssandier M. (19), Thivilkm M.-CL (69), Tourneur P. (02), Vaure A 
(63).% tart P. (59). Vincent P. (74), Viols M. (34), Walt! M. (02). 

• SYNDICALISTES ET ANIMATEURS D'ASSOCIATIONS SOCIALES, CULTURELLES. ÉCOLOGI- 
QUES. FÉMINISTES, SPORTIVES. DE JEUNESSE, etc. 

Abdi M- Alfonsi G.. Alphanderi P.. Angelini J.-M., .Amaud P., Augot P., Benevisse N., Bergen» D, Berland J.-L, Brnussi A, 
Biron H., Bilaud C., Boay M., Bouche A et M., Bouchet M.-T., Bourdin E. Bouret L., fionssd Cb., Boutet J, Brenu J., Breleau 
J.. Père Buank Y.. Cabieu D.. Caille M., Calliger V.. Camy-Peyret E, Père Cardonnel J-, Canninati Y n Cazalé J., Cellai M.-CL, 
Chabanon B.. Chaisgnetto M.. Chalot J.-F., Chaspoul G.. Cbedcmois l_ Pire Chesnais B., Clazez Ê, Cadazzi B., Contai F„ 
D’Amore J. J., Dab J.-CL. Darcel R.. Debons G„ Deluchat A_ De Marco G., Derrien J., Deschamps M-, Dnbroca J.-L., Duha- 
mel R.. Duharcourt P„ Dumont Y„ Durrieu Y.. Dusnasio CE, Escaler J.-L, Evenot Y, Ferrand J.-P, Père Fournier F, Gahua 
L, Gaian O, Garnier A.. Gasqud J.-P, Gatignon St, Geœsle R, Gensous P., Gioosse P, Goldbere S, Gravas J, Grimault L, 
Guillaume M, Guyoi J.-C, Hemhen P, Hervé J.-C, Jacot J, Jansem-Cuffuii Herrade, Kahn CL.Xalfon F, Keiff G, 


Kiricya- 

charian J.-J, Lacoûlure M.. Lamaraue C, Lambiotle S, Lami P, Largesse P, Larmier E, Lecoute D, Le Goudü G, Leglise J, 
Leonhardt O, Libert J, Lisembaro D, Lorca J.-L, Lucente R, Marazanoff E, Mazc J, Mehl D, Mildarz M, Mizouni N, 
Montand G, Mous tard R_ M mirer C, Olhrê R, Omet M, Pacoud A, Pascal M, Parmentier R, Pecbeux CL, Pecquer C, 


Perron G, Perrot A, Peu St, Piazzi A, Pichou A, Fiel F, Pion E, Ponsin J .-CI., Quenot M.-P, Redoute P, Refuggi, Ri doux J, 
Rodriguez Ph, Roger J.-B., Roussel H, Rouy A, Rozenthal M, Samman J, Sarte L, Schaefer J, Sedcr C, Seülcrs K.. Shich 
A, Sow L, Soubiron M-, Souquière A. Thihaut G, Thomas M, Touvet R., Tribout L, Tricard J, Tyrode A, Saur Vander- 
meersch F, Vidal F, Walger F, Zaoui J. 

• ENSEIGNANTS, CHERCHEURS. ÉCRIVAINS. ARTISTES, INGÉNIEURS, CADRES ET PROFES- 
SIONS LIBÉRALES 
Enseignants et universitaires 

Abraham P., Albaret F, Andréani M, Azemar R, Bacqnet R, Badia G. et S, Barak M, Baynac J, Bellct M, Benrekassa G, 
Bcrgery L. Bertho A, Blanc G, Bob G, Bourdemn R, Bourez G., Bou tarie F, Brocbard M. et J, Broc J. et J, Broue M, 
Brouillet D, Brun CL, Cena B., Chirokoiï A, Coudanne H, Courtay X, Demichel A, Demichel F, Denis A. Desrie R, Dcsser- 
tine G., Duchet N, Favolle R, Fleurice B, Fosset R, Fouillol CL, Fuchs Y., Ganem-Gumpel M, Girault J, Jacot H., Julien R, 
Kelkr P, Kcreoat J, khauz E-. Lachaud J.-M., Lalbn D, Lagache R, Lanovilh J.-L. Lcmarcfaand G, Leurion P, Ltrwy M, 
MarteUi R, Martyncio» J, Mazsuric G, Mehaud Ph, Méjean J, Moisson nier M. et H, Moiioari J.-P, Moramteau-Bellec M, 
Naiim A. et M., Pagnottc Y., Pauldejean J.-CL, Perche M, Perez G, Ferfîttinï A, Pcrüfier L. et J.-L, Püfcuf G., Philipi- 
Codaccioni A-M, Rauzier F, Robert J.-L, Romero J.-J, Rosmorduc J, Roumcgous J., Roux A, Roux A, Rozner J.-P, 
Sabourdy Y, Samaty C, Schwartz L, Scol J.-P, Seile R, Sisdic D, Solet A et M, Sportisse L, Sumpf J, TeraiBe J.-P., 
Wolikow CL, Woiikow S. 

Chercheurs et médecins 

Balihar F, Bauby P, Beaupin A. Bereziat G, Blura J, Bouffartigue P, Boursier D, Buries J, Dete tisse D, De Rezen de P, 
DreuiT M, Do ray B, Fernandez G, Follezou J .-Y, Fouali A, Fourniau J.-M, Gayraud P, Giselbredit A, Hertzog-Cachin M, 
Jaegle P, Janiaud P, Kamarinos G, Labeyrie V, Labil Cl, Lambert J, Leclerc 4, Lecocq A, Legall N, Lçjoiif G, Mi 
M, Mathieu R, Mayer R, Mignot-Lelèvre Y, Mingasson R, Morin B, Ousset J.-CL Perrin Y, Portnoy R et S, 

J.-P, Rival J, Salilot M, Sikirdji P, Spire D, Toimn, Varlet J, Verret M, Verrons! G, Vidal J.-C, Vigier J.-P, Wrwet P, 
Wizenbcrg D. 

Artistes, écrivains, journalistes. 

Bellec F, Besset J.-P, Bourgeaud M.CL (peintre), Brodin D. (comédien), Burch N. (cinéaste), Cardon M. (sculpteur), Cham- 
bouvet G, Coostanza Davifa (pianiste), Dargent V, Davisse F, Destal G. (metteur en scène), Dobzyuski Ch. (poète), Eluard 
Dominique. Elcherelli CL (écrivain), Faillevic M. (réalisateur TV), Ferrand C, FontrieDe-Alquier F. et L, Frederik B, Galand 
P, Gaumitz M. (plasticien), Gresh S, Gursel N. (écrivain). Héritier J. (directeur littéraire), Huleux R, Jean R. (écrivain), 
Joubcrt S. (acteur, écrivain, réalisateur), kanapa Jérôme, Lanfranchi F, Langlois B. (directeur de presse), Léon M, Le Laga- 
dec J, U Pavée J.-P. (directeur de festival de musique). Libcman Jean, Masson M, Mazaunc M. {ai recteur (T édition) , Menlre 

M, Montel J.-C. (écrivain), Morane J. (metteur en scène), More C. 

P. (comédien), Séguy A. (peintre), Thian M, Trekhou M.-CL 
Vigoureux J. (réalisateur TV), Vincent J.-C. (plasticien). 

Ingénieurs, cadres et professions libérales. 

Badeyan (INSEE), Bechlcl M.-F. 

(architecte). Blanco J. 

Castro R. (urbaniste-architecte). 


e C. (écrivain) . Ravcnel B, Ré C, Rossi G, Sanchez D, Saunai 
(cinéaste), Valenzuela (violoncelliste), VigenxCl. (scnlplenr). 



Gégpot 
il), Lam 


(avocat), Lâmperièrê J. (économiste). Latorre B. (ingénieur), Laumin A (ingénieur), Le Bris 
J.-P. (SNECMA), Lefebvre J.-P. (directeur CE), Lemen J.-P. (ingénieur EDF), Le Neouaonic P. 

D. (con 


J.-P. (architecte), Mabit R. (administra Leur civil), Mal 


Leyy A (avocat), Loubes 
and J. (secrétaire général 


(secrétaire 

(documeni 


(conseiller référendaire), Marsar 
Ronai S. (directeur d'entreprise), 5a vy \L Soidatos J.. Thomas M. 



Ainsi que 

Antoine A. Badin A., Balezeaux M. t Barberet J. et M., Basso J„ Bernard M., Biron R, Bkxh B. et M„ Booscayrol R- Boutet R, 



luirev. . , . . w 

Guegank J.-P^ GuQlemot C., Guillel P n Hacouris, Laine Lalhuraz R.. Laurenceau-Serrier P. et M, Lavergne Al. Leclerc Y„ 
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r;nei k. « u., nanenou re., iropums muet m., mzo fnrae kizo tu. Koilano Ros Roy M, Kuze s., Serahni F. 
Simon J. t Tersinier J„ Testas Tbêrond P n Tbibaudeau A, Vaada R., Veny hl, Viknova Vriliaun D n Zaîtagni J^ Zïdcl G. 

Adresse : André Vareyon, poste restante. 52, me du Louvre, Paris. 

Soutien financier : André Vareyon, a Rencontre Refond ations », CCP 4879 04 L Paris. 

7 et 8 juin : première rencontre publique de Refondations. 

Cité des sciences et des techniques, Paris, porte de La ViUette. Entrée libre. 

Vendredi 7 juin - 21 heures précises. 

Séance plénière : Refondations, pourquoi, pourquoi ? 

Ouverture ; Monique Chemillier-Gendreau. 

Echange entre les participants et Louis Astre, Malek Boutih, Lydia Brovellï, Claude Cheyssoo, Charles 
Filer ma n, Jacques Gai Mot, Gisèle Halimi. 

Samedi 8 juin - 9 h 30 précises. 

Carrefours simultanés. 

Carrefour A : Le monde change-t-il de base ? 

- Après-communisme - , % après-guerre froide •, • après-guerre du Golfe » : retour du dix-neuvième siècle 
ou construction du vingt et unième ? Le capitalisme, lin de l'histoire ? 

Monde sans guerres, nouvel ordre sans dominations, terre vivabte - un autre rôle international pour la 
France, 

Carrefour B : France en baisse, inégalités en hausse : une fatalité ? 

Des ans qu’on cède : l'argent au-dessus de tout 

Une autre efficacité économique et sociale, un autre sens à la vie des femmes et des hommes, une civilisation 
postcapilaliste. 

Carrefour C : Refondations, c'est quoi pour les femmes ? 

Démocratie : pouvoir à 95 % masculin. IVG : menacée. Travail : l'escroquerie égalitaire. Etc. 

Dépassé, le féminisme ? 

Carrefour D : La politique est-elle encore pour les citoyens un moyen d’agir ? 

• Château », états-majors, affaires, médias : et nous, et nous, et nous ? 

Une démocratie sans leurre, une morale en politique. 

Samedi 8 juin - de 14 h 30 à 17 h 30. 

Séance plénière : Ref endettons, une tâche à engager ensemble. 

Présidence : Georges Montaron. 

Rapports des carrefours et discussion générale. 

Pour un bilan provisoire : réflexions de Max Gallo, Monique Chemillicf-Gendreau, Jack Ralite. 


POLITIQUE 


Dans les couloirs du Palais-Bourbon 
après la déclaration de politique générale du premier ministre 

Les juges du grand oral 


Qu’ils le dament ou le chu- 
chotent, qu’Bs s’en félicitent ou 
qu’ils le déplorent, les députés 
ont été presque unanimes : 
M— Edith Cresson a raté son 
grand oral. Bien sûr. il s’est 
trouvé dans le jury quelques 
socialistes enthousiastes pour 
affirmer, comme MM. Michel 
VauzeUe ou Daniel Vaillant, qu’Bs 
avaient retrouvé I’ e Edith a qu'ils 
connaissaient, a la militante, la 
battantes, ou encore M. Alain 
Cabnat, la jugeant ends précise, 
très claire, très volontariste, 
avec un discours très riche». 

Lee autres, faute d'engoue- 
ment spontané, pratiquaient la 
méthode Coué : eJ'ai peur que 
son intervention soit sous-esti- 
mée, confiait M. Jean-Michel 
Boucheron, président de la com- 
mission de la défense. Pourtant 
le message qu’elle a essayé de 
faire passer, sur l’entreprise et 
le dynamisme économique, est 
capital. D'une certaine façon, 
c'est un tournant aussi impor- 
tant qu'en 1983.» 

D’autres encore lu trouvaient 
des circonstances atténuantes : 
tEUa a ét6 soSde et courageuse 
d'assumer un discours long et 
difficile face à cette assemblée 
fondamentalement macho ». 
observait M. Jean Le Garrec. 
c Les coups de ccaur. c’était 
pour la télé, axpSquait M. Jean- 
Marie Le Guen. Là, ede a pro- 
noncé un discours technocrati- 
que et rassembleur. » tEUa avait 
l'air ému», plaidait M. Gérard 
Gouzes, tandis que M*" Denise 
Cacheux accusât les députés de 
droite d'avoir cherché ~ et 
réussi - tè la déstabiliser ». 
Mais celle qui avait accueOH, la 
semaine dernière, l'annonce de 
la nomination de Mr» Cresson 
d’un tonitruant tles mecs vont 
en chier et c'est très bien ainsi » 
convenait è regret que le dis- 
coure du premier ministre avait 
t moins de tonus » qu'elle ne 
l'avait espéré. 

L’absence 
de M, Rocard 

tSur la forme, vous me per- 
mettrez de ne rien tfire, obser- 
vait avec une feinte prudence 
M. François Loncle, mais sur le 
fond c'est un discours intéres- 
sant et susceptible de remobBi- 
ser notre électorat » Le «fond», 
toujours, séduisait M. Christian 
Pierre t. proche du ministre de 
l’économie et des finances, 
puisqu’»# reste dans la ligne de 
Bérégovoy», et convenait égale- 
ment à M. Bernard Schreiner, 


proche de l’ancien premier 
ministre, puisque t dans les 
grandes lignes c'est du Rocard ». 

De Michel Rocard, justement, 
on a beaucoup parié. Ou plutôt, 
on a beaucoup parlé du fait que 
M- Cresson n’en avait, eHe, pas 
parié du tout. « Je regrette 
qu'elle n'ait pas eu un mot pour 
le précédent gouvernement, qm, 
lui aussi, avait eu la confiance 
du président de la RôpubSque ». 
constatait, un peu amer. 
M. Schreiner. »C'esr vrai qu'elle 
aurait pu citer le nom de 
Rocard», reconnaissait M. Vail- 
lant. tout en s'empressant de 
préciser qu’il ne fallait arien voir 
de révélateur» dans cette omis- 
sion. 

Plus fort encore, M. Alain Cal- 
mat tentait de convaincre que 
a ne pas parier de Rocard c'est 
lui rendre hommage ». » Vous 
connaissez le proverbe. Qui ne 
dit mot consent ? ». ajoutait l'an- 
cien champion olympique de 
patinage artistique, avant de 
chuchoter: * C’est bien connu, 
fai l'art de la pirouette...» Bon 
prince. M. Pierre Mauroy, pre- 
mier secrétaire du PS, excusait 
l'« oubli » du premier ministre : 
eOh I c’était juste pour me lais- 
ser le soin de citer, dans mon 
intervention, le nom de Miche I 
Rocard I», affirmait-il avec un 
large sourire. 

Les rocardiens se consolaient 
comme 3s le pouvaient : » Dans 
ce discours, fai retenu deux 
choses : continuer et poursuivre, 
notait avec ironie M. Bernard 
Poignant. Comme quoi, finale- 
ment. U n'est pas nécessaire 
d'étre rocardien avec Rocard. 
On peut aussi ('être sans... » Piè- 
tre réconfort pour les amis de 
(‘ancien premier ministre, le 
sflertee de M— Cresson indignait 
aussi ta plupart des députés de 
droite. Offusqué entre tous, 
M. Pierre Mazeaud (RPR) cla- 
mait : t C'est la première fois 
que je n'entends pas un premier 
ministrB rendre hommage è son 
prédécesseur!» 

Mais, au-deB de cette entorse 
aux règles de la bienséance et 
de la tradition politiques, rien ne 
trouvait grSce aux y «jx de l’op- 
position. Même parmi ceux qui, 
comme M. Hervé de Charette 
(UDF), avouaient avoir eu ra 
priori uns attitude positive ». 
eCe discours était un événement 
attendu et je ne voulais pas qu's 
soit dit qu'une femme avait reçu 
un mauvais accueil d'une assem- 
blée d'hommes, observait-11. 
Mais je dois avouer ma décep- 
tion. EBe était d'afflaurs visible 


sur tous les bancs. Sort discours 
fut terne . plat . annwyewx * 
Encore plus sévère. M. Alain 
Devaquet résumait d’une formule 
assassine la prestation de 
M»“ Cresson : « Elfe a réussi 
cette performance géométrique 
de faire un discoure è la fois 
plat et creux.» 

M. Pierre-André Wiltrer (UDF), 
lui. n’attendait déjà «pas énor- 
mément » du discours de 
M a> Cresson. Mais la v copie» 
est «encore en dessous » de ce 
qu'il imaginait, confiajt-3 : « Elle 
s’est présentée avec un catalo- 
gue de banaètés.» « Catalogue ». 
ce mot d'ailleurs revenait sur 
toutes les lèvres. «Rocard avari 
présenté un rêve qui s'est effon 
dré. Edith Cresson a présenté un 
catalogue de généralités sans 
une once de rêve», constatait, 
comme è regret. M. Pierre 
LequiBer (UDF). « C'est le catalo- 
gue des Galeries Lafayette», lan- 
çait M. Jean- Yves Chamard. ron- 
ds que son collègue du RPR 
Pierre Mazeaud Sut préférait cekâ 
de «La Redoute». 

Et un catalogue, qui pkrs est. 
sans les prix. «A aucun 
moment, elle n'a révélé les 
mesures qu'eBe compt ait pren- 
dra pour atteindre sas objectifs. 
déclarait M. Alan Juppé, secré- 
taire général du RPR Son dis- 
cours est une occasion man- 
quée. 17 n'est sflremenr pas en 
mesure de provoquer le nouvel 
élan annoncé par M. Mitter- 
rand.» Si M. Edmond AJphan- 
déry (UDCJ prêtait d»: 
Y «ambition» aux objectifs énon- 
cés par le nouveau premier 
ministre, lui aussi s'inquiétait 
«de ne pas avoir eu de préci- 
sions sur les moyens de cette 
poBtique». 

a S'B y avait un « effet Cres- 
son», pronostiquait M. François 
Filon (RPR), il est déjà en train 
de se dissiper. » Encore quel- 
ques minutas, messieurs du 
jury 7 Généreux, M. Georges 
Rage (PC) voulait bien accorder 
au nouveau premier ministre 
l'oral de rattrapage : « Pour l’ins- 
tant. je pratique la suspension 
de jugement.» L'une des - rares 
- femmes députés se montrait 
moins conciliante : « J'attendais 
un discours de femme, avec des 
mots' de femme . notait 
R#- Yann Rat (UDF). Et nous 
avons eu un discours asexué.» 
Autrement dit, pour elfe, hors 
sujet. 

PASCALE R08ERT-DLARD 
et PIERRE SERVENT 


ministres 


Le président de la République 
a réuni le conseil des ministres 
au palais de l'Elysée, mercredi 
matin 22 mai. Au terme des 
délibérations, le service de 
presse de la présidence de la 
République a diffusé le commu- 
niqué suivant : 

e Diverses mesures 

d'ordre soda! 

Le ministre des affaires sodalçs 
et de rimégration et le ministre 
délégué à la santé ont présenté au 
conseil des ministres un projet de 
loi portant diverses mesures d’or- 
dre social. 

I) Le projet de loi permet de 
mieux maîtriser les dépenses de 
santé dans les domaines do la bio- 
logie et de l’hospitalisation privée. 

Deux accords ont été conclus 
entre le ministre des affaires 
sociales, la Caisse nationale d’assu- 
rance-maladie et les organisations 
représentatives des laboratoires, 
d’une part, et des établissements 
de soins privés, d’autre part, pour 
définir le cadre de l’évolution des 
dépenses. Le projet de loi intro- 
duit dans le code de la Sécurité 
sociale les dispositions nécessaires 
i la mise en oeuvre de ces accords. 

Dans le cadre d’une convention 

Ë luriannuelle conclue entre la 
aisse nationale d’assurance-mala- 
die et les organisations représenta- 
tives de la profession, l'Etat, cette 
caisse et ces organisations négocie- 
ront chaque année un accord 
fixant un objectif chiffré d'évolu- 
tion des dépenses. Chaque année, 
une annexe i la convention plu- 
riannuelle déterminera la réparti- 
tion géographique des dépenses et 
les modalités de la détermination 
et du versement des sommes dues 
i chaque laboratoire ou établisse- 
ment de soins. 

2) Le projet de loi permet d’ali- 


?c 


gner le régime des allocations 
familiales applicable dans les 
départements d’outre-mer sur celui 
en vigueur en métropole. L’aligne- 
ment sera achevé au plus tard te 
1* janvier 1995. L’action sociale 
des caisses d’allocations familiales 
des départements d’outre-mer est 
maintenue. Les caisses serviront à 
partir du 1“ janvier 1993 une nou- 
velle prestation d’action sociale 
relative à la restauration scolaire, 
lui se substituera au dispositif du 
bnds d’action sociale obligatoire 
géré par l'Etat. 

• Coopération avec les pays 
d'Europe centrale 
et orientale 

M** Guigou, ministre délégué 
aux affaires européennes, a pré- 
senté le bilan et les perspectives de 
notre coopération avec l’URSS et 
les Etats d’Europe centrale et 
orientale. La Fraoce a consenti 
depuis 1e début de 1990 un effort 
exceptionnel pour donner on nou- 
vel élan à notre coopération avec 
l’Europe de l’Est, au moment où 
ces Etats s’engageaient sur la voie 
de la démocratie et affirmaient 
leur volonté de revenir à récono- 
mie de marché. La mission inter- 
ministérielle pour l’Europe centrale 
et orientale, créée en avril 1990, a 
pour mission d’animer les efforts 
des entreprises, des collectivités 
locales et des administrations. Ses 
moyens ont été renforcés en 
1991 : 548 millions de francs con- 
tre 120 millions de francs consa- 
crés à ces actions en 1989. 

La nouvelle politique de coopé- 
ration de la Fiance s’est dévelop- 
pée dans trois directions : 

1) Aider à la mise en pfeæ des 
réformes démocratiques. - Cette 
aide prend la forme d’une contri- 
bution à la réflexion constitution- 
nelle, à rinstauratioo d’un nou- 
veau cadre juridique, à la réforme 
administrative et & la formation 


des journalistes et des nouveaux 
dirigeants syndicaux. 

2) Favoriser les râbrnws écono- 
miques. - Il s’agit d’offrir une 
assistance technique pour la 
conception et la mise en œuvre 
des réformes et de développer une 
politique de Formation des cadres. 

3) Développer la présence lin- 
gnistiqoe, colterelfe et scientifique 
de la France. - En matière linguis- 
tique, les classes bilingues dans tes 
lycées et les filières francophones 
dans les universités ont été déve- 
loppées en parallèle à l’effort de 
formation des enseignants enx- 
mèmes, notamment rfmw l’ensei- 
gnement technique. Onze nou- 
veaux centres culturels ont été 
créés et 1e nombre des Alliances 
françaises dépasse maintenant la 
trentaine. Plus de 10 000 jeunes 
ont pu se rendre en France grâce à 
l’action conjuguée du gouverne- 
ment et de nombreuses associa- 
tions. La diffusion de programmes 
audiovisuels fiançais s’étend rapi- 
dement. En matière de recherche, 
250 bourses de haut niveau ont 
été accordées aux chercheurs d’Eu- 
rope de l’EsL 

Pour l’avenir, notre coopération 

continuera de se développer selon 

ces orientations tout en accordant 
une priorité aux initiatives des 
entreprises françaises et est-euro- 
péennes pour tenir compte dn fait 
qae, dans la plupart des pays 
d’Europe centrale et orienta», la 
réforme des institutions politiques 
s’accompagne aujourd'hui de l'ex- 
tension du secteur privé et de la 
modernisation de l’industrie. Pour 
faciliter cette évolution, la France 
développera sa coopération dans 
les secteurs de l’agroalimentaire, 
de l’énergie, des transports, de l'in- 
formatique et des télécommunica- 
tions, de l'environnement, de la 
sidérurgie, dn tourisme et des ser- 
vices financiers. 
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En réimissant des Etats-généraux sur la justice 

L’opposition ajoute un chapitre 
à son programme de gouvernement 


fin rachetant les activités audiovisuelles de W H Smith 

Canal Plus et ABC ripostent 
à l’offensive de TF 1 sur le sport 


Les Etats-généraux cia l'oppo- 
sition, septième réunion de ce 
genre, qui se sont tenus à Paris, 
mercredi 22 mai. ont été consa- 
crés à la justice. 

Pour la septième fois l'opposi- 
tion a réuni ses E tais généraux. 
Destinées à établir les éléments 
d’un véritable programme de gou- 
vernement et à démontrer leur 
accord dans quelques domaines 


les sénateurs ont adopté, par 
97 voix «pour» et 16 voix 
« contre » (celles des commu- 
nistes), mercredi 22 mai, le pro- 
jet de loi réformant le livre II du 
code pénal, qui porte sur les 
crime et le délits entra le 
personnes. N'étant pas parvenu 
à une position d'équilibre sur la 
pénalisation de l'avortement 
pratiqué par ta femme sur elte- 
même (/e Monde du 3 avril), 
que proposait la commission de 
lois, la majorité sénatoriale s'est 
abstenue lors du vote sur l'en- 
semble du texte, qu'elle avait, 
pourtant, considérablement réé- 
crit en réintroduisant, notam- 
ment, le délit d'atteinte homo- 
sexuelle sur un mineur. En 
revanche, le PS. a voté pour e 
texte amendé, auquel il est 
résolument hostile, en justifiant 
son attitude par le souci que 
l'Assemblée nationale soit saisie 
du projet dans les meilleurs 
délais. 

Pour ses débuts au banc du gou- 
vernement, M. Michel Sapin, nou- 
veau ministre délégué à la justice, 
n’a pas été déçu. Alors qu’jls 
s’ctaient affrontés pendant toute la 
discussion générale selon les canons 
ayant cours en la matière - la 
droite dénonçant le «laxisme» de la 
gauche, la gauche daubant sur les 
réflexes «répressifs» de la droite -, 
la majorité sénatoriale et le groupe 
socialiste ont donné, au moment du 
vote final, l'impression de vouloir 
illustrer le mieux possible i expan- 
sion «combat à front renversé» . 

La discussion s'était déroulée, 
au para vant, en terrain familier. Par- 
venus au chapitre des atteintes aux 
mineurs cl à la famille, les séna- 


essentiels, ces Conventions ont 
permis au RPR et à l’UDF de 
mettre au point, au fil des mois, 
des positions communes concer- 
nant l’éducation nationale et la 
formation, l’immigration, la décen- 
tralisation, U environnement, l’éco- 
nomie et la fiscalité et enfin l'agri- 
culture, en décembre dernier. 

D’autres Etats généraux sont pré- 
vus, notamment sur les affaires 
sociales, sur la défense et, surtout. 


leurs avaient longuement discuté 
d’une disposition présentée par la 
commission des lois, qui se propo- 
sait de punir de deux ans de prison 
et de 200 000 francs d’amende «les 
atteintes sexuelles commises par- un 
majeur sans, violence, contrainte, 
menace, ni surprise, sur un mineur 
de quinze à dix-huit ans du même 
sexe». 

Cette disposition, abrogée en 
1982 et vigoureusement contestée 
par les associations d'homosexuels, 
a été critiquée par le gouvernement 
et par les socialistes. « Pourquoi 
ranimer le débat sur ce sujet? Rien 
ne le justifie », s’est interrogé 
M Sapin, pour qui «cette discrimi- 
nation est inacceptable » en ce 
qu'elle «montre du doigt certains 
comportements . certaines mœurs ». 
M. Michel Dreyfus-Schmidt (PS, 
Temtoire-de-Beoort) a affirmé que 
l’amendement proposé par le rap- 
porteur, M. Charles Jolibois (Rép. 
et ind., Maine-et-Loire) s'inspirait 
directement de la législation édictée 
par Vichy en 1942. Le gouverne- 
ment a reçu, en outre, le renfort de 
M. Robert Pagès (PC, Seine-Mari- 
time). 


L'analyse 

Seize sénateurs ont voté con- 
tre le projet de livre U du codé 
pénal : les 16 membres du 
groupe communiste. 

97 sénateurs ont voté 
«pour»: 22 membres du Ras- 
semblement démocratique et 
européen (six 23); 65 socialistes 
(sur 66); 3 centristes ( MM. Ber- 
nard Laurent, Daniel Miflaud et 
Marcel Rudfoff); 7 Républicains et 
indépendants ( MM. Joël Bourrin. 
Joseph Caupert, Chades-Herai de 
Cossé-Brissac, Jean-Maris Girault, 
Serge Mathieu, Michel. Ponia- 


sur l’Europe oh des divergences 
subsistent toujours, comme l’a 
montré le débat organisé dans nos 
colonnes entre MM. Juppé et 
Méhaignerie (le Monde du 22 mai) 
et au sujet duquel un groupe de 
travail commun a été constitué 
récemment. 

Aux Etats-généraux pour la jus- 
tice, mercredi 22 mai à Paris, 
devant quelque deux mille magis- 
trats, avocats, juristes et parlemen- 


M. Jolibois a assuré que la com- 
mission n’avait pas pour objectif le 
rétablissement du délit d homo- 
sexualité. □ a ajouté qu'un mineur, 
«face à un adulte expérimenté et 
habile», a besoin «d'une protection 
législative spéciale». M. Etienne 
Dnifly (Rasa. dérrL, Seine-et-Mame) 
a affirmé que ce débat défiait «le 
bon sens des populations rurales» et 
soutenu le rapporteur. « Nous ne 
voulons établir aucune discrimina- 
tion. L'homosexualité n'est pas un 
aime, mais quelque chose qu'on ne 
souhaite pas voir se répandre dans le 
pays», s-t-U commencé. «On veut 
nous culpabiliser dans cette affaire. 
On du qu'il s’agit d’un horrible texte 
de Vichy. Qu'on ne vienne pas don- 
ner de leçon de patriotisme à un 
ancien de la !• DB ! » a ajouté 
M. Dailly. « Quant aux silences du 
code pénal sur cette question à la 
Révohüion, n'oublions pas que ce 
code fitt rédigé par Cambacérès, 
dont le sobriquet était tante Huriu- 
rette », a-t-il conclu. 

M. Dailly a sans doute été 
convaincant, puisque P amendement, 
également défendu par M. Marcel 
Rudkrff (Un . cenL, Bas-Rhin), a 


du scrutin 

towaki et Pierre-Christian Tartun- 
geri- 

201 sénateurs se sont abste- 
nus: 91 RPR (sur 91); 64 cen- 
tristes (sur 68); 40 RépubScans 
et indépendants (sur 51); 6 non 
inscrits (sur 6). 

7 sénat axs n'om pas pris part 
au vote : MM Guy Cabanel {Rép. 
et ind.). Etienne Dailly (Rass. 
dém., qui présidait la séance), 
Mancel Debarge (PS), Alain Poher 
(Un. cent., président du Sénat), 
Jean-Claude Gaudin (Rép. et ind.}, 
Roland du Luart (Rép. et ind.) et 
Albert Voflquin (Rép. et ind.). 


taires, tous les leaders de l’op- 
position, à commencer par 
MM. Chirac. Giscard d' Estai ng et 
Balladur, ont approuvé les 
réformes pr ép arée s par le groupe 
de travail en vue de cette conven- 
tion. Mais si tous ont évité de 
rouvrir l'instruction des «affaires» 
politico-financières qui ont récem- 
ment défrayé la chronique, si 
aucun nom de personne ou d'en- 
treprise n'a été cité, tous égale- 
ment ont fait le procès général de 
ce qu'ils considèrent comme une 
mainmise du pouvoir politique sur 
la justice depuis dix ans. 

En faisant l’éloge des magistrats 
ils ont présenté ceux-ci davantage 
en victimes qu’en complices du 
détournement de la société de 
droit. Les reproches adressés aux 
socialistes tout autant qn'au gou- 
vernements successifs et qu'à 
M. Mitterrand tendaient ainsi à 
montrer que, dans ce domaine, 
leur échec a été total, au moins 
autant qu’en matière d'éducation 
nationale, a précisé l’ancien prési- 
dent de la République. MM. Chi- 
rac; Giscard d'Estaing et Balladur 
ont utilisé, en prononçant ce ver- 
dict. des mots synonymes pour 
dénoncer l'insuffisance des moyens 
de la justice, les pressions politi- 
ques sur les magistrats et, plus 
généralement, l’hypertrophie du 
pouvoir présidentiel. Tous ont 
souligné qn’en élaborant ainsi, 
chapitre par chapitre, leur pro- 
gramme commun de gouverne- 
ment, les opposants entendaient 
bien rendre plus crédible nne 
éventuelle alternance politique 
dont cependant aucun, par pru- 
dence, ne s'est hasardé à prédire la 

^ ANDRÉ PASSERON 


□ M. de Cbarette vent que le 
Conseil constitutionnel devienne 
«rautorité Judiciaire suprême». - 
M. Hervé de Cbarette, député 
(UDF-PR) de la Vendée, délégué 
général des Clubs perspectives et 
réalités, a préconisé, jeudi 16 mai, 
que le Conseil constitutionnel 
devienne e /‘autorité judiciaire 
suprême», son président e deve- 
nant le premier magistrat de 
France» et présidant, à la place du 
chef de l'Etat, le Conseil supérieur 
de (a magistrature. Cest lui, aussi, 
qui désignerait le président de la 
Cour des comptes et le vice-prési- 
dent du Conseil d’EtaL 


été adopté à mains levées par la 
majorité sénatoriale, contre les 
groupes communiste et socialiste, 
M. Daniel Millaud (Un. cent., Poly- 
nésie française) s’abstenant . Cet 
ultime obstacle levé, on a pu s’at- 
tendre, un instant, à ce que la 
même majorité se prononçât pour 
l'adoption du projet de loi considé- 
rablement modifié, dans un sens 
plus répressif, par la majorité séna- 
toriale. 

C’était compter sans les dégâts 
causés en son sein par l’amende- 
ment de la commission des lois 
sanctionnant « l'avortement pratiquée 
par la femme sur elle-même». Par- 
tagée entre tes sénateurs hostiles à 
cet amendement et ceux qui étaient 
opposés à l'existence d’un vide juri- 
dique sur ce chapitre, la majorité 
sénatoriale a choisi, comme moin- 
dre mal, de s’abstenir sur son pro- 
pre texte. 

M. Dreyfufr'Schrnidt, croyant que 
la majorité était résignée à voir son 
texte repoussé par les seuls séna- 
teurs communistes, a décidé son 
groupe à voter a pour v, en dépit de 
son contenu, afin de ne pas pertur- 
ber la navette avec l’Assemblée 
nationale (I), alors que le groupe du 
Rassemblement démocratique et 
européen, sous les injonctions de 
M. Dailly, choisissait, Ini aussi, le 
vote en faveur du projet Certains 
sénateurs de la majorité ont fait des 
gorges chaudes du vote des socia- 
liste en faveur de ce qu’ils avaient 
dénoncé comme un nouveau «code 
Pétain». D'autres ont avoué avoir 
manoeuvré « comme des manches». 

Tous, enfin, ont souhaité que la 
deuxième lecture soit moins mouve- 
mentée. 

GILLES PARIS 


(1) Rien ne s'oppose, pou nam, i cc 
qu'un rexic repousse par l’assemblée où 
il ca dépose en première torture soit 
normalement soumis à l'examen de la 
seconde chambre. 


Canal Plus s'apprête à acheter les 
activités audiovisuelles du groupe 
britannique WH Sraiih. L’opération 
d’un montant approximatif de 650 
millions de francs s’effectuera en 
association avec la Compagnie géné- 
rale des eaux, actionnaire de Canal 
Plus et exploitant de réseaux câblés, 
et avec la chaîne américaine ABC. 

Ce rachat confirme l’intérêt de 
Canal Plus et de la Compagnie géné- 
rale des eaux pour le marché britan- 
nique. où les deux sociétés sont déjà 
actionnaires de la télévision privée 
TYS. Le groupe W H Smith, qui 
entend aujourd'hui se rencentrer sur 
ses librairies et ses commerces de 
vidéo et de disques, cède en effet 
d’importants actifs audiovisuels : 
20% de la chaîne privée Yorfcshirc 
TV, la société de production Moli- 
nare et trois programmes destinés au 


La Cour des «impies estime que 
«la solution de la présidence com- 
mune a paru jusqu’ici présenter plus 
d’inconvénients que d'avantages». Ce 
jugement est tiré d'un troisième rap- 
port des hauts magistrats sur la ges- 
tion d’A 2 et FR 3, rapport confi- 
dentiel rendu public par l'AFP. 
Parallèlement à l'examen des 
comptes des deux chaînes publiques, 
ta Cour a ausculté aussi l'efficacité 
de leur présidence commune instau- 
rée par le gouvernement de 
M. Rocard en 1989. 

Le rapport souligne le «. non-res- 
pect des intentions exprimées» par 
M. Philippe Guilhaume. L'ancien 
président qui avait l'intention de 
nommer des directeurs généraux 
parmi les professionnels de pro- 
grammes, a en définitive désigne à 
ccs postes des gestionnaires et a 


SAINT-DENIS 


de notre correspondant 

Une fois encore, M. Camille 
Sudre. président de Radio et Tëlé- 
Frce-DOM. devait prendre l’avion, 
jeudi 23 mai, pour Paris où il ten- 
tera une ultime démarche pour 
sauver sa place dans 1e paysage 
audiovisuel réunionnais. Après la 
rupture des négociations entre 
Free-DOM et M. Michel Crétin - 
conseiller à la Cour des comptes 
chargé par le ministère des DOM- 
TOM d’une mission sur la possible 
création d’une quatrième chaîne 
de télévision dans le département, 
- M. Sudre est très «pessimiste* 
quant aux chances de succès de 
son pèlerinage parisien. « C'est 
simple, dit-il. je pense que l'on ne 
veut pas que les Réunionnais conti- 
nuent de s'exprimer comme ils le 
faisaient auparavant dans nos 
émissions « Télé-Doléances. « Pour 
sa part, avant de quitter la Réu- 
nion, M. Crétin a vivement 
condamné dans la presse locale 
l’attitude du président de Télé- 
Frce-DOM. « qui a rejeté toutes les 
propositions qui fui ont été faites ». 

Pour sa défense, Camille Sudre 
affirme qu’il lui était impossible 
d’accepter de oc détenir que 25 % 
du capital de la nouvelle chaîne de 
télévision. «On a voulu, dans ce 
tour de table, nous marginaliser. 
Us savaient que nous n'aurions pas 
eu les moyens financiers de suivre 
une augmentation de capital qui 
n'aurait pas manqué d'intervenir 
après le lancement de la chaîne. » 
Par ailleurs, le président de Télè- 
Free-DOM a refusé de ne pas être 
associé * définitivement » à la 
direction de la quatrième chaîne. 
«Dans la mesure, explique-t-il, oit 
les partenaires de cette télévision 


o Emexpftnston prend nne partid- 
patioa dans f hebdomadaire écono- 
mique soviétique Cotaaersaat. - 
Eurexpansion, société holding 
contrôlée i 60% par le groupe 
français Expansion, entre dans le 
capital de l'hebdomadaire écono- 
mique soviétique Commersant. 
Fondé en 1990, Commersant - 
« lhe soviet business weekly » - 
publie actuellement deux éditions, 
l’une en russe (500 000 exem- 
plaires), l’autre anglaise (30 000 

exemplaires) d’une information 

purement factuelle, sans aucun 
commentaire politique. Cette prise 
de participation permet au groupe 
Eurexpansion d’être présent dans 
uinze pays européens avec 
2 titres. 


câble et transmis dans toute l'Europe 
par le satellite Astra (ïjfcstyle, TV 
Sport et Cable Jukebox). 

Mais ce rachat annonce surtout 
une formidable bataille sur la télé- 
vision sportive. Canal Plus, qui était 
déjà actionnaire de TV Sport, s’in- 
quiète en effet de la reprise par 
TF I de la chaîne concurrente Euro- 
sport, le 9 mai. La télévision 
payante a donc décidé, en accord 
avec la Générale des eaux, de con- 
tre-attaquer en musclant les pro- 
grammes de TV Sport. Ils ont trou- 
vé un allié de poids avec la 
télévision américaine ABC. Le grand 
network contrôle en effet à 80 % la 
chaîne sportive américaine ESPN. 
Aux Etats-Unis, ESPN est la pre- 
mière des grandes chaînes thémati- 
ques du câble, devant CNN. 

J.-F. L. 


nommé lui-meme les directeurs de 
programmes et de productions 
«contrairement au droit commun des 
sociétés». La Cour critique aussi l'in- 
suffisance de l'harmonisation des 
programmes entre A2 et FR 3 «mal- 
gré un effort indéniable avec les nou- 
velles grilles Je la rentrée 1990». 

Le rapport qui critique l'cchcr de 
r unification des régies publicitaires, 
conclut : « Plus a un an et demi 
après rentrée en vigueur de la loi du 
2 août 1989, on peut s'interroger sur 
le bien-fondé de la nomination d’un 
président commun à A 2 et FR 3.» 
Pour la Cour des comptes, les causes 
de cet échec réside dans la «sous-es- 
timation de la spêcijicité de chaque 
chaîne». Elle estime que «pour 
imposer ses orientations le président 
aurait du être soutenu par les autori- 
tés de tutelle, ce qui ri a pas toujours 
été le cas». 


sont choisis par le CSA. cela 
constituait un préalable qui nous 
obligeait à accepter une direction 
désignée par le même conseil. » 
Découragé par cei échec, le prési- 
dent de Téte-Frec-DOM a sollicité 
plusieurs audiences, notamment 
auprès de la présidence de la 
République, du premier ministre 
et du ministère des DOM-TOM. 
M. Sudre tire là sans aucun doute 
ses dernières cartouches. Sur nie. 
les rangs de ses partisans s'éclair- 
cissent à vitesse accélérée. Même à 
la mairie de Saint-Denis - dont 
M. Sudre est le troisième adjoint, 
- on affiche aujourd'hui une cer- 
taine prudence vis-à-vis du bouil- 
lant médecin. «J'ai demandé une 
salle pour un gala de soutien à 
Free-DOM. indique M. Sudre. la 
mairie me l'a refusée sous prétexte 
qu'il pourrait y avoir des déborde- 
ments. >• 

Si Télé-Free-DOM est dans une 
position inconfortable, avec ses 
émetteurs confisqués et sous scel- 
lés, Radio-Frec-DOM, tête de pont 
de M. Sudre à la Réunion, est elle 
aussi moribonde. Lâchée par 
Europe I pendant les émeutes de 
la fin février, la station a perdu 
depuis plus de 90 % de ses res- 
sources publicitaires. En moins de 
trois mois, douze personnes ont 
dû être licenciées. « Les grosses 
entreprises et même les commer- 
çants indépendants nous boycottent, 
précise Camille Sudre. Pour moi, 
Radio-Free-DOM est déjà morte.» 
Première radio locale privée, lan- 
cée en fanfare le 14 juillet 1981 à 
la Réunion, Free-DOM se meurt 
avant meme de pouvoir célébrer 
son dixième anniversaire... 


a M. Marcel Ophols dénonce le 
«massacre» dn Chagrin et ht Pitié 
par TF t Vidéo. - M. Marcel 
Opbuls. réalisateur du Chagrin et 
la Pitié, s’élève avec véhémence 
contre la « grossière contrefaçon » 
de son film mise en vente par 
TF 1 Vidéo depuis mars dernier. 
«Il v manque tous les sous-titres de 
traduction et les sous-titres d'identi- 
fication des témoins », affirme le 
réalisateur, ce qui «le rend incom- 
préhensible pour un public 
moderne». Dénonçant le « refus 
cynique des distributeurs de le reti- 
rer de la vente ». M. Ophuls 
demande aux spectateurs de se 
faire rembourser ou de bien vou- 
loir attendre une version sous-ti- 
trée. 


Pour une réforme 

du Conseil supérieur de la magistrature 


M. Valéry Giscard d’Estaing a 
défini d’emblée le cadre des 
débats organisés, mercredi 
22 mai. pour ta septième conven- 
tion des Etats généraux de l’op- 
position : la justice, a-t-il affirmé, 
est f/'un des grands enjeux de 
l'alternance». Les principaux res- 
ponsables du RPR et de l'UDF 
étaient donc présents à la tribune 
afin de présenter ensemble leurs 
propositions dans ce domaine. 
Dénonçant la «confusion perma- 
nente entre le politique et le juch- 
âmes, Jacques Chirac a annoncé 
les principaux axes de ces 
réformes, dont le but est d’assu- 
rer à la justice une indépendance 
« complète et effective». 

Premier geste, et il est d’impor- 
tance: l’opposition propose une 
refonte du Conseil supérieur de la 
magistrature, dont les neuf mem- 
bres sont actuellement désignés 
par le chef de l’Etat Le RPR et 
l’UDF, qui souhartanr que cette 
structure échappe à « l'apprécia- 
tion politique du président de la 
République», propqserir d’en 
revoir la composition. Ce nouveau 
CSM, rebaptisé Conseil supérieur 
de la justice, serait composé de 
six magistrats nommés par l'as- 
semblée générale de la Cour de 
cassation, les cours d’appel et les 
tribunaux et de trois r personnali- 
tés extérieures » désignées par 
leurs pars: un conseiller d'Etat, 


un avocat et un professeur de 
droit. «Le Conseil supérieur de la 
magistrature serait ainsi l'instance 
suprême de l'institution judiciaire. 
a conclu M. Chirac, et non. 
comme 1 1 Test devenu, un simple 
comité consultatif auprès du chef 
de l’Etat.» 

Cette proposition, l'opposition 
ne l’ignore pas, est difficile à 
mettre en œuvre : la composition 
du CSM étant inscrite dans la 
Constitution, cette réforme exige 
une révision constitutionnelle. 
Cette solution a d'ailleurs été 
écartée par le pouvoir, qui affirme 
que le processus est politique- 
ment trop risqué. Le RPR et l'UDF 
ont profité de ces Etats généraux 
pour affirmer qu’ils lanceraient 
cette réforme dès leur retour aux 
affaires. «L'opposition, a souligné 
M. Giscard d'Estaing, doit s'enga- 
ger i réaliser cette réforme 
constmjtkxmeüe au cours de la 
première année du prochah sep- 
tennat» 

Le second volet des proposi- 
tions du RPR et de l'UDF 
concerne le budget. Rappelant 
que l'enveloppe du ministère de 
la justice représente actuellement 
moins de 1.4 % des dépenses de 
l’Etat, M. Chirac a plaidé en 
faveur d’une programmation plu- 
riannuelle. L'opposition souhaite 
augmenter le nombre de magis- 
trats. créer des postes de gref- 


fiers, recruter «massivement» d es' 
secrétaires-dactylographes, réa- 
juster traitements et indemnités, 
mettre en place un véritable pro- 
gramme de rénovation immobi- 
Sère. et accélérer le programme 
d'informatisation. Tout cela 
demandera de l'argent : l'opposi- 
tion propose d'affecter 10 mil- 
liards de francs de plus è la jus- 
tice afin de faire passer le budget 
de la Place Vendôme de 1.4 % à 
2,5 % du budget de l'Etat. 

Plus controversées sont les 
propositions sur la procédure 
pénale. M. Giscard d'Estaing, qui 
s'est féficité de «l'excellente ins- 
titution» que représente le juge 
d’instruction, s’est contenté de 
défendra en quelques mots «la 
règle de coÿégiaSté pour toutes 
les décisions importantes ». 
notamment l’incarcération et la 
mise en liberté. M. Chirac s'est 
montré plus évasif encore. « ff 
fout le reconnaître, a-t-i souligné, 
plusieurs points de vue s'affron- 
tent encore. Nous devrons déga- 
ger ensemble des solutions don- 
nant une place accrue à la 
collégialité et au principe du 
contradictoire.» Le RPR et l’UDF 
sont toutefois d’accord sur une 
proposition : interdire è b presse 
de mentionner le nom de tout 
inculpé tant qu’une juridiction 
n’aura [as statué sur sa culpabi- 
lité. 

ANNE CHEMIN 


La réforme du code pénal 


La majorité sénatoriale rétablit 
le délit d’atteinte homosexuelle sur un mineur 


Le débat sur la gestion d’ A 2 et FR 3 

La Cour des comptes critique 
le bien-fondé de la présidence commune 


La création d’une quatrième chaîne à la Réunion 

M. Sudre estime l’existence de Free-DOM menacée 
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A la demande d u préfet de région 


Une enquête est ouverte sur le centre anticancérenx de Reims 


A la demande du préfet de 
région Champagne-Ardenne, 
M. Yves Bonnet, la direction 
départementale de l'action sani- 
taire et sociale a ouvert, mardi 
21 mai, une enquête sur le 
fonctionnement de l'institut 
Jean-Godinot. te centre antican- 
céreux de Reims. Deux jours 
auparavant, la Ligue des droits 
de l'homme de la Marne avait 
fait appel au ministre des 
affaires sociales et de l'intégra- 
tion, M. Jean-Louis Bianco, et 
au ministre délégué à la santé, 
M. Bruno Durieux, pour qu’ils 
ordonnant une enquête sur le 
s dossier accablant pour le pro- 
fesseur Zagury et l'Institut 
Jean-Godinot» qui lui avait été 
remis par des personnels techni- 
ques et des ingénieurs de cet 
Institut 

Le professeur Zagury (université 
Pierre-et-Maric-Curie de Paris}, qui 
travaille depuis plusieurs années à la 
mise au point d’un vaccin et d'un 
traitement contre le sida, est au cen- 
tre d'une nouvelle polémique, qui 
n'a pas de liens directs avec ce qui 
s'est passé il y a quelques semaines 


à l'hôpital Saint-Antoine de Paris (le 
Monde du 16 avril). Deux affaires se 
superposent ici. L’une a trait au 
fonctionnement, critiquable sous 
bien des aspects, de l'Institut Jean- 
Godinot. l’autre concerne plus spéci- 
fiquement les activités du professeur 
Zagury au sein de ce centre. 

L'incident qui a motivé l'action 
de la Ligue des droits de l'homme 
de la Marne remonte au 22 février 
1090 . Ce jour-là, une pharmacienne 
de l'Institut écrit à son directeur, le 
professeur Albert Caftan. une lettre 
dans laquelle elle lui explique que 
« depuis trois uns. c'est l'enfer ». 
» J'ignore tout de la finalité des 
dosages que l'on me confie», precise- 
t-dle. Plus grave encore, elle expli- 
que quelle va régulièrement retirer à 
la gare de Reims des prélèvements 
sanguins en provenance de Paris. 
«Certains, écrit-elle, sont contaminés 
par le virus du sida et il m'est arrivé 
d'en manipuler sans être avertie, par- 
tageant en cela, avec plus de risques, 
le sort des préposés de la SNCF. « 

Outre cette lettre, elle avertira de 
l'existence de ces curieux colis pos- 
taux un membre du comité d'éthi- 
que régional d oncologie, le profes- 
seur Jean-Jacques Ad net, du CHU 
de Reims, et qui se trouve être par 
ailleurs président de la Ligue des 
droits de l'homme de la Marne. 
L'affaire n'éclatera donc que plus 
d'un an plus lard. 


La grève des médecins et infirmiers anesthésistes-réanimateiirs 

Les urgences, rien que les urgences 


Les infirmiers et infirmières 
spécialisés en anesthésie-réani- 
mation ont obtenu, mercredi 

22 mai, à l’occasion de leur 
deuxième jour de grève, l'enga- 
gement du gouvernement d’exa- 
miner leurs revendications. Mais 
en l'absence d'accord de prin- 
cipe sur l’établissement d'un 
grille indiciaire spécifique, leur 
grève a été reconduite pour les 

23 et 24 mai. De (eur côté, les 
médecins anesthésites-réanima- 
teurs, qui poursuivent une grève 
des gardes et des astreintes [le 
Monde du 21 mai], prévoyaient 
d'exposer leur revendications, 
jeudi 23 mai, au ministère de la 
santé, dans le cadre d'une 
consultation élargie des prati- 
ciens hospitaliers. 

SENLfS 

de notre envoyée spéciale 

Dans la salle de repos, Claudine, 
infirmière spécialisée en anesthésie- 
réanimation. «1SAR» pour les ini- 
tiés. savoure tranquillement un petit 
café. Grève oblige, elle n'assure que 
les urgences et laisse les chirugiens 
et les médecins spécialisés se 
débrouiller avec le reste. 

Résultat, le programme des inter- 
ventions de l'hôpital général de Sen- 
tis (Oise) a dû être fortement réduit 
et seuls deux blocs opératoires sur 
cinq fonctionnent Habituellement, 
clics sont trois infirmières spéciali- 
sées à apporter leur assistance aux 
deux médecins anesthésistes du ser- 
vice. Rien de trop. Sous leur res- 
ponsabilité. elles procèdent aux 
anesthésies les plus simples, aident 
à l'exécution des plus complexes et 
veillent au bon réveil des patients. 

Avec le manque de médecins 
anesthesites dans les hôpitaux 
publics, la charge de travail des 
« ISA R *• n'a fait que s'accroître. 
.. Elles sont des collaboratrices indis- 
pensables à notre fonctionnement, 
particulièrement dans les hôpitaux 
p'wwnr ■*. reconnaît le chef du ser- 


vice. Apres cinq ans d'étude et 
quinze ans de carrière, Claudine 
gagne un salaire net. hors prime, 
d'environ 9 500 F. 

Aujourd'hui, l’ensemble des infir- 
mières spécialisées en anesthésie- 
réanimation réclament la reconnais- 
sance de leur spécialité, soit deux 
années d'études supplémentaires 
après les trois années nécessaires 
pour devenir infirmière, ainsi 
qu'une grille indiciaire spécifique. 

Le poids des gardes 

Si leur grève perturbe la bonne 
marche des blocs opératoires, celle 
des médecins anesthésistes, qui ne 
concerne que les gardes et 
astreintes, ne modifie en rien le 
fonctionnement habituel des ser- 
vices. Ils sont réquisitionnés. Avec 
un service de réanimation, des 
blocs opératoires et un service 
médicalisé d’urgence (SMUR), 
l'hôpital de Sentis permet aux 
anesthesistes-réanimateurs d'exer- 
cer toutes les dimensions de leur 
art. 

En rentrant chez lui. hier soir à 
17 heures, après trente-six heures 
de travail quasi-continu, le chef du 
service de réanimation a sombré 
dans le sommeil. Sa nuit de garde 
s’était passée au chevet d’un acci- 
denté de la route de quatre-vingt 
ans opéré par deux fois dans La 
nuit. Et le lendemain il avait fallu 
de nouveau prendre en charge les 
sept patients du service de réani- 
mation. 

Avec le temps, le poids des 
gardes, qui s'intercalent entre deux 
journées de travail, pèse de plus 
en plus. Pourtant, la situation de 
l'hôpital de Scnlis est loin d’être 
catastrophique. Seul un poste 
d'anesthésisto-réanimateur sur cinq 
n'a pu être pourvu faute de candi- 
dats. Et trois médecins d'autres 
établissements participent au tour 
de garde. Mais pour un anesthe- 
sistc-réanimateur. « après vingt ans 
de garde, on n'a plus la même 
vigilance ni la même énergie pour 
repartir le lendemain sur une nou- 
velle journée. El c’est là qu'on 
devient potentiellement dange- 

KUX0m MARTINE LARONCHE 


DEFENSE 

□ Le général Jean Rannon nommé 

chef du cabinet militaire de 
M. Pierre Joxe. - Au cabinet du 
ministre de la défense. M. Pierre 
Jo\c, le général de brigade 
aérienne Jean Rannou est nommé, 
par arrêté paru au Journal officiel 
du 22 mai, chef du cabinet mili- 
taire en remplacement du général 
Amédéc Monchal nommé (le 
Monde du 4 avril) chef d'état-ma- 
jor de l’armée de terre. 

[Ni le 1" juillet 1742 i Elliam (Finis- 
tère) et ancien élève de l’ecole de l'air. 
Jean Rannou a lait une grande partie de 
sa carrière comme pilote de chasse, 
notamment à Toul, Crcil el Dijon. Chef 
de la division «plans* du bureau des 
plans generaux à l'ihai-major de l'armée 
de l’jir en 1983. il commande la base de 
Colmar entre l'iSb et I9S8. puis il 
devient chef du bureau dus plans gêné- 
«ai a lv même ékil-ma/or de l’armee de 
l'eir. Il a été promu général de brigade 
aérienne en janvier 1970 et il était jus- 
Mu'a présent chef de la oi vision • forces 
nucfcaiRv» à (‘état-major des armées, j 


SPORTS 

□ FOOTBALL : Monaco-Gu en- 
gnon et Marseille-Rodez en Coape 

de France. - Après le tirage au 
sort, mercredi 22 mai, les demi-fi- 
nales de la Coupe de France de 
football opposeront Monaco (Divi- 
sion 1) et Gueugnon (Division 2). 
Marseille (Dl) et Rodez (D2). Les 
matches auront lieu les 1" et 
2 juin sur le terrain du club pre- 
mier nommé. Monaco s'était qua- 
lifié, mardi 21 mai, en battant 
Cannes sur son terrain par deux 
buts à un. 

□ L'inter de Milan remporte la 
Coupe de l'UEFA.- Battu à Rome 
(1-0), mercredi 22 mai en finale 
retour, l'Inter de Milan a néan- 
moins remporté la Coupe de 
l'UEFA grâce à sa victoire au 
match aller (2-0). 

□ Marseille termine le champion- 
nat sur une victoire.- Marseille 
s'est imposé à Nice (1-0) en match 
avancé de la dernière journée du 
championnat de France. 


Pour bien en comprendre les 
implications, il faut savoir qu'outre 
ses fonctions de chef du laboratoire 
de physiologie cellulaire à l'univer- 
sité Pierre-ct-Maric-Curie de Paris le 
professeur Daniel Zagury est égale- 
ment chef du laboratoire d’immuno- 
logie de l'Institut Jean-Godinot. 
Théoriquement, i! doit, pour ce 
faire, y assurer sept vacations heb- 
domadaires, mais en réalité, au dire 
de nombreux médecins travaillant à 
l’Institut, il ne s'y rend qu’une ou 
deux fois... par an. Son laboratoire 
est scindé en deux, un laboratoire de 
cytologie de routine et un laboratoire 
d'immunologie de routine, ce dernier 
étant dirigé par M. Jacky Bernard. 
Mis à part le professeur Zagury. 
M. Bernard et sans doute aussi le 
professeur Cattan, rares sont les per- 
sonnes travaillant à l'Institut qui 
connaissent la nature exacte des tra- 
vaux qui sont menés dans ce labora- 
toire. 

« Un corps médical 
déchiré» 

La situation à l'intérieur du cen- 
tre ayant tendance à sensiblement 
sc dégrader, la section syndicale 
CGC de l’Institut a élaboré, il y a 
quelques jours, un «document de 
travail » intitulé «Réflexions sur la 
situation i l’Institut Jean-Godi- 
not}». Il s'agît d'un rapport de 
vingt-trois pages, auxquelles s’ajou- 
tent vingt pages d'extraits de docu- 
ments, très sévère pour la direc- 
tion du centre anticancéreux de 
Reims. Il décrit par le menu une 
situation de « crise « caractérisée 
avant tout par un fonctionnement 
médical qui « n ‘est pas toujours 
assuré correctement n, une * organi- 
sation inconséquente » un «senti- 
ment d'injustice » partagé par une 
bonne partie des personnes travail- 
lant à l'Institut. 

Au lieu de se préoccuper, 
comme l’impose la loi, des mis- 
sions assignées en priorité aux cen- 
tres anticancéreux (* le dépistage, 
l'examen, l’hospitalisation et le 
traitement des malades » cancé- 
reux), une idée domine à l'Institut 
Jean-Godinot, «souvent sans arti- 
culation avec des missions stamtai- 
rement prioritaires, la recherche... ** 
Il en résulte que eau sein de l'ins- 
titution. le poids du secteur labora- 
toire est bien plus important que 
celui de la clinique ». 

Un constat à peu près similaire 
ressortait de l'audit réalisé 
en octobre 1990 par la Sanesco. 
Parmi les points faibles de l'Insti- 
tut, on pouvait relever «une acti- 
vité quantitativement fléchissante ». 
«r une cohésion interne faible » er 
«un corps médical déchiré v. 

Plus loin, dans le rapport de la 
CGC, les accusations deviennent 
plus précises : comment sc fait-il 
que * depuis cinq ans un homme 


peute à l'Institut ?». II s'agit là 
d'une allusion à l’activité au sein 
de l'Institut d’un Zaïrois. 
M- Nzengu, qui y a exercé sans 
avoir les qualifications requises 
successivement comme chirurgien, 
chimiothérapeute et, aujourd'hui, 
comme statisticien. C'est avec 
l’aide ce dernier - «un ami zaïrois 
chirurgien à Reims », déclarait-il 
alors dans une interview à Paris- 
Match - que le professeur Zagury 
a pu nouer début 1985 des 
contacts avec les autorités zaïroises 
en vue de la mise en œuvre d'ex- 
périmentations dans le domaine 
du sida. 

A propos du professeur Zagury, 
le document de travail de la CGC 
avoue ne pas comprendre quV un 
médecin chef de service dans le 
département de biologie, vacataire 
avec sept prestations, ne soit prati- 
quement présent à l'Institut que le 
jour du conseil scientifique, soit un 
jour par an: il est secondé dans sa 
tâche par un scientifique, ingénieur 
biologiste, qui n ’a pas les titres 
pour superviser un laboratoire 
d'immunologie de routine » . 

Comment admettre, poursuit le 
rapport, qu'*v impunément (un 
médecin] dérobe son temps à i Ins- 
titut, détourné l'activité de son 
laboratoire et méprise par un com- 
portement irresponsable ses collabo- 
rateurs, en négligeant de les avertir 
que le sang qu'il leur confie est 
contaminé par le virus du sida». 

Ces accusations sont aujourd'hui 
reprises à son compte par le pro- 
fesseur Jean-Jacques Adnet, qui 
ajoute que les personnels de l'Ins- 
titut Jean-Godinot. « qui ne dispo- 
sent pas de laboratoire de sécurité, 
ont été régulièrement exposés à 
leur insu aux prélèvements venant 
du Zaïre ou de deux laboratoires 
parisiens ». 

De son côté, le professeur Cat- 
tan a réfuté, mercredi 22 mai, les 
accusations de la Ligue des droits 
de l'homme. « Les transferts des 
prélèvements sanguins provenant de 
sujets atteints de sida et destinés à 
l'institut Jean-Godinot ont toujours 
respecté les' régies de précautions 
en vigueur, affirme-t-il dans un 
communiqué. A aucun moment, 
les produits en cause n'ont présenté 
un danger quelconque pour ceux 
oui ont eu a les transporter ou à 
les manipuler ..» 

Dans l'entourage du préfet de 
région, on se contente d'assurer 
que l'enquête sera menée dans les 
plus brefs délais et qu'elle visera 
avant tout à établir si les normes 
de sécurité onr été respectées et 
s'il a pu y avoir, à un moment ou 
à un autre, un risque quelconque 
pour les personnels de l'institut, 
de la SNCF ou des PTT. 

FRANCK NOUCH1 


Thrfrence l’Agence internationale de l’me rgie atoj jjqoe 


Controverse 
des « liquidateurs 

Exception faite d'un graphique 
représentant la distribution des 
doses d’irradiation externe 
reçues par 86 447 d'entre eux, 
les «liquidateurs» de Tcherno- 
byl sont absents du volumineux 
rapport que discute depuis 
mardi 21 mai à Vienne la confé- 
rence de l'Agence internationale 
de l’énergie atomique sur les 
conséquences radiologiques de 
l'accident de la centrale [le 
Monde du 22 mai). 

VIENNE 

de notre envoyée spéciale 

Les auteurs de l’« International 
Tchernobyl Proj'ect » avaient 
décidé délibérément de ne pas 
inclure les « liquidateurs » dans 
leur étude, pas plus d’ailleurs que 
les personnes habitant dans un 
rayon de 30 kilomètres autour de 
la centrale. 

Les récentes déclarations de 
M. Vladimir Tchernousenko, de 
l'Institut de physique théorique de 
l'Académie des sciences d’Ukraine 
- qui a lui-même passé trois mois 
sur le site en 198?, - selon les- 
quelles 7 000 à 10 000 personnes 
ayant participé aux travaux d'as- 
sainissement seraient martes des 
suites de l’irradiation ont néan- 
moins relancé la polémique sur le 
nombre réel des victimes de l’acci- 
dent. 

Le terme lugubre de «liquida- 
teur» désigne toutes les personnes 
qui ont travaillé sur le site sinis- 
tré, les deux premières années sur- 
tout , les plus dures. En cinq ans, 
selon des sources officielles, 
650 000 civils et militaires, en 
proportions à peu près égales, sont 
ainsi « passées» par Tchernobyl. 
Or 211 000 seulement, ceux qui 
étaient sur le site (a première 
année, sont officiellement recensés 
et les doses qu’ils ont reçues sont 
consignées dans un registre. Pour 
les quelque 400 000 autres, il fau- 
dra attendre qu’ils se fassent 
connaître des autorités. 

«Ils sont maintenant de a/us en 
plus nombreux à le faire, a autant 
que, le gouvernement soviétique a 
adopté le 6 mai dernier une foi sur 
la protection sociale des personnes 
exposées aux radiations, soit plus 
de 4 millions, dont les 600 000 qui 
ont participé aux travaux de «rec- 
tification » des conséquences de 
l'accident», indique M. Vladimir 
Gobunov, qui préside le comité 
d'Etat sur l’élimination des consé- 
quences de l’accident. 

Que penser des chiffres avancés 
par M. Tchernousenko? Selon des 
rapports établis à partir des don- 
nées relevées dans les trois Répu- 
bliques d'Ukraine, de Russie et de 
Biélorussie, sur 100 000 personnes 


sur le sort 
» de Tchernobyl 

contrôlées, on trouve 417 décès 
chez les «liquidateurs» pour i- 4 
chez des hommes du meme âge 
n'ayant pas participé aux travaux. 
Ce qui fait dire au professeur 
Alma Guskova (qui avait la res- 
ponsabilité principale du traite- 
ment des personnes irradiées soi- 
gnées dans les hôpitaux ce 
Moscou et de Kiev juste apres la 
catastrophe) qu’il n’y a «aucun 
accroissement de la mortalité >•. 

Des chiffres normaux 

Par ailleurs, selon une publica- 
tion du professeur Evelra Soko- 
lowski du Centre de formation et 
de sûreté nucléaire de Nykôpïng 
(Suède), « ? 000 à 10 000 morts en 
cinq ans sur une population de 
660 000 personnes, cela représente 
un taux moyen de 1.26 % soit un 
chiffre normal pour la tranche 
J 'âge de vingt-neuf ans en URSS 
comparé par exemple à 0.6% en 
Suède. La moyenne d’âge des 
200 000 premiers u liquidateurs •• 
étant de trente-cinq à quarante ans. 
si la distribution était la même 
pour l’ensemble des 600 000 on 
pourrait en fait s’attendre à plus de 
décès en cinq ans que ceux indi- 
qués par M. Tchernousenko». 

H est difficile, cependant, d'éta- 
blir une statistique sur la base de 
la mortalité normale de la popula- 
tion masculine soviétique, qui 
n'est pas précisément applicable 
aux catégories d’hommes ayant 
participé aux travaux, reconnaît 
M“ SokokrwskL Mais, selon elle 
les chiffres donnés par M. Tcher- 
nousenko n’indiquent nullement 
une mortalité anormale parmi les 
«liquidateurs». 

Selon le diagramme publié dans 
le rapport de !'« International 
Tchernobyl Project» et concernant 
les 86 447 personnes mentionnées 
plus haut, 47 % ont reçu des doses 
allant jusqu’à 25 rems (!). ?% 
jusqu’à 50 et I % - sort 870 - 
au-delà de 50, la dose moyenne 
selon cette distribution ayant été 
de 14 rems. «A Hiroshima et 
Nagasaki la dose moyenne d'expo- 
sition avait , été de 27 rems, soit 
deux fois plus qu'à Tchernobyl », a 
indiqué le docteur ’ ltsoko Shige- 
matsu qui dirige la Fondation de 
recherche sur les radiations à 
Hiroshima. Il précise qu’«tm qua- 
rante-cinq ans de suivi du problème 
le nombre total des cancers s'ajou- 
tant aux cancers normaux a été de 
700 pour 100 000 personnes; 90 % 
des cancers étaient naturels. 10 % 
induits ». 

FRANÇOISE NIÉTO 


(I) La limite annuelle d'exposition 
pour la population est, en France, de 
0,5 rems par an, et de 5 rems par an 
pour les travailleurs du nucléaire. 


JUSTICE ■ 


L’élection des conseillers étrangers 
est annulée à Longjumeau (Essonne) 


La tribunal administratif de 
Versailles a annulé l’élection des 
trois conseillers municipaux 
associés qui avait eu lieu au sein 
de la communauté étrangère, le 
18 novembre 1990 à la mairie 
de Longjumeau (Essonne). 
Comme dans deux autres com- 
munes socialistes. Les Ulis 
(Essonne) et Vandceuvre 
(Meurthe-et-Moselle), les conseil- 
lers associés participaient aux 
travaux des conseils oCt ils 
n'avaient qu'une voix consulta- 
tive. 

Saisi par M. Pierre-André 
Wihzer. député (UDF) de l'Es- 
sonne, le tribunal administratif 
de Versailles a pourtant consi- 
déré que le maire de Longju- 
meau, M. Philippe Schmit (PS) 
n'avait pas respecté le code des 
communes en organisant cette 
élection sans avoir eu, au préa- 
lable, délégation du conseil 
municipal. En outra, le tribunal a 
considéré que le maire avait 


accordé aux conseillers associés 
«un pouvoir effectif d'interven- 
tion sur les délibérations du 
conseil municipal ». 

«Il était prévu, précise le juge- 
ment, que leur présence serait 
permanente et que leurs votes, 
quoique comptabilisés hors 
séance et non portés sur les 
procès-verbaux, seraient pris en 
compte. » Ce point est contesté 
à la mairie de Longjumeau. «Les 
conseillers étrangers ne partici- 
paient pas aux déBbérations du 
conseil, précise M. Eric Cochard, 
directeur de cabinet du maire. Ils 
pouvaient s'exprimer comme les 
trente-trois autres conseillers 
puis le maire faisait une suspen- 
sion de séance er seuls les 
trente-trois conseillers munici- 
paux votaient.» 

Ce jugement, le premier du 
genre, pourrait faire jurispru- 
dence et menacer l'existence 
des neuf autres conseillers 
étrangers élus en 1990. 


□ Condamnation pour la diffiision sence et < priorité françaises qui a 
des Protocoles des sages de Sbn. - pour objectif de « promouvoir et 
L’un des fondateurs du Front patio- organiser la priorité française et oeà- 
nal en Aveyron, M. Christian dentale » . 

Ricard, âgé de soixante et un an, a 
été condamné mercredi 22 mai par 


|c tribunal correctionnel de Rodez, à 
10 000 francs d’amende avec sursis 
et à une contravention de 1 500 
francs, pour avoir « mis en vente, 
distribué ou fiât circuler » les Proto- 
coles des sages de S ion, ouvrage 
interdit par arrêté ministériel pour 
son contenu antisémite. M. Ricard 
est à l’origine du mouvement Pré- 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


SANS VISA 


Six ans après le meurtre d’Ahdallah Mokfatari 

Un militant varois dn Front national 
est inculpé d’homicide volontaire 


Six ans après le meurtre d' Ab- 
dallah Mokhtari. à Pourrières 
(Va r). un ancien policier municipal, 
Emilien Bonnal, soixante ans. a été 
inculpé le 22 mai d'homicide 
volontaire par M. Jean-Jacques 
Baudino, juge d'instruction à Dra- 
guignan. Ancien combattant en 
Indochine et en Algérie, M. Bon- 
nal, qui ne cachait pas ses opinions 
en faveur de M. Jean-Marie Le 
Pcn. avait été candidat aux élec- 
tions cantonales du 17 mars 1985 
à Saint-Max imin puis tète de liste 
du Front national aux municipales 
de 1989 à Saint-Maximin. 

Le 18 septembre 1985, vers 
21 h 30, M. Bonnal collait en com- 
pagnie d'amis des affiches à Four- 
rières lorsqu’il fut interpellé par le 
jeune homme, âgé de vingt-trois 
ans, monteur en échafaudages dans 
une entreprise de Vitrolles, qui. 
d'origine algérienne, avait adopté la 
nationalité française. M. Bonnal se 
■ serait saisi un fusil à pompe caché 
dans son véhicule et tiré une seule 
• fois, blessant mortellement à la 
poitrine Abdallah Mokhtari. 

Conduite par les gendarmes de la 
section recherches d'Aix-en-Pro- 
vence, l'enquête, qui n’avait pas 
abouti, avait amené le juge d'ins- 
truction à délivrer un non-lieu 
en janvier 1988. Des confidences 
recueillies ensuite par les gen- 
darmes ont permis l’interpellation, 
puis l'inculpation de l'ancien poli- 
cier municipal. L'enquête a permis 
également d’interpeller Robert Ruf- 
fuF, âgé d’une cinquantaine d’an- 
nées, actuellement chef de la police 
municipale à Saint-Maxim in chez 
lequel a été découvert un impor- 


tant lot d'armes de guerre. Ii a été 
inculpé de détention d'armes et 
écroué à la maison d’arrêt de Dra- 
guignan. - (Corresp.) 


Mis en cause à propos 
de déportations 

M. Michel Junot 
a été diffamé 

Le directeur de la publication et 
deux journalistes de ta République 
du Centre, MM. Marc Carré, Chris- 
tian Bidault et Régis Guyotat, ont 
été condamnés mercredi 22 mai par 
la 17* chambre correctionnelle du 

tribunal de Paris à 15 000 francs 
d'amende et & payer solidairement 
55 000 francs de dommages et 
intérêts pour avoir diffamé 
M. Michel Junot, âgé de soixante- 
quinze ans, conseiller municipal de 
la ville de Paris. M. Junot, qui était 
rous-préfel du Loiret en 1942, avait 
demandé 2 millions de francs de 
dommages et intérêts pair avoir été 
mis en cause dans un article du 
14 mai 1990, intitulé «Pithiviers 
1942 : une sous-préfecture au-dessus 
de tout soupçon». Cet artide trai- 
tait de la déportation de juifs vers 
P Allemagne à partir des camps tfin- 
ternement de Pithiviers et de 
Beaunc-la-Rolande (Loiret). 

«Je n'ai pas rencontré le nom de 
JjoiQt dans (es activités liées â la 
déportation des juifs dans ces deux 
camps», avait déclaré à l’audience 
du 17 avril M» Serge Kiarsfeld. 
L’historien avait ajouté : «Ai., Junot 
a été un rouage dans le système de 
la dèportaüon.» 
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CARNET DUlfale 


Plus de 13 000 manifestants à Paris 

Le « ras-le-képi » des policiers 


Deux cortèges policiers ont 
défflé séparément dans les rues 
de Paris, mercredi 22 mai, pour 
réclamer une revalorisation du 
pouvoir d'achat et une réforme 
de la pofice. Entre Denfert-Ro 
cher eau et te Champ-de-Mars, 
plus de dix mille policiers {vingt 
mille selon les organisateurs) 
ont répondu è l'appel de (a 
Fédération autonome des syndi- 
cats de police {FASP, majori- 
taire dans la police en tenue). 
Entre ta porte Dauphine et la 
porte Maillot trois miHe mani- 
festants ont défilé, eux, avec 
l'Union des syndicats catégoriels 
{llSC, près de 30 % des voix), 
FO (5 % des voix), la CFTC, la 
CGC et la CGT-poBce (minori- 
taires). 


une fois la nuit tombée», affirme 
un policier en poste en Seîne- 
Saint-Denis, qui vient de passer 
deux nuits blanches à coller des 
affiches rouges sur les murs pour 
inviter les jeunes des banlieues è 
la fête de la police. «On reste à 
faire les plantons devant des 
bâtiments publics pendant que les 
délinquants courent les rues», se 
plaint un gardien parisien. « On 
nous immobilise pendant des week- 
ends entiers pour garder des centres 
commerciaux», renchérit un CRS. 

Chez les policiers de province, 
qui forment les gros bataillons 
fédéraux et qui sont montés à 
Paris dans une centaine d’auto- 
cars, ces mécontentements se dou- 
blent d’une crainte de voir se fer- 
mer les «petits postes» de police 
dans les villes de moyenne impor- 
tance. 

Dans le calme 


Naissances 

- Florian DELCO MBRE 
est très heureux de faire pan de la nais- 
sance de son petit frère, 

Coreatin, 

le 1S mai 1991, à Montmorency. 

Catherine DAVID 
et ftxsçok DELCO MB RE, 

12 bis. roc Paol-ETuard, 

93200 Sainr-Detris. 


- M. Jean-Claude REVOL et M", 
née Catherine MîgeoL 
laissent è 

MatHes et Aurore 

la joie d'annoncer fa naissance de leur 
petite sœur 

Estelle, 

le 30 avril 1991. 


Adoptions 

- Florent et Pierre BAUJABO, 
ont fa joie de faire pan de l'entrée de 

Ismailfi Cdy 

dons le cercle familial. 


- Le Passage. Agen. 

La comtesse Renault de Gaulejae, 
son épouse, 

Didier et Christine de Gaulejae. 
Bertrand cl Brigitte de Gaulejae, 
Antoine et Mireille de Gaulejae. 
Rémy et Charlotte de Gaulejae, 
Xavier et Anne de Gaulejae. 

Vincent et Christine de Gaulejae, 
ses enfants, 

Caroline ci Christian Rebeu}, 

Julien et Sébastien, 

Isabelle a Jean-Pierre Falco, 

Romain a Tbm, 

Valérie et Pierre de Meridcl, 

Charles et Pauline, 

Marie-Ange et Philippe Pignard. 
Aurélie et Encline, 

Arthur, Benoît. Thibault, Vancssa. 
Stéphanie, Marie. Estelle. Sigolènc. 
dément, Damien. 

ses pctits-enlants et arricrc-pctits-en- 
fants, 

ont le chagrin d'annoncer le décès du 


comte Renault de CAULEJAQ 

muni des sacrements de l’Eglise. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 24 mai 1991, à lé h 30, en 
l'église Sainte-J ehannc-dc-Francc, com- 
mune du Passagc-d'Agcn. 


Depuis que la gauche est au 
pouvoir, jamais autant de policiers 
n'avaient manifesté dans la rue. 
Signe d’un mécontentement réel 
dans les commissariats, cette 
mobilisation traduit à la fois une 
inquiétude pour le pouvoir 
d’achat, qui est partagée par les 
autres catégories de Fonctionnaires, 
et l’impatience devant une réforme 
de la police annoncée de longue 
date, mais qui ne vient pas. 

Venus de toutes les régions de 
France, les gardiens de la F ASP 
n’ont pas caché qu'ils en ont a ras- 
le-képi» et qu'ils veulent » des 
sous ». « On a été mobilisés à 
100 % pendant le plan Vigipirate, 
dit un policier parisien. Mais 
aujourd'hui, c'est toujours Vlgi- 
ceinture.» Remise & chaque mani- 
festant, la feuille de slogans offi- 
ciels - «Marchand, du pognon, 
assieds-toi et négocions ! » - a vite 
été remplacée par des refrains plus 
entraînants : « Cresson.pas de 
salade, de l'oseille ! », « Dix ans 
qu'on sème, on pourrait récolter» 
(en parodiant une affiche du PS), 
«Marchand (ou Tonton, selon les 
ca$), t’es foutu, la police est dans 
fa rue h, ou encore « Les keufs et 
leurs meufs veulent du neuf f» (à 
l’endroit : les flics et leurs 
femmes.-) 

A cette grogne catégorielle s’est 
ajoutée une contestation des mis- 
sions, doutant - plus vive que les 

Î ioliciers sont en première ligne 
ace à la hausse de la délinquance 
et aux incidents dans les banlieues. 
«Dans certaines cités, il n'est plus 
possible de faire une interpellation 


En chemisette et sous le soleil, 
les manifestants ont défilé dans le 
calme. Aucun incident n'a troublé 
le cortège, protégé par le millier de 
syndicalistes de la F ASP affectés 
au service d’ordre interne. Tout au 
long du parcours, un dispositif de 
maintien de l'ordre avait, en 
outre, été déployé par la préfecture 
de police : quelque trois mille gen- 
darmes mobiles, soit quatre fois 
{dus que les effectifs des Compa- 
gnies républicaines de sécurité 
(CRS), étaient mobilisés pour évi- 
ter tout dérapage comparable & 
ceux observés, en juin 1983, lors 
de la précédente manifestation 
policière dans la capitale. 

Du podium installé sur le 
Champ-de-Mars, & l'issue du 
défilé, M. Getbaudi était visible- 
ment satisfait d’une journée qui 
constitue an succès pour la FASP 
et pour son secrétaire général, sept 
mois après son arrivée en rempla- 
cement de M. Bernard Deleplace. 
Soucieux de se démarquer de son 
prédécesseur, M. Gerbaudi s’en est 
vivement pris aux‘«‘technocrates de 
la place èeauvait » qu’il accuse 
d ' « accaparer 1a police à des fins 
partisanes». B s'est adressé direc- 
tement au ministre de l’intérieur, 
M. Philippe Marchand, pour récla- 
mer l’ouverture de négociations 
immédiates : «Je demande la misé 
en place d’une réforme de la police 
- sur nos bases - pour l'ameliora- 
tion du pouvoir d'achat, l'applica- 
tion de l'accord Durafour, et le 
débat sur Ut loi de sécurité inté- 
rieure.» 

ERICH I NCI Y AN 


Sons le -signe de h division syndicale 


Faisant bande à part, trois 
milia policiers ont répondu h 
l'appel de l'Union des syndicats 
catégoriels (USC), de la CGC, 
de la CGT. de la CFTC et de 
FO. en défilant antre la porte 
Dauphine et te Palais des 
congrès de la porte Maillot, où 
ils ont tenu une réunion sous la 
banderole «Le monde poécrar 
en co/ère». Déclarés indésira- 
bles par la Fédération auto- 
nome des syndicats da pofice. 
soudeuse da faire une démons- 
tration de força, les manifes- 
tants avaient sorti leurs pan- 
cartes et leurs sifflets de 
circulation pour réclamer, eux 
aussi, des avantages catégo- 
riels. 

Plusieurs centaines de gen- 
darmes mobiles étaient en fao- 
tion le long du parcours, armés 
de lance-grenades et de bou- 
cliers. Un jeune étudiant de 
l'université Dauphine osa profi- 
ter de la présence syndicale 
pour demander de faire «sau- 
ter » un PV que sa voiture 
venait de récolter; il fut genti- 
ment éconduit. 

Dans fa saHe du Palais des 
congrès, M. Pascal Bénftez. 
responsable de la CGC, souleva 
son aucBtoîre en fustigeant te 
préfet de police de Paris, 
M. Pierre Verbrugghe, et en 
remarquant que les gendarmes 
mobilisés par la manifestation 
g sont dotés de casques et de 
bouchers, des équipement qui 
ont cruellement fait défaut a 
nos collègues tors de la mani- 
festation des étudiants du 
12 novembre dernier!». 

Le secrétaire général ae 
l’USC. M. Gérard Boyer, a lancé 
à la FASP un appel 6 I unité 
g afin qu'ensembfe noua puis- 


sions convenir de nouvelles 
formes d'action dans l'éventua- 
Bté où aucune négociation n'tn- 
terviendralt avec les pouvoirs 
puMfcs». 

Quant aux organisations 
majoritaires chez les inspec- 
teurs et les commissaires, elles 
n'avaient pas appelé leurs 
troupes è se joindre aux mani- 
festations du 22 mai. Sans 
doute M. Alain BriUet, secré- 
taire général du Syndicat natio- 
nal autonome des personnels 
en civil (SNAPC), et M. Jean- 
Pierre Havrin, son homologue 
du Syndicat national des com- 
mtssalrss et des hauts fonction- 
naires de la pofice (SNCHFP), 
jugent-ils, eux aussi, que les 
dossiers du pouvoir d'achat et 
de 1a réforme sont prioritaires. 
Mais, ont-ils expliqué mercredi 
lors d’une conférence de 
presse organisée avec fa CFDT- 
poEce (minoritaire), ces syndi- 
cats préfèrent aborder cas dos- 
siers «dans un esprit de res- 
ponsabilité et de négociation 
avec le ministère de l'intérieur». 

En clair, tes deux responsa- 
bles verraient d'un très mauvais 
oeil que la Place Beauvau donne 
raison è la FASP en mettant fin 
au processus de concertation 
engagé, depuis octobre 1990, 
au ministère de l'intérieur, sur 
la réforme des corps et car- 
rières. Si >8 négociation devait 
se faire sur la base du projet 
de la FASP, comme le 
demande celle-ci, ce serait au 
tour des organisations majori- 
taires chez les inspecteurs et 
les commissaires d'appeler è 
défiler dans b rue. 


; Coup de filet 
Nice. - Cenï- 
ersonnes ont etc 
credi 22 mal par 
i foyer de la Sona- 

Cette opération, 
ux cents policiers, 
démanteler des 
u rie revente 


meut dans l'enceinte du foyer 
Nice-Village, dans lequel résident 
huit cents travailleurs étrangers. 
En juin 1990, excédés par les 
menaces et les violences des dea- 
lers, les résidents de ce foyer 
avaient organisé leur propre auto- 
défense et dressé nn grillage 
autour de leur «village» (le 
Monde des 6 et 7 juin 1990). 


ORSTOM. 

BP 1386 Dakar (Sénégal). 


Décès 

- Marcel Brcmond. 
proviseur honoraire du Lycée français 
«TOran, 

Jean-Pierre Brcmond, 

Son épouse, 

Et leur fils Jacques, 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire part de la mort 
de 


Marie-Hélène BREMOND, 

à l’âge de quarante-cinq ans. 

87, rue de (a Cnatx-Nivcrr, 

75013 Paris. 

Les Champs-Elysées, 
avenue Jean-Jaurès, 

30000 Nîmes. 


- M" 1 Roland Butcau, 

Ses enfants. 

Sa famille. 

Scs om is. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Roland BUTCAU, 

survenu le 21 mai 1991, dans sa cin- 
quante-septième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 24 mai, & 8 h 30. en l’église 
du Saint-Esprit. 186, avenue Daumcs- 
nil, Paris-li. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part 


- Anne Commiot, 
sa femme. 

Bernard et Annie Commiot, 

Dominique Commiot et Antoinette 
Dctafin, 

Brigitte et Jean Boudy. 
scs enfants. 

Vincent, Thomas. Sophie, Matthieu. 
Lucie, Marie, 
ses petits-enfants, 

Les familles Commiot, Miellé, 
Qucrry, Schlemmcr et Odile, 
ont la douleur de faire part du décès de 

J au COMMIOT, 

X 39, 

ingénieur général géographe, 
survenu le 21 mai 1991. 

La cérémonie religieuse scia célébrée 
le lundi 27 mai, à 10 h 30, en l'église 
Saini-Jcan-Baptistc de Sceaux. 

18, avenue Franklin-Roosevelt, 

92330 Sceaux. 


- Les familles Le Ky Huong, Horc, 
MiciUino, Boni, 

ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 13 mai 1991, en sa demeure 
de Moulin-Galant, è Moulin-Neuf 
(Dordogne), au seuil de sa quatre-vingt- 
deuxième année, de 

M"* Marie- Agnèse FAURE, 
née Le Ky Huong. 
veuve de M. Daniel Faure, 
ancien administrateur en chef 
de la France d'ouire-mer. 

Les obsèques religieuses ont eu lieu 
en la chapelle, et l’inhumation, au 
cimetière de Moulin-Neuf, le 15 mai. 

Elle était femme d'amour, de devoir 
et de dévouement. 


- M. cl M« Michel Calvagmc, 

Sa famille. 

Et ses amis, 
font part du décès du 

docteur 

Marie-Jeanne GENTHQN, 
chevalier de Tordre national du Mérite, 
chevalier des Palmes académiques. 

survenu le 21 mai 1991, A Claircfon- 
taine (Y velines), dans sa quairo-vingt- 
troisièroe année. 

Priez pour elle. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
co l'église de Claircfontainc, le ven- 
dredi 24 mai, à 14 heures. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
parisien de Bagneux, dans le caveau de 
famille. 

16, me Lucien-Sel va, 

94200 Ivry-sur-Scinc. 


L'inhumation aura fieu dans la plus 
stricte intimité familiale. 

« La Bâtisse », 

47520 Le Passage. 


- La société Guerlain- Parfumeur 
a le regret de faire pan du décès de 

M. Bruno GIRY, 

survenu le samedi 18 mai 1991. 

Chevalier de b Légion d’honneur, né 
le 13 février 1922. diplômé de l’Ecole 
des sciences politiques et docteur en 
droit, il a été directeur de la société 
Louis-Dreyfus et compagnie, jusqu’en 
1962. 

Directeur commercial puis président 
du directoire de Guerlain en 1981, jus- 
qu’à sa retraite en 1 989. Depuis cette 
date, il était membre du conseil de sur- 
veillance. 


Administrateur puis président 
(1979-1981), du Syndicat français de b 
parfumerie, il en devient président 
d’honneur en 1989. Il a été également 
vice-président de prestige de la parfu- 
merie française. 

Le service religieux sera célébré le 
vendredi 24 mai. à 14 heures, en 
l'église Sainte-Marguerite du VésincL 


- Frédéric Haricz-Loïscau, 

Marion Hariez-Citti, 
ont ta douleur de faire part du décès de 
leur père 


Patrick HARLEZ. 

survenu dans sa quarante-sixième 
année. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
24 mai 1991. à 14 heures, à l’ancien 
cimetière. 3, rue Victor-Noir, Neuilly- 
sur-Seine (H3uts-de-Scinc). 


- Famille Lazo, 

Carmen Souper 

Et amis. , . 

ont ta douleur de faire pan du décès de 

M- Carlos LAZO FR1AS, 


survenu le 5 mai 1 99 J. A Santiago-du- 
Ctaili. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 27 mai. A 19 heures. Centre 
pastoral les HalJcs-Bcaubourg, en 
l’église Saint-Mcrri. à Paris. 


- Le Père a rappelé auprès de Lui 

Antoine Alexandre LEJAUT, 

dans sa quaire-vingt-troisiémc année. 

Les obsèques ont eu lieu le 16 mai, 
en l’église de Jnunay-Cbn (Vienne). 


- M 11 Raymonde Picard 
Et sa famille. 

ont ta douleur de faire pari du décès, 
survenu le 14 mai 1991, de 

M. Roger PICARD, 

SYGMA-CEMA, 

Une messe sera célébrée le jeudi 
30 mai 1991, à 17 h 30, en l'église 
Saint-Charles de Monceau, 22 bis. rue 
Legendre. Paris- 17*. 

9. tue Parmentier, 

92600 Asnièrcs-sur-Scinc. 


- 

Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CÀBEN&C 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 



- Claude. Christian. Alain. Sylvie, 
ses enfants. 

Marie-Claude Quanlin. 

sa belle-fille. 

Jean-Claude Valcyre, 
son gendre. 

David, Pauline. Thierry, Fanny. 
ses petits-enfants. 

ont b douleur de faire part du décès de 

Ginette QUANTIN-PONS, 

survenu A Reims, le 19 mai 1991, è 
l'âge de soixante-neuf ans. 

fis souhaitent associer & son souvenir 
celui de 

Gérard QUANTI N, 

décédé le 17 août 1990. 

L'inhumation a eu lieu, dans l'inti- 
mité familiale. Ic 23 mai. au cimetière 
du nord, â Reims. 

29, rue Wcrlé, 

51100 Reims. 


- Le docteur Paul Renard, 

Le docteur Laurent Renard, 

M. et M** Yves Renard, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M“ Maryvonne RENARD, 
née Marty, 

survenu le 21 mai 1991. 

Les obsèques seront célébrées le 
samedi 25 mai, â 8 h 30, en l'église 
Noirc-Damc-des-Champs, Paris-6*. 

L’inhumation aura lieu le même jour 
au cimetière de Biencouri-sur-Orgc 
(Meuse). 

106, rue if Assis, 

75006 Paris. 


- M. et M“ Pierre Gisserot, 

M. et M“ Marc Alexandre, 
scs enfants, 

M. cl M 1 - François-Xavier Deftou. 

M. ci M” Hervé Gisserot, 

M. Thierry Gisserot, 

M. Pierre-Olivier Gisserot. 

M. Denis Alexandre, 

M. Laurent Alexandre, 
ses pet iis-enfants. 

Benjamin. Domi tille, Joris. Maxime 
et William, 

scs arrière-petits-enfants. 

ont ta douleur de taire port du décès dé 

M- Gertrnd VELLUZ. 

survenu le 17 mai 1991. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale au cimetière du Mont- 
parnasse. 


- Le 23 avril 1991, disparaissait en 
mer 

M. Marijan VOLF. 

Monique Volf, 
son épouse. 

Valéry et Alexis, 
ses fils. 

Et toute ta famille, 

demandent une pensée ù ceux qui l'ont 
connu et aimé. 


- En souvenir de 

Jean-Marie VOLF, 

disparu en mer, le 23 avril 1991. 

scs amis se réuniront pour participer à 
une messe célébrée le jeudi 30 mai, â 
18 heures, en la chapelle de la Mission 
italienne. 23. rue Jean-Goujon. 
Paris-S», par le Père Henri Caro. jour- 
naliste. 


- Mare CHARLOT VALDIEU 

nous a quittés accidentellement â l'âge 
de cinquante-sept ans. le IS mai 1991. 

Suranné Chariot Valdieu. 
sa mère, 

Bernadette, 
son épouse, 

Anne-Laurence et Karinc. 
scs filles. 

Scs frère ci saur. 

Toute b ramifie 
Et scs amis intimes 
se sont réunis le vendredi 24 mai. au 
crématorium de Valcnion. pour un der- 
nier au revoir. 

10. rue de l'Etang, 

78430 Loti vec ienrtes. 


Messes anniversaires 

- Il y a dix ans. le 24 mai 1981. 
disparaissait 


Guy Ad jeté KOUASSIGAN. 

Sa femme. 

Et scs enfants. 

demandent à tous ceux qui l’ont connu 
et aimé de se souvenir de lui en assis- 
tant â la messe qui sera célébrée le 
samedi 25 mai, à 18 h 30, en l'église 
Notre-Dame. 80, rue Pierre-Larousse, à 
MabkolT. 


Anniversaires 

- Trente ans après l'accident qui, le 
23 mai 1961. à coûté b vie a 


Pierre GAUTHIER 

et 

Vincent MALRAUX 

une pensée est demandée à ceux qui les 
ont connus et aimés. 


- Le 20 mai 1987, 

Françoise M ETAIS, 

née Besançon- Bcruay. 
nous quittait 

Ceux qui l'ont aimée se remémore- 
ront les éctats de son rire. 

« O femme haine dans ta crue et 
comme prise dans son cours ! » 

Saint-John Perse. 


Manifestations du souvenir 

- Il y a dix ans disparaissait noire 
ami 

Bernard SZCZUPAK. 

Nous dirons le kaddîsh. jeudi 
23 mai. A 20 heures, en la synagogue, 
31, rue de Montevideo. Paris- 16'. Et 
nous nous réunirons dimanche 2b mai. 
A 10 heures, porte principale du cime- 
tière de Bagneux. 


Communications diverses 

- L'Association des anciens élèves 
de Saint-Paul d’Angoulème, les profes- 
seurs et les parents d’élèves invitent à 
assister, jeudi 6 juin 1991. A 2 J heures, 
à 1a cathédrale, au Requiem de Mozart. 
Orchestre philharmonique de Stras- 
bourg. chœurs Orîana de Londres, 
direction Th. Guschlbauer. Concert au 
profit des œuvres hospitalières fran- 
çaises de l’ordre de Malte, à la 
mémoire du chanoine Coudreau. 

Renseignements : Dons et chèques à 
l'ordre de Espace Saint-Paul, 38, rue 
d'Epernon. Angoulème. Tél. : 
45-95-64-57. 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 5526 



HORIZONTALEMENT 
I. Donna du goût. - II. Influe sur 
te « cümar ». Chargé d'affaires. - 
111. Quartier de Turin. Fait partie 
des choses qui ne se « font » pas. 
- IV. Se fait suivre. Avec lu], 1e 
meilleur gagne. - V. Sujet h éclai- 
rer. Eut bien de la peine. - 
VI. Assurer un renouvellement- - 
VU. Causes d'empoisonnement. 
Conjonction. - VIH. Vient des 
Alpes. Permettent d'avoir te coaur 
bien accroché. - IX. Venait de 
haut. Note. - X. Se fera entendre. 
Qui ne doit pas trop sa faire 
entendre. - XL Réfléchi. Ne sont 
pas toujours faciles h gagner. 

VERTICALEMENT 

1. Le résultat da leur travail est 
plutôt léger. - 2. Sort les ordures. 
Fart briller l'asphalte. - 3. C’est 


une partie de plaisir. Victime de 
privations. - 4. Agit pour l’hon- 
neur. Point de départ de diffé- 
rentes destinations. - 5. Cause de 
nombreuses chutas. Sur l'oreiller. 
Agit vite. - 6. Fait beaucoup 
« descendre ». - 7. Est parfois 
perdu après avoir été longtemps 
conservé. Conjonction. - 8. Vit au 
ralenti. Femme de tête. - 9. Font 
des tas d’histoires. 


Solution du problème n» 5525 

Hornontaiement 

I. Orchestre. - II. Maraîcher. - 
III. Brandie. - IV. Rentée. LÔ. - 
V. Terrain. - VI. Suée. In. - 
VIL Peste. - VIB. Gigue. Eu. - 
IX. Roanne. Sa. - X. Ennéade. - 
XL Lante. 

Verticalement 

1. Ombres. Grec. - 2. Rare. 
Union. - 3. Cranté. Gant. - 
4. Hantée. Une. - 5. Eidar. Pénal. 
- 6. Scierie. Ede. - 7. Thé. Ansa. 
En. - 8. Ré. Ü.Tus. - 9. Erronés. 
Age. 

GUY BROUTY 



b " ~r 
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CULTURE 


ARTS 


Colères noires 


1959-1963 : quatre années de l'œuvre 
d'Antonio Saura. Années sombres, peinture sévère 


PHOTOGRAPHIE 


La France profonde et l’Est européen 

Sixième édition d’une manifestation qui s’affirme sans tapage 


ANTONIO SAURA 

à b galerie Ancuriol 


Antonio Saura peint la fureur. 
Que l'on n'attende de lui ni elegie 
ni ballade : la colère est sa force, le 
cri son mode d'expression. Il pro- 
teste, vitupère, insulte, dénonce, 
s'indigne, s’emporte, écume et 
explose. Sur la toile, il se rue. il la 
balaie de gestes obliques, lux jette 
de la couleur à la face, couleur 
qu'il grifFe, racle, repousse et perce 
tant qu’elle est fraîche. Des écla- 
boussures. des taches, des coulures 
demeurent de cette frénésie noire 
et blanche, rehaussée tantôt de 
rouge sang-de-bœuf. tantôt de gris 
acier. Les sujets - crucifixions, 
foules, portraits, autoportraits, - il 
les maltraite et les balafre au point 
de les rendre presque méconnaissa- 
bles. 11 ne les élit, semble-t-il, que 
pour les défigurer et les oblitérer, 
écorcher les visages, dénuder les 
ossatures, ëviscércr les corps, arra- 
cher les peaux. Sous la face, il voit 
le crâne, une forme pâle et angu- 
leuse Sous la femme, son squelette, 
un entrecroisement de traînées 
noirâtres et charbonneuses. L’hu- 
manité lui est répertoire de cada- 
vres et prétexte à autopsies. Il 
pousse Le jeu de massacre jusqu au 
plus près de l’abstraction. Sans y 
consentir pour autant. 



JEAN 

GAUDIN 


2 créations 

28.29, 31 MAI, 1“ JUIN 

LA DAME 
AUX CAMÉLIAS 

Cie Jean Gaudin 

JEUDI 30 MAI 

IA TENTATION 

jean Gaudin Roland Roure 
un danseur, un plasticien 
LOC.42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4- 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


St 3lïon3e 

SANS VISA 


Le risque 
du ressassement 

Un art si complètement voué à 
la douleur et à l'effroi court le ris- 
que du ressassement, et d'autant 
plus que ses moyens sont plus 
réduits et violents. Le tragique 
tourne d’ordinaire assez vite à la 
rhétorique, qui le compromet, puis 
l’annule. Contre cet affadissement. 
Saura se défend en variant les for- 
mats, la construction de ses 
tableaux et ses motifs. Alors que 
l'exposition actuelle se borne * 
quatre ans de son œuvre, de 1959 à 
1963, elle retient par la diversité 
des sujets et des compositions. Les 
crucifixions exigent de larges 
dimensions, un effet de symétrie et 


DANSE A 20H30 


une description anatomique très 
lisible. Les effigies féminines sont 
plus allusives, la part de la géomé- 
trie abstraite plus large. Certains 
autoportraits se regroupent en 
polvptyques, collections de têtes 
tranchées. De très rares travaux sur 
papier, un chromatisme inattendu 
chez Saura : du bleu, du vert, 
contenus, démentis, si l'on peut 
dire, par les cernes noirs qui les 
enferment. 

Il en est même, intrigants, ins- 
tructifs, où se reconnaissent des 
photographies collées et à demi 
recouvertes de peinture. A qui son- 
ger alors sinon & ces Améncains 
qui, au même moment, la fin des 
années 50. comme lui héritiers 
indociles de l'expressionnisme abs- 
trait alors régnant, se servent du 
cliché de magazine comme d’un 
correctif. 

Le danger 
du style 

Quand Pollock, Matherwell et 
KJine se fient au pouvoir d’élo- 
quence de la calligraphie noire sur 
fond blanc. Saura, comme Raus- 
chenberg quoique de façon très dif- 
férente, réintroduit l’image telle 
qu'elle se consomme dans les jour- 
naux et au cinéma, l’image d’actua- 
lité ou de publicité, l'irréfutable et 
obsédante image. Faute de ce sup- 
port faute d'une référence visuelle 
au réel, V action painting court le 
danger du style, du faire joliment 
sombre où s’engloutit parfois 
MotherweU. 

Saura l'a admirablement com- 
pris, qui conserve la figure comme 
il conserve des réminiscences pic- 
turales classiques, de Vélasquez à 
Picasso en passant par Goya. 
Convaincu que sa peinture per- 
drait de son énergie si eUe se pas- 
sait de cet obstacle nécessaire, il 
construit une représentation afin 
de la détruire ensuite et d’exhiber 
ses ruines — on sait leur sombre 
puissance poétique. 

PHILIPPE DAGEN 
► ArtcuriaL 9. avenue Mati- 
gnon, 75008 Paris ; tôl : 
42-99-16-16. Jusqu'au 29 jum. 


MAI DE LA PHOTO 

à Reims 



GOETHE-, 
INSTITUT 

CARTE BLANCHE 
A LA POÉSIE 
ALLEMANDE 

Soirée GOETHE/HÔLDERLIN 
HEINE/LASRER-SCHULER 
avec la participation, entre autres, 
de Eva Malles. François Chaumette 
et Waller Schmiedinger 
(en langues française et allemande) 

du 23 au 30 mal, â 20 h 30 
ENTREE LIBRE 

THÉÂTRE RENAUD-BARRAULT, 
2 bis. av. Franklin-D.-Roosevelt, 
75008 Paris, 42-56-60-70/47-23-61-21 
(Goethe-Institut). 


Au centre, la cathédrale ne 
bronche pas, attirant sans lever le 
petit doigt tout ce que la ville peut 
rassembler de visiteurs. Autour 
fleurissent en ce mois de mai une 
trentaine d'expositions réparties en 
vingt-cinq lieux qui font de Reims 
un rendez-vous sérieux de la pho- 
tographie. Six éditions déjà ! Pres- 
que l’âge de raison, sûrement l’an- 
née de la maturité pour une 
manifestation qui s’impose sans 
tapage, à coups de commandes ori- 
ginales (Streit, Rondeau, et une 
« installation-tapisserie » lumi- 
neuse signée Tom Drahos au 
Musée des beaux-arts). 

On rêve de cathédrale, et on se 
retrouve face à un château d eau 
tout blanc qui s’élève au cœur du 
quartier populaire de Croix-Rouge. 
L’événement du Mai est là, à quel- 
ques kilomètres du centre, à Pinte- 
rieur de ce bloc de béton brut 
transformé en mur d’escalade pour 
les gamins et. pour l'occasion, en 
«musée Guggenheim» qui abrite 
le travail du Tchèque Jindrich 
Streit. Streit a une gueule : qua- 
rante-cinq ans, barhe et cheveux en 
bataille, professeur Tournesol de 
l’image, parka sur le dos et gri-gri 
(une tétine en bois) sur le ventre, 
juste « pour intriguer les femmes ». 

Streit a plus qu’une gueule : ce 
chroniqueur minutieux de son vil- 
lage morave des Sudètes (Sovinec, 
27 habitants) est une des fortes 
personnalités de la photographie 
tchèque. Ancien instituteur, empri- 
sonné pour ses photos hors ligne, 
aujourd’hui responsable du 
«Château», une galerie d’art qu il 
a créée à Sovinec, et admirateur 
lucide de Vaclav Havel, Jindnch 
Streit présente à Reims des photos 
de son village ainsi qu’un repor- 
tage réalisé chez les habitants de 
Croix-Rouge. 

La Tchécoslovaquie et la France. 
Dix ans de son hameau contre un 
mois d’une cité inconnue. Le défi 
était impossible, Streit en 
convient, qui n'a changé en rien sa 
façon de travailler : pénétrer et se 
fondre dans l'univers des foyers. 
Sovinec est un travail abouti. 
Croix-Rouge est une ébauche. Au- 
delà de ce décalage logique. les 
images soulèvent toujours la même 
question : les gens sont-ils les 
mêmes ici et ailleurs? >< Les rela- 
tions entre les habitants sont identi- 
ques, répond Jindrich Streit. La 
télévision, par exemple, tient une 
place énorme. Ceux qui la regar- 
dent se ressemblent. La seule diffé- 
rence. c'est la marque et la gran- 
deur du poste. » 

Jindrich Streit a investi Croix- 
Rouge d’abord avec une interprète, 
puis muni d’une pancarte sur le 
thorax : * Je suis un photographe 
tchèque: faites comme si je n'étais 


APLA 

Les Ateliers du^Pere 
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Croix-Rouge vu par Jindrich Streit 


pas là!» U est devenu * copain 
avec Georges ». a été invité à un 
mariage, à un baptême, est tombé 
nez à nez avec dix-sept chiens dans 
un appartement. Il a pris quatre 
mille photos en un mois et a été 
frappé par « l'uniformité des lieux, 
des couleurs, des rythmes de vie. 
par la longue attente des 
chômeurs ». autant d’éléments qui 
« compliquent le travail photogra- 
phique ». U ne sait toujours pas s’il 
a compris Croix-Rouge. « Il faut 
revenir. » 

Le temps 

du désenchantement 

A la différence de Streit, Gérard 
Rondeau connaît parfaitement la 
région, en bon Champenois qu’il 
est, présentant « 100 portraits de 
Champagne-Ardenne». Des por- 
traits carrés, limpides, figés mais 
jamais maniérés ni prétentieux. 
Des légendes pointilleuses, écrites 
par les modèles et qui en disent 
parfois plus long que les images 
(on apprend qu’untel est «photo- 
graphe» et son voisin «reporter- 
photographe»), Rondeau n’est pas 
tombé dans le piège sans issue des 
notables ou des institutions, préfé- 
rant se perdre dans un parti pris 
émouvant : des anonymes qui 
«font» la région (un cariste, un 
camelot, une voltigeuse, un déco- 
cheur, des champions de kick- 
boxing, un paysan écrivain), 
rythmés par quelques rares figures 
(les propriétaires du champagne 


Kxug, André Dhôtel. Yves 
Gibeau). «Je suis comme l'institu- 
teur du dix-neuvième qui écrit la 
monographie de son village ». expli- 
que Gérard Rondeau après trois 
ans d’un travail abouti. 

Reims, c’est aussi toute une série 
d’expositions centrées sur une 
région du monde ; cette année, « La 
création en Europe centrale», 
après la photo espagnole en 1990. 
Le pari était délicat, car le thème 
est un peu rabâché après les expo- 
sitions fleuves de l’année dernière 
à Arles et à Lausanne sur le même 
sujet (â la mode). Avec des choix 
résolument plasticiens, les exposi- 
tions autour du mur de Berlin, de 
l’Allemagne et de la Pologne sont 
des réussites, même si les h eux ne 
sont pas souvent adaptés aux 
images (à quand le FRAC comme 
centre d’exposition?). 

Après l’unification allemande, 
vient le temps du désenchante- 
ment. Le mur est tombé, s’érige un 
«autre mur» (économique? socio- 
logique? mentalités?) : tour â tour 
grillage sombre et numéroté (Fritz 
Gahischka), No Man's Land sinis- 
tre et compact (KJaus Eissenlohr) 
et surtout vision si décevante de 
l’« autre côté» à travers les brèches 
imaginaires enregistrées au sténopé 
par Marcus Kaiser. Dans la lignée 
des portraits documentaires d’Au- 
gust Sander, Thomas Ruff et Tho- 
mas Struth poursuivent leurs séries 
sur la réalité-fiction : le premier 
avec des photos d identité si 
impersonnelles qu’elles <r n ont plus 


rien à voir avec la personne *. Ic 
second avec des vues urbaines 
trompeusement classiques où s ac- 
cumulent les couches du temps, 
preuves d’un passé révolu mais 
bien là. Un joli catalogue signe 
Christian Bonqucret donne les des 
et le ton d’une création allemande 
souvent noire que l’on peut nuan- 
cer en allant déguster, comme un 
bonbon acidulé, les travaux des 
étudiants de l’école d’art de Biele- 
fcld. Ceux-ci, outre une bonre 
dose d’humour, ont la bonne idée 
de tourner en dérision les travaux 
de leurs aînés. 

Reste les Polonais. Jacqueline 
Salraon a rendu un hommage 
mérité à Jan Bulhak. qui, en 1912, 
avait pris deux mille photos de la 
ville lituanienne de Vilnius (alors 
' russe). Une ville? Plutôt une 
église. Ces petits tirages au format 
de la plaque ne sont que clochers, 
colonnes, couvents, cloîtres, pro- 
cessions religieuses, le tout baigne 
d’une douce lumière parfaitement 
jetée sur la pierre. « C'est un travail 
patriotique qui montrait combien le 
pays était beau... ». explique Jac- 
queline Salmon. Bulhak nous fan 
remonter aux ■ sources, en ce 
superbe palais du Tau, avant les 
recherches plasticiennes des 
Kutera, Przyborek, CHek, ou les 
montages nostalgiques de Praz- 
mowski. 

MICHEL GUERRIN 

► « Itinéraires de la création en 
Europe centrale », Mai de la 
photo à Reims. Jusqu'au 9 juin. 
Renseignements : 26-40-54-53. 


Ombres de lumière 


ROSSEILA BELLUSC! 

â b Bibliothèque nationale 

ir La lumière nous suffit- La 
lumière absorbe les objets. Les 
objets ne valent que par la lumière 
ou Us baignent », écrivait Francis 
Picabia en 1913 dans Caméra 
Work, la revue d’Alfred Slieglitz. 
Cette phrase sert de credo à Ros- 
sclla Bellusci, qui a fait évoluer 
progressivement son travail vers 
une recherche stricte sur la 
lumière. 

Dans ses dernières créations 
clic pousse à son paroxysme le jeu 
des formes et des lignes. Ne gar- 
dant plus qu’un detail, un trait, 
elle matérialise le visible à l’état 
pur. 

Rien n’est présent à première 
vue sur l’écran vide du tirage. 
L’éclat aveuglant de la lumière 
consume et réduit les sujets à une 
simple matière lumineuse. 


Devenu l’ombre de lui-meme, le 
visage, avalé mais aussi révélé par 
la lumière, perd la face. Littérale- 
ment absorbé par l’émulsion, il sc 
dissout dans la blancheur de 
l’épreuve photographique. H n’en 
reste qu'une impalpable plage 
grise repérable à son contour. 

Depuis qu’elle a abandonné le 
reportage en 1979, Rossella Bel- 
lusci continue d’éliminer radica- 
lement toute figuration de son 
travail. 

Ses séries sur l’autoportrait, le 
nu masculin et la nature morte 
présentaient encore la réalité 
d’une situation visuelle. Stricte 
écriture de formes, son dernier 
travail confère au modèle l'aura 
d'une présence purifiée. 

P. R. 

► Ligne- portrait. Bibliothèque 
nationale, galerie Colbert. 
2, rue Vivlenné, 75002 Paris. 
Jusqu'au 25 mai. 

ir Monographie. Œuvre photogra- 
phique 1981-1990. Casai Editeur 


jeunes-etudiants^ 


UN MOIS AUX U.S.A : 
4900 FRANCS 


SEJOURS EN FAMIIIE 

TRANSPORT FACULTATIF TARIF M GROUPE • CALIFORNIE OU VIRGINIE 

STAGES ANALOGUES EN CAMWJS AUX U.SJL OU A OXFORD EN ANGLETERRE. 

. . Pour recevoir gratuitement une brochure contactez 1 

BRITISH EUROPEAN CENTRE 

5, RUE R1CHEPANSE - 75008 PARIS 
TEL: (1)42.60.35.57 



L’enfer des formes 


PIERRE KELLER 

à b gofene Urix et Orbt 


Des cadrages tronqués, des 
gros plana volés en hâté, sans 
recul, revêtent à l’insu des pro- 
tagonistes des fragments 
d’actes et de postures qui ne 
sont pas lisibles au premier 
abord. L'agrandissement du 
Polaroid SX70, tiré sur négatif 
et reproduit au format du 
tableau, dénature et dilue la 
couleur. La lumière artificielle 
traduit par des tons saturés le 
dimat glauque, lugubre, de ces 
lieux de fin du monde, saunas 
gay, et charniers pornos 
d'avant le sida où tout est auto- 
risé. La vue la plua crue est 
assurément celle de cet homme 
nu, assoupi, de dos, et que 
l'auteur a prise en hommage à 
Bacon. *Ce qui m'intéresse, 
c'esr de faire des images qu'on 
n'a jamais vues. Cos lieux sont 
publics, mais de là è tes photo- 
graphier. il y a encore un pas. 
Je m'accrochais. C'était à la 
fois dangereux, horrible et exci- 
tant». explique Pierre Keller. 

Ces scènes, soigneusement 
choisies per Gilles Ousein, ont 
été prises de 1G76 à 1988 
dans des lieux de débauche 
parfaitement sordides, à New- 
York, en Colombie ou dans un 
cimetière au Brésil. C'est avec 
la même impudeur et la même 


imprudence que Keller œuvre 
en 1968 dans les haras de 
Cluny. L'idée lui est venue lors 
d’uns balade en Saône-et-Loire. 
Au mépris des ruades, il 
détaille et mitraille plein cadre, 
au plus près, tes flancs luisants, 
les croupes pleines et impo- 
santes, lustrées, des étalons, 
pouliches et pur-sang. Séduit 
par les croupes moirées, rebon- 
dies, gonflées à bloc, il observe 
en anatomiste amoureux ces 
séants «sphériques et éclatants 
comme des astres». Qualifié 
par Homeric - le chroniqueur 
hippique de Libération — de 
e sitologue du cul équin» (11. le 
photographe plonge dans les 
gouffres d'ombres et plis verti- 
gineux d’un territoire aérien 
qu'H embrasse ébloui. 

Porté par le voyeurisme et la 
transgression, Keller poursuit 
avec une perversité jubilante 
son exploration des formes de 
l'intime. Mais cet enfant terrible 
est un citoyen suisse au-dessus 
de tout soupçon : n'est-il pas 
l'un des principaux responsa- 
bles du 700 anniversaire de 
son pays? 

PATRICK ROEGIERS 


(1) Pierre Keller, Ilorses. préface 
par Homeric, William Blake SCM. 
Musée de rSyséc-Lausannc, 120 F. 

► Galerie Urb! et Orfai, 48, rue 
de Turenn», 75003 Péris. 
Jusqu'au 31 mai. 




THEATRE 




• . J * ’■ _ 

NfciSv Cê.*&* : . 


'“■ -üi. 

&&irH: ■ *-?•:■■ ** v ' '.' ." 

* ■'&;&■■?$&*': *-’-’**• ’ ■’-' 

' 

f^v'r. •'Ÿ’T^h' 

-V- 4 -* . -:’. V^; ' ■" 

^fc-. :_.l 'ÿç-Z - '■■"'* ■'■** 

«-*'• v/'A<~*t . ■' - 

*•. “ 7 :*' • - .;.«, • y. /• 

fj* ?;^ ^ S -*•* 

^~«*\*>- , >y ' ,: •'•'• 

;y*C>**V ’• .VVf'* - V? * . "’* 
*■■ ‘ •. •■■' ■’ 

-ami -riùêM'T M***' ■"' - 


• v. • . - 

S***’**' ’'•- 
yii*"é'é "■>&’•• .■ - 


!&r 

i •■ ; J£T .» 


* ;* •* ■ • • 


- .kÀWy 
>“ - '-**t»*' •*• 

*y. :.i«Æ-: >.■ 

àiÿx: •*■'•.--• 


:«v- y v -* 

•'. ï"* 1- ' - ’' "**' 
~~^r- .irifeVSÿ' 

1 v.'ftv;:.'î; ’■-• « 


•v»- ■''■ - 1 & 




£->• 'T;' V-. •' ■•■ ..-• ■• ■: • 

* - v 


Turbulences 
à Strasbourg 

EXi 6 au 9 jan, te MaSon à 
Strasbowg accueOe dans plu- 
sieurs lieux neuf compagnies 
théâtrales, choisies pour leur 
cfiversité. «Etes nom en com- 
mun que leurs goûts et leur 
curiosité pour les écritures 
contemporaines », précise Ctau- 
cfine Gironès, cfrectrice du Mai- 
Ion et organisatrice de ces 
Rencontres. Sont ainsi présen- 
tés : Hanjo, de Mishima. par 
rAntartick 0e 6 à 18 heures au 
MaifionJ/ b Minuta de sSence. 
de Claude-Henri Buffard, par les 
Inachevés, {6 à 20 h 30 et 
23 heures. Collège Erasme) ; 
Gaspacho un chien mort d’Ofi- 
vfer Py, par ^Inconvénient des 
boutures (6 à 21 heures. Che- 
val blanc à Schft&œim); Bou- 
cherie de nuit de Jean-Paul 
Wenzei, par tes Francs-Tireurs 
@ 18 heures au Maàbn); Max, 
de Matthias Zschokke, et la Fin 
de b bataille, d’ÉEsabetta Rasy, 
par Transfert -Théâtre (7 à 
21 heures. Ancienne laiterie) ; 
b Denver Quatuor d'un homme 
sourd, de Ruai et Cervantès. 
par l'Entreprise (8 à 15 h 30, 
Pôle Sud); Fen, de Caryl Chur- 
chS, par le Volcan bleu (8 à 
18 heures, au Maillon) ; 
Nomades, de Hubert Colas, par 
Diphtong (8 à 21 heures, PaMs 
des IStes); Monsieur Moddn- 
pott, de Peter Weiss, par les 
Acteurs de bonne foi (9 à 
14 h 30, Ancienne Boucherie à 
ScbStigheim}. 

Des débets ont leu les 7 et 
8 juin, salle des Colonnes, 
Palais des fâtes en présence 
des metteurs en scène. 

► Renseignements et 
réservations : le Maillon, 
13, place André-Maurois, 
67200 Strasbourg. Tél. : 
88-27-61-81. et à la 
FNAC. Téf. : 88-23-52-93. 


L'ombre d'un doute 

Dans un dialogue ms issue, Arthur Miller raconte ses désarrois 


La femme et l'argent 

Agathe Alexis fait découvrir Zola dramaturge 


COMME UNE HISTOIRE 
D'AMOUR 

û l’ArUshc : Atbévoins 

Une grande ville des Etats-Unis. 
Une heure avancée de la nuit Une 
femme et un homme qui ne dor- 
ment pas, qui s'épuisent & parler. 
Boulimie de paroles, qui suscite une 
fatigue, qui relance les paroles. Le 
dialogue qui se mord la queue. Le 
théâtre lorsqu’il s'emballe. Arthur 
Miller s'amuse, comme le chat qui 
dévide une pelote de quelque chose. 

Lui est un ancien policier devenu 
détective parce qu’on lui a cherché 
des crosses, l’inévitable privais de la 
Série noire. Très à cheval sur la 
morale et sur ses obligations . EQe 
est une call-girl, blond platine - iné- 
vitablement «violée à treize ans par 
son père * - la plupart du temps 
dans tes charmes et tes vapes, avec 
des retours très brusques de présence 
d’esprit (la Série noire que singe 
Arthur Miller n'est pas celle des 
grandes surfaces, style Carter Brown, 
mais celle des vrais grands livres, tes 
moins lus, ceux de John Mac Pait- 
land). 

La pièce, un acte assez long (qui 
paraît court), a lieu dans sa chambre 
â elle : elle est étendue en déshabillé 
sur son lit en désordre. Lni est 
debout et vêtu. L'histoire (assez 
récente. 1983) a des airs de parodie. 
Un homme a été condamné, Q était 
innocent. 1/ est en prison depuis 
cinq ans. Sa famille a chargé notre 
prrvaie, Tom, de débrouiller l’affaire. 
Et Tom, depuis cinq ans, questionne 
Angeb, noue call-gin. Sans succès. D 
a l'intuition qu'elle sait la vérité. 
Pourquoi ? Alors qu’elle n’avait 
aucun lien avec le condamné, die 
avait assisté â toutes les séances du 
procès, en prenant des notes. 

Au cours de sa nuit en ud acte, 
Arthur Miller fait avouer enfin par 
son Angela à un Tom médusé 
qu'elle a pour dient (quatre visites 


MUSIQUES 

L'efficacité des Silencers 

Le groupe britannique est en tournée en France 


Les Silencers sont un jeune 
vieux groupe, formé à Glasgow 
en 1985, réaménagé de fond en 
comble par son leader Jimmy 
O’Neill en 1990. C’est cette nou- 
velle formation, responsable de 
Dance To The Holy Man. un 
album brillant sorti en mars, qui 
a transformé l’Olympia en sauna, 
le premier de la saison rock, 
mercredi soir. 

En Grande-Bretagne, les Silen- 
cers ne sont qu’un groupe celti- 
saut parmi beaucoup d’autres 
qui prétendent occuper les nom- 
breux vides laissés par Simple 
Minds ou U2. En France, Us 
sont célèbres depuis leur 
deuxième et avant-dernier album 
A Blues For Buddha, qui a 
obtenu un disque d’or. A l’épo- 
que, les Silencers se plaçaient 
encore clairement dans la mou- 
vance du rock héroTque (dans le 
meilleur des cas) ou pompier. 

Après la démission 
dn directeur de la musique 
et de la danse 

Des précisions 
de M. Michel Schneider 

En réponse i notre article sur 
la démission de M. Michel 
Schneider de la direction de la 
musique et de la danse (le 
Monde du 23 mai), oû nous fai- 
sions état de ses sympathies 
intellectuelles pour M. Michel 
Rocard, M. Schneider nous prie 
d’apporter les précisions sui- 
vantes : « Comme le doit tout 
serviteur de l’Etat, j'ai exercé 
mes fonctions sans qu’interfèrent 
mer convictions politiques ; de 
même mon départ ne saurait être 
lié à ces mêmes convictions.» 

D'autre part, dans un commu- 
niqué publié mercredi 22 mai, 
l'ancien directeur de 1a musique 
et de la danse : «Ni mon hon- 
neur d'homme ni mon statut de 
serviteur de l'Etat ne m'autori- 
sent plus longtemps à assumer les 
fonctions de directeur de la musi- 
que et de la danse non plus qu'à 
admettre d'être (...) injurié en 
présence du ministre par Pierre 
Boules et traité par lui comme 
un valet de ses intérêts. Je suis 
un homme libre et. par mon 
départ, j'entends le rester (...) De 
plus en plus, entre Boulez et la 
musique, il faut choisir. » 


Pourtant, la personnalité de 
Jimmy O’Ncill sur scène, chaleu- 
reux et sans affectation, la qua- 
lité de scs mélodies, toujours 
plus futées que ce que le genre 
exige, distinguaient le groupe de 
leurs aînés prêcheurs. Dance To 
The Holy Man. album qui lor- 
gnait sans Qtusse honte vers la 
pop classique, laissait espérer un 
autre spectacle que celui de l’ac- 
tuelle tournée. 

On peut mettre au compte de 
cette déception la section 
rythmique, d’une efficacité aussi 
implacable que l’ennui qu'elle 
suscite, ou les lumières d'une 
grande banalité, ou l'usage à 
contresens que Jimmy O’Neill 
fait de sa belle voix. De toute 
façon, les Silencers se mettent 
dans la situation étrange, surtout 
à l'heure où la poudre aux yeux 
a repris toute son importance, de 
ne pas savoir rendre justice à 
leurs propres compositions. Rien 
ne se joue pendant ce spectacle, 
tout est travaillé pour être ren- 
table, en applaudissements, en 
briquets allumés pendant les 
chansons lentes. De ce point de 
vue les objectifs sont atteints, 
voire dépassés. 

THOMAS SOTINEL 

► Le 24 mai à Toulouse ; le 
30 à Reims; le 31 à Rennes; le 
1 " juin à Lille ; le 3 à Rouen ; le 
4 è Tours; le 5 à Clermont-Fer- 
rand ; le 6 à Annecy; le 8 à 
1 Montpellier. 


CINEMA 

□ Effets de manches k la Cinéma- 
thèque de Marseille. — La Cinéma- 
thèque de Marseille a choisi une 
approche originale en proposant 
d’étudier l’image des avocats au 
anima. Même si onze titres sem- 
. blent un peu insuffisants pour étu- 
dier une profession aussi souvent 
filmée et les stéréotypes qu’elle 
inspira, la sélection, qui va du 
Crainquebille de Lheibier (1923) à 
Music Box de Costa-Gavras 
(1989), permet de se faire une idée 
et surtout de revoir des œuvres 
aussi indispensables que Young 
Mister Lincoln de Ford (1939), ut 
Poison de Guitry (195!) ou le Pro- 
cès Paradine d'Hitchcock (1948), 
ou de découvir des curiosités 
comme les Deux Timides de René 
Clair (1929) ou Raosaheb de la 
réalisatrice indienne Vigaya Mehta 

(19861. 

U- Jusqu’au 26 mai à l’UGC 
ûapitols do Marseille. Tôl. : 
91-26-50-50. 


per semaine) le procureur général 
qui a fait condamner l’innocent â 
1 aide d’un dossier de police truqué, 
et qu’elle accorde aussi ses soins au 
cher de la police qui avait truqué le 
dossier, information complémen- 
taire ; tout ce monde de boa aloi (le 

S rocureur a été séminariste, participe 
des retraites dans des monastères) 
est mrrmemenr lié au commerce de 
la drogue. 

Arthur Miller démarque sa pièce 
du roman policier habituel par un 
tour de passe-passe : rien ne prouve 
qu’Angda dit, une seconde, fa vérité. 
Elle pourrait tout inventer, nuit 
après nuit, à seule fin de retenir près 
d’elfe ce Tom moins cynique, plus 
miteux, plus proche que sa clientèle, 
de ce qu’elle fut, elle, dans son 
enfance. 

Question : pourquoi Arthur Miller 
a-t-u écrit cette pièce, qui n'est pas 
mauvaise, qui n’est pas non ràus 
d’une dimension fracassante? Le 
metteur en scène Alain Bézu, le tra- 
ducteur Gérard Dallez, et le «dra- 
maturge» Rémy Spinneweber évo- 
quent un «polar métaphysique » - ce 
qui est beaucoup dire - et semblent 
pencher pour un Arthur Miller qui, 
par cette oeuvre entre deux eaux, ni 
plausible ni franchement rêvée, 
méditerait sur une Amérique dés- 
orientée, n’ayant plus d’Ouest à 
conquérir, plus d’univers à materner. 

Ifs se trompent sans doute. 11 
serait bien étrange qu’un Arthur 
Miller homme de gauche incorrigible 


puisse jamais admettre qu’en réalité 
un gouvernement américain et une 
opinion publique américaine soient 
affectés d'incertitude. Il sait que. le 
héros américain mettant le president 
et Féleciorat dans sa poche, ce sera 


RENÉE 

CAC de MeLm-Sénon 

Agathe Alexis, qui alterne depuis 
dix ans 1e jeu et la mise en scène. 
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toujours un Schwarzkopf réduisant \ morne le dernier vote! d’une tnlogic 
en bouillie l'adversaire au moyen ! consacrée au thème de F argent dans 
d’une ratonnade aérienne super- I b société française du dix-neuvième 
géante. Non. tout se passe comme si i siècle. Après deux courtes pièces 
Arthur Miller mettait seulement en i d’Eugène Labiche, Un jeune homme 
doute sa vocation d’écrivain, son uti- j pressé et La Jemme qui perd ses jar- 
lité d’homme public de théâtre, s reuëres, puis la RévoUe de Vifliere de 
Doutait de lui-même. C’est une I l’Isle-Adam, die s’attaque à l’une des 
pièce pas mal morose, d’ailleurs tou- I rares œuvres d’Emile Zola écrite 
chante. I directement pour le théâtre. Pièce 

Alain Bézu a orienté les deux i i°-nrdi« Péndanl six ans, çar jugée 
aaeur, zvec sMité. Luce Mouche! i Æ 

irradie très vite une présence aigue. ; ..7^;? S " ^ 

envoûtante, et eDe a des rupmres de ; repnse depms M CTéa ‘ 

jeu remarquables. Philippe du Jan- ■ * on 01 SS7 ‘ 
nerand est «évident» aussi, tes 1 Le drame, adapte du deuxieme 
tons plus austères qu'exige le rôle. D ' épisode des Rougon-Macquart, la 
est seulement regrettable que l’un ! Curée, met en scène une jeune ans- 
cûmme l’autre parafeg*» pçg soo- 1 tocrate, victime d’un viol, mariée 
cicr de se faire entendre. Us parlent J par son père à un bourgeois, et qui 
dans leurs dents, c’est très sourd. ; deviendra la maîtresse de son beau- 
Entre tes acteurs qui hurlent et ceux j (H 5 avact de se suicider. <v Renée 
qui murmurent à peine - les deux éta il une commande de Sarah Bem- 

maladies actuelles du théâtre, - n’y hardt. raconte Agathe Alexis, que ce 

a-t-il vraiment pas un autre ton à personnage dévoré par la la bourveoi- 

tenter, au risque, tant pis, de de financière, avait séduite. Zola a 

paraître moins branché? longtemps refusé, car û ne se voyait 

MICHEL COURNOT 

► Du mardi au samedi à romans dont il n’était, apparemment. 

20 h 30. Jeudi à 19h. Matinées jamais satisfait. En dépit de son 

à 16 h samedi et dimanche. vérisme, la pièce possède une certaine 

Jusqu'au 30 juin. Tél. : grâce. On y retrouve plusieurs thèmes 

48-06-36-02. intéressants, celui de l’inceste et celui 


doute sa vocation d’écrivain, son uti- 
lité d’homme public de théâtre. 
Doutait de lui-mcme. C’est une 
pièce pas mal morose, d’ailleurs tou- 
chante. 

Alain Bézu a orienté les deux 
acteurs avec subtilité. Luce Mouche! 
irradie très vite une présence aiguë, 
envoûtante, et eDe a des ruptures de 
jeu remarquables. Philippe du Jan- 
nerand est «évident» aussi, dans tes 
tons plus austères qu'exige le rôle. U 
est seulement regrettable que l'un 
comme l'autre paraisse peu sc son- 
der de se faire entendre. Us parient 
dans leurs dents, c’est très sourd. 
Entre tes acteurs qui hurlent et ceux 
qui murmurent à peine - les deux 
maladies actuelles du théâtre, - n’y 
a-t-il vraiment pas un autre ton à 
tenter, au risque, tant pis, de 
paraître moins branché? 

MICHEL COURNOT 

► Du mardi au samedi à 
20 h 30. Jeudi à 19h. Matinées 
à 16 h samedi et dimanche. 
Jusqu'au 30 juin. Tél. 
48-06-36-02. 


de la non-idemiiê de la femme dans 
la société du dix-neuvième siècle. » 

Agathe Alexis rcdécouvre-l-eMc, 
après d’autres, les mirages de la 
Belle Epoque? 1 . Renée est une pièce 
qui peut paraître extrêmement mélo- 
dramatique. Je crois pourtant qu’elle 
n’est pas démodée dans la mesure où 
nous disposons aujourd’hui d'oui ils 
critiques - je pense notamment aux 
travaux de Michel Serres - sur Técri- 
lure de Zola, sur sa façon de parier 
des femmes, dans un monde où elles 
n'ont pas la possibilité de s’exprimer, 
où elles ne sont que /‘expression du 
désir des hommes. Zola est au cœur 
des préoccupations de notre trilogie : 
comment les rapports effectifs, éroti- 
ques. passent par la trivialité de la 
finance. H y a quelque chose Je drôle 
et de tragique à la fois lors, que le 
petit employé de bureau qui devient 
tout à coup une sorte de Tapie, se 
rend compte que l’éducation, le savoir 
de l'aristocratie lui échappent malgré 
la toute-puissance de son argent. .■* 

Hors les murs de leur théâtre 
parisien PAtaiantc, dans cette ville 
nouvelle de Melun-Sénart, où 
Georges Buisson et Alain Grasset, 
directeurs du CAC. leur font 
confiance depuis maintenant quatre 
ans, Agathe et Alain Alexis espèrent 
faire découvrir à leur public un Zola 
dramaturge. 

ROLAND PU1G 

h- Du 21 au 26 mai è 20 h 30. 
TéL: 64-88-63-11. 
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NUMERIS aujourd'hui. 

Directement votre correspondant, l'un des avantages de Numéris, c'est que 

chaque personne dans l'entreprise a son numéro. On peut la joindre directement Sans intermédiaire. Sans perte de 
temps. Numéris aujourd'hui, c'est un seul et même réseau pour transmettre la voix, les données, les images, 
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SPECTACLES 



EXPOSITIONS 

Centre 

Georges-Pompidou 

Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. si mar. de 12 h à 22 h, 
sam., dim. ei jours fênés de 10 h à 
22 h. 

ANDRÉ BRETON 

Gronde «galerie - 5” étage. 
Jusqu'où 26 ooOt. 

CAPITALES EUROPÉENNES OU 
NOUVEAU DESIGN. Galerie du CU. 
Jusqu'au 27 mai. 

FRANK O. GEHRY. Projets en 
Europe. Gâterie de dessins d' architec- 
ture. Jusqu'au 10 juin 
MOUVEMENT X 2. Galeries contem- 
poraines. Jusqu'au 16 iuin. 

LE MYTHE W. EUGENE SMITH. 
Bibliothèque publique d'information. 
Jusqu'au 17 juin. 

CLAUDE VI ALLAT : DESSINS, Salle 
d'art graphique MNAM. Jusqu'au 3 juin. 

Musée d’Orsay _ 

Quai Anaiote-Franee (40-49-48-14). 
Mer., ven . sam., mat de 10 h à 18 h. 
jeu. de 10 h è 21 h 45. dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lund*. 

AFFICHES : LE CIRQUE. Exposi- 
tion-dossier. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 7 jufllei. 

DESSINS DE CARPEAUX. Rez-de- 
chaussée. Enirée : 27 F (billet d'accès 
au musée). Jusqu’au 23 juin. 

DESSINS NÉO-IMPRESSION- 
NISTES. Exposition-dossier. Entrée : 
77 F (billet d'accès au musée). Jusqu'au 
7 iuillet. i 

PHGrOGRAMMES DES FRERES j 
LUMIÈRE. Espace naissance du ciné- 
matographe. Entrée ■ 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 23 juin. 

Palais du Louvre 

Entrée oar la Pyramide 140-20- 

51-51). T l.j. sf mar de 10 h à 22 h. 

ACQUISITIONS RÉCENTES DES 
SEPT DÉPARTEMENTS DU MUSEE 
DU LOUVRE. Hall Napoléon. Entrée : 
30 f (prix d’entrée du musée) Jusqu'au 
17 juin. 

DESSINS ESPAGNOLS : MAITRES 
DES XVI- ET XVII- SIÈCLES. Pavillon 
de Flore. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 22 juillet. 

REPENT1RS. Hall Napoléon. Enirée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
17 juin. 

SCULPTURES FRANÇAISES NEO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1760-1830). Galerie et salle Mol 
lien. Entrée • 30 F (prix d'entrée du 
musée) Jusqu'au 30 juin. 

LE TRÉSOR DE SAINT-DENIS. Hall 
Napoléon. Entrée : 30 F (possibilité de 
biner couplé avec celui du musée). Jus- 
qu'au 17 juin. 

Musée d*Arf moderne 
de la Ville de Paris 

11. av. du Président-Wilson (4-7-23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et |Ours fériés de 
10 h à 17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 

PINO PASCAL!. ETTORE SPAL- 
LETTI. Enirée : 20 F (possibilité de bil- 
let groupé : 35 F). Jusqu'au 30 |uin. 

Grand Palais j 

Av. W. -Churchill, pl. Clemenceau, av. 
Général-Eisenhower. 

DE COROT AUX IMPRESSION- 
NISTES. DONATIONS MOREAU-NE- 
LATON. (42-89-23-13). T.l.j sf mar. 
de 10 h à 20 h, mer. jusqu'à 22 h. 
Entrée : 37 F. Jusqu'au 22 juillet. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). T.l.j. sf mar. 
et mer. de 12 h à 19 h. Entrée :12 F. 
Jusqu'au 19 août. 

SEURAT (1859-1891). Galeries 
nationales (42-89-23-13). T.l.j. sf mar. 
de IQ h à 20 h. mer. jusqu'à 22 h (fer- 
meture des caisses à 19 h 15. mer. à 
21 h 15). Entrée : 37 F. sam. 24 F. 
Jusqu'au 12 août. 


« Le cabinet des arts graphiques. 
Histoire et présentation de quelques 
oeuvres ». par F. Macô de Lôpinay, 
12 h 30, 23, rue de Sévigné (Muses 
Carnavalet). 

s Gustave Moreau : l'assembleur 
de symboles ». 10 h 30. 14, rue de 
le Rochefoucauld (L'Art et la 
manière). 

< La place Dauphine, le Pont-Neuf, 
l'enceinte de Philippe-Auguste des 
douzième et treizième siècles ». 
10 h 30, métro Pont-Neuf côté 
Samaritaine (Paris autrefois). 

t Menai et Degas au Musée d’Or- 
say », II heures, vestiaire coffectiv*- 
tés (G. Marbeau-Caneri). 

s l 'Opéra-Bastille, sa salle de 
spectacle, son plateau at son quar- 
tier », 11 h 30. sur réservation au 
49-80-42-51 (M.-C. Lasnier). 

t Hôtels et maisons d’artistes de 
la pleine Monceau », 14 h 30, métro 
Monceau (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

« A la découverte du Palais-Royal 
et de son quartier insolite », 
14 h 30. devant les grilles du Conseil 
d'Etat, place du Palais-Royal (Arts et 
caetera). 

« Le Louvre, du donjon à (a pyra- 
mide, et les appartements royaux. 
14 h 30. 2. piace du Palais-Royal, 
devant le Louvre des Antiquaires 
(connaissance de Paris). 

« Histoire et fonctionnement de 
('hôtel des ventes », 14 h 30, sous 
(a grande horloge, sortie métro 
Richelieu-Drouot (Connaissance d ici 
et d'ailleurs). 

« L'Hôtel-Dieu et la médecine 
autrefois ». 1 4 h 40, entrée Hôtel- 
Dieu. côté parvis de Notre-Dame 
(Paris autrefois). 

< Exposition : le trésor de Saint- 


MUSÊES 


APPEL AUX JEUNES ARCHI- 
TECTES. 2* SESSION. Pavillon de 
l'Arsenal, galerie d'actualité, mezzanine 
sud. 21. boulevard Morland (42-76- 
26-53). T.l.j. sf lun. de 10 h 30 è. 
18 h 30. dim. de 1 1 h à 19 h. Jusqu'au 

9 juin. 

LA BRIÛUE A PARIS. Pavillon de 
l'Arsenal, galerie d' actualité. 21. boule- 
vard Morland 142-76-33-97). T.l.j. sf 
lun. de 10 h 30 à 18 h 30. dim. de 

11 h à 19 h. Jusqu'au 25 août. 
CHEFS-D'ŒUVRE RETROUVÉS. 

Monet. Morisot et Renoir. Musée Mar- 
motian, 2. rue Louis-Boilly 142-24- 
07-02). T.l.j. sf lun. de 10 h à 17 h 30. 
Enirée : 25 F. Jusqu'au 30 septembre. 

CAMILLE CLAUDEL. Musée Rodin, 
hôtel Biron. 77. rue de Varenne (47-05- 
01-34) T l.j. si lun. de 10 h à 18 h, 
mar. de 10 h à 20 h. Fermeture des 
caisses 30 mn avant. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 2 juin. 

DONS DE LA FAMILLE DAV1D- 
WE1LL Musée Carnavalet. 23, rue de 
Sevigné (42-72-21-13). T.l.j sf dim. de 

10 h à 19 h. Enirée : 28 F. Jusqu'au 
30 juin. 

LA FAÏENCE MAROCAINE DANS 
LES COLLECTIONS FRANÇAISES. 
Musée national des arts africains et 
océaniens. 293, av. Daumesnil (43-43- 
14-54). T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h 30 
sam., dim. de 10 h à 18 h. Jusqu'au 

1 7 juin. 

HORST. 60 ans de photographie. 
Musée des arts de la mode, 109. rue de 
Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf mar. de 

12 h 30 è 18 h. dim. de 11 h à 18 h. 
Enirée : 25 F. Jusqu'au 9 septembre. 

LIENS DE FAMILLES. Musée natio- 
nal des arrs et traditions populaires. 
6. av. du Mahatma-Gandhi (40-67- 
90-00). T.l.j. sf mar. de 10 h è 17 h 15. 
Entrée :14 F. dim : 9 F. Jusqu'au 
29 luillet. 

LA MÉMOIRE DES TIMBRES. 
Musée de la Poste. 34. bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j. sf dim. de 11 h à 

18 h. Jusqu'au 1*- novembre. 

ON A MARCHÉ SUR LA TERRE. 
Muséum national d'histoire naturelle, 
galerie de botanique. Jardin des 
plantes. 13. rueBuffon (40-79-30-00). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 b. sam. et 
dim. de 1 1 h à 18 h Enirée : 25 F. Du 

23 mai au 31 décembre. 

L'ORIENT D’UN DIPLOMATE. 
Musée de l'Homme, palais de Chaillot, 
place du Trocadéro (45-53-70-60). 
T.l.j. sf mar. et fêtes de 9 h 45 à 

17 h 15 Entrée : 25 F. Jusqu'au 2 sep- 
tembre 

PASSIONS MANDCHOUES : FLA- 
CONS A TABAC CHINOIS. Musée 
national des arts asiatiques - Guimet, 
6. pl. d'Iéna (47-23-61-85). T.l.j. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 
25 F. Du 23 mai au > septembre. 

POUPÉES D'HIER. CRÉATIONS 
D'AUJOURD’HUI. Musée des arts 
décoratifs, galerie des jouets. 107, rue 
de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et 
mar. de 12 h 30 à 18 R. dim. de 1 1 h à 

18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 3 novem- 
bre. 

MARIO PRASSINOS. De l'atelier à 
la donation. 1957-1985. Pavillon des 
arts. 101, rue Rambuteau (42-33- 
82-50). T.l.j. sf (un. et jours fériés de 
1 1 h 30 à 18 h 30. Entrée : 25 F. Du 

24 mai au 22 septembre. 

LA PROPAGANDE PAR L'AF- 
FICHE. Histoire de l'affiche politique 
en France. 1450-1990. Musée d'his- 
toire contemporaine, hôtel des Inva- 
lides. cour d'honneur (45-55-30-11). 
T.l.j. de 10 h à 13 h et de 14 h è 
I 17 h 30. dim de 14 h à 17 h 30. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 13 juillet. 

LES STYLES DE BOUCHARD. 
Musée Bouchard. 25. rue de l'Yvette 
(46-47-63-46). Mar et sam. de 14 h à 

19 h. Fermé tes quinze derniers jours de 
chaque trimestre (15 au 30 juin). 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 septembre. 

TECHNIQUES DISCRÈTES. LE 
DESIGN MOBILIER EN ITALIE. 1980- 
1990. Musée des ans décoratifs, galè- 
ne d'actualité. 107. rua de Rivoli (42- 


Denis ». 14 h 45. 2. place du Palais- 
Royal (M~ Crues). 

« Moulin, pare, ciré ouvrière de la 
chocolaterie Manier », 14 h 45. hall 
RER A à Noisiel (Art et Histoire). 

t Le monde du spectacle au cime- 
tière Montparnasse », 14 h 45, à 
l’entrée. 3, boulevard Edgar Quinet 
(V. de Langlade). 

« L'Hôtel de Fleury, école des 
Ponts » (inscription au 42-26-60-52), 
15 heures, 28. rue dea Saints-Pères 

(D. Bouchard). 

« Exposition le Trésor de Saint-De- 
nis ou le symbolisme des objets du 
Sacré », 15 heures, sortis métro 
Palais-Royal, terre-plein (I. Haufler). 

s Joos Van Cleve, doyen de la 
Guilde des peintres à Anvers au 
début du seizième siècle ». 
15 heures. Louvre, pavillon de Flore, 
entrée porte Jaujard (G. Mart» au -Ca- 
rre ri). 

< Promenade, deux parcs fleuris 
dans la noble faubourg : les frères 
Saint- Jean et les prêtres des Mis- 
sions étrangères », 15 heures. 4, me 
Rousselet (Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 

Centre associatif Mesnil-Saint-Didier 
(grande salle), 25, rue Mesnil, 
14 h 30 : a Chine ; de ta scaputo- 
mancie è la calligraphie », par 
C. Bourrât ; 18 h 30 : «Naples. la 
Naples normande, quand te brun des 
chantiers couvrait celui des guerres ». 
par J. Thabuis (le Cavalier Bleu), 
il bis. rue Keppler, 20 h 15 : 
c Comment programmons-nous noire 
vis posthume ?» Entrée gratuite (Loge 
unie des théasophes). 


60-32-14). T.l.j. sf mar. de 10 h à 18 h. 
Êmrôe ; 20 F. Jusqu'au 1” septembre 
TRÉSORS DE BIBLIOPHILIE. Musée 
du Petit Palais, av. Winston-Churchill 
(42-65-12-73). T.l.j. sf (un. et jours 
fériés de 10 h è 17 h 40. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 1* septembre. 

TRÉSORS DU MUSEUM ET TRÉ- 
SORS MONÉTAIRES DE LA BANQUE 
DE FRANCE. Muséum d'histoire natu- 
relle. galerie de minéralogie et de géolo- 
gie, Jardin des plantas, 18. rue Buffon 
(40-79-30-00). T.l.j. sf mar. de 10 h à 

1 7 h. Entrée : 25 F. 6 F (chaque exposi- 
tion). Jusqu'au 30 juillet. 

UNE PASSION POUR LA CERAMI- 
QUE. LA COLLECTION F1NA GOMEZ. 

Et le grand prix I métal. Hommage è 
Bernard Palbsy. Musée des arts déco- 
ratifs, 107, nie de RSvoli (42-60-32-141. 
T.l.j. sf mar. de 10 h 30 à 18 h. 
Entréa : 20 F. Jusqu'au 23 juin. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
palais de ChaiBot, place du Trocadéro 
(45-53-70-60). T.l.j. sf mar. et fêtes de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1 octobre. 

CENTRES CULTURELS 

LES ARTISTES DE LA CITÉ DES 
ARTS. Cité internationale des arts, 
18. rue de l’Hôtel-de-Ville (42-78- 
71-72). T.Lj. de 13 h à 19 h. Jusqu'au 
3 juin. 

COLLECTION CONTEMPORAINE 
BNP. Ecofe nationale supérieure des 
beaux-arts. 17. quai Malaquais (42-60- 
34-57). T.l.j. sf mar. de 13 h à 19 h. 
Jusqu’au 2 juin. 

LA DENTELLE A TRAVERS LE 
MONDE. Passion, technique et tradi- 
tion. Bibliothèque Fomey. hôtel de 
Sens. 1. rue du Figuier (42-78-14-60). 
T.Lj. sf dim. et lun. de 13 h 30 à 20 h. 
Ouverture exceptionnelle dim. 2 juin 
1991 de 14 h à 18 h. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 22 juin. 

LES DONS ET LEGS A PAHIS. Hôte) 
de Ville, salon d'accueil. 29. rue de 
Rivoli. T.l.j. sf dim. et fêtes de 9 h 30 è 

18 h. Jusqu’au 15 juin. 

KILIMS ANATOUENS : UN ART 
ANCESTRAL. Institut du monde arabe. 

1, rue des Fossés-Saint-Bemard (40- 
51-38-38). TJg. sf lun. de 10 h à 20 h. 
Entrée :15 F. Jusqu'au 26 juin. 

FERDINAND KULMER. Paris An 
Conter, 36. rue Falguière (43-22- 
39-47). T.l.j. sf dim.. lun. et jours fériés 
de 14 h à 19 h. Jusqu'au 1- jum. 

SCULPTEURS EN LIBERTÉ. Centra 
Wallonie-Bruxelles à Paris, Beaunord, 
127-129, rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). T.Lj. sf lun. de 11 h à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 8 septembre. 

SIX PHOTOGRAPHES INVITENT 
SIX ÉCRIVAINS. Espace Floréal et è la 
Mairie du XX«, 43, rue des Couronnes 
(43-49-55-22). T.l.j. sf lun. de 15 h à 

19 h. A la mairie : c.l.j. «f dim. de 10 h 
à 18 h. Du 25 mai au 9 juin. 

SIÈGES SOUS INFLUENCES. Le 
Louvre des antiquaires, 2, place du 
Palais-Royal (42-97-27-00). T.l.j. sf 
lun.. dim. et fêtas de 11 h à 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 16 août. 

KEJfCH! TAHARA. Espace photogra- 
phique de Paris, nouveau forum des 
Halles, place Carrée - 4 è 8. grande 
galerie (40-26-87-12). T.l.j. sf lun. de 
13 h à 18 h, sam., dim. jusqu'à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 13 juin. 

HOLGER TRULZSCH. Hôtel de Ville, 
salle Saint>Jean, rue Lobau, porche côté 
Seine. T.Lj. sf lun. de 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 28 juillet. 

ADOLF WOLFU. Centre culturel 
suisse. 32-38, rue des Francs-Bour- 
geois (42-71-44-50). T.l.j. sf lun. et 
mar. de 13 h à 19 h. Jusqu’au 26 mai. 

JAGODA ZIVADINOVIC. Centre 
culturel yougoslave. 123, rue Saint-Mar- 
tin (42-72-50-50). T.Lj. sf dim. de 11 h 
i à 18 h et un sam. sur deux de 14 h à 
18 h. Jusqu'au 10 juin. 

GALERIES 

AFTER DUCHAMP. Galerie 1900- 
2000, 8. rue Bonaparte (43-25-84-20). 
Jusqu’au 1 jun. 

DI ETE R APPELT. Galerie Bouqueret- 
Lebon, 69. rue de Turenne (40-27- 
92-21). Jusqu'au 1 juin. 

ART 8t LANGUAGE. Galerie de Paris. 
8, me du Pont-de-Lodi (43-25-42-63). 
Jusqu'au 12 jum. 

AU-DELA DU LIVRE ; ARTISTES ET 
POÈTES DES ANNEES TRENTE. 
Galerie Zabnskïe, 37. me Quincampoix 
(42-72-35-47). Du 23 mai au 27 juillet. 

BILLY AUSTIN MORRIS. Galerie 
Marie-Thérèse Cochin, 49. ms Quîn- 
campoix (48-04-94-16). Jusqu'au 

22 juin. 

FRANÇOIS BAUCHET. Galerie 
Néolu. 25. rue du Renard (42-78- 
96-97). Jusqu’au 12 juin. 

DIDIER BAY. Galerie Langer Fain, 
14. me DebeUeyme (42-72-09-17). 
Jusqu'au 22 juin. 

JEAN BAZAINE. Galerie Louis Carré. 
10. av. de Messine (45-62-57-07). Jus- 
qu’au 13 jufflet. 

G1ANNI BERTINI. Galerie la 
Pochade, 11, ma Guônégaud (43-54- 
89-03). Du 23 mai su 29 juin. 

PIERRE BONNARD. Galerie Oauda 
Bernard, 7-9, me des Beaux-Arts (43- 
26-97-07). Du 23 mai au 20 juüiet. 

JACQUES BOSSER. Galerie Fran- 
çoise Pafluet, 91. rue Quincampoix (42- 
71-84-15). Jusqu'au 14 juin. 

LOUIS BOUCHARD. Galerie Isabelle 
Bongard. 4. me de Rivoli (42-78- 
13-44). Jusqu'au 29 juin. 

HENRI BOUCHARD (1875-1960). 
Galerie Pierre M. Oumontep. 38. me de 
l'Université (42-61-23-38). Ou 23 mai 
au 30 juin. , 

PETER BBANDÈS. Galerie Ariel. 
1*10. bd Haussmann (45-62-13-09). Du 

23 mai au 21 juin. 

TIERi BRIET. Galerie Apomixie, 
19, rue Guénègaud (46-33-03-02) Du 
23 mai au 22 juin. 

NANCY 8URS0N. Galerie Michèle 
Chomette. 24. rue Beaubourg (42-78- 
05-62). Jusqu'au 22 ium. 

POL BURY. Galerie Artcurial. 9, av. 
Matignon (42-99-16-16). Jusqu'au 
8 juin. 


PATRICE CADfOU. Galerie Jaques- 
ter, 153, rue Saint-Martin (45-78- 
16-66). Du 23 mai ki 20 juillet. 

LOUIS CANE. Galerie Beaubourg, 
23. me du Renard (42-71-20-50). Jus- 
qu'au 15 juin. 

JOHN CHAMBERLAIN. Galerie 
Karsten Grève, 5. me DebeUeyme (42- 

77-19-37). Du 23 mai au 29 juin. 

THIERRY CHEVERNEY. Galerie 
Praz-DetavaUade, 10. me Saint-S8bin 
(43-33-52-60). Du 23 mai au 22 juin. 

MARINA COX. Galerie Agathe Gail- 
lard. 3. me du Ponl-Louis-Phitippe (42- 

77- 38-24). Jusqu'au 1 juin. 

THIBAULT D'AUCUNS. Galerie 

Hadrien Thomas. 3. rue du Plâtre [42- 

76- 03-10). Jusqu'au 22 jute. 

MARCO DEL RE. Galerie Adrien 

Maeght. 42-46. me du Bac (45-48- 
45-15). Jusqu'au 1 juin. 

BERNARD DUFOUR. Galerie Jac- 
ques Barbier - Caroîine Beftz, 9. me 
Mazarine (43-54-10-97). Du 23 mai au 
22 juin. 

RAOUL DUFY. Galerie Fanny Guiflon- 
Laffaille, 4. avenue de Messine (45-63- 

52-00). Jusqu'au 12 juiflet. 

CHRISTIANE DURAND. Galerie Dar- 
thea Speyer. 6. me Jacques-Caltor (43- 

54-78-41). Jusqu'au 30 juin. 

PHILIPPE DUTILLEUL Galerie Alain 
Blondel. 4. rue Aubry-le-Boucher (42- 

78- 66-67). Du 28 mai au 12 jufflet. 
ETEROV1C. Galerie Regards. 1 1. me 

des Blancs-Manteaux (42-77-19-61). 
Jusqu'au 29 juin. 

JEAN FAUCHEUR. Galerie du Jour 
Agnès B. 6. me du Jour (42-33-43-40). 
Jusqu'au 22 juin. 

JENS FERM. Galerie Horloge. 
23, me Beaubourg, passage des Méné- 
triers (42-77-27-81). Du 27 mai au 

22 juin. 

FLOCH. Galerie Pixi et De. 95, me 
de Seine (43-25-10-12). Du 23 mai au 
27 juillet. 

GÉRARD GASIOROWSKI. Galerie 
Maeght, hôtel Le Rebours - 12. rue 
Saim-Marri (42-78-43-44). Jusqu’au 
29 jute. 

OSCAR GAUTHIER. Galerie Amoux. 
27, me Guénégaud (46-33-04-66). Du 

23 mai au 30 juin. 

JOCHEN GERZ. Galerie Crouset-Ro- 
befin Bama. 40. rue Quincampoix (42- 

77- 38-87). Jusqu'au 18 juin. 

PIERO GILARDI. Galerie Di Mea. 
9. rue des Beaux-Arts (43-54-10-98). 
Jusqu'au 13 juillet. ! Galerie Lara Viney, 
47, me de Seine (43-26-72-51). Du 

24 mai au 3 juin. 

MICHEL HAAS. ROLF 1SELI. 
ZORAN MUSIC. ERIK ROSOAHL 
Gravures et lithographies originales. 
Galerie Philip, 14. me Sainte-Anastasa 
(48-04-58-22). Jusqu'au 22 juin. 

HENRI HAYDEN. Galerie Manwen 
Ho sa. 12. rue d'Alger (42-96-37-96). 
Jusqu'au 20 juillet. 

HERVÉ ET RICHARD DI ROSA. 
Trois façons de voir les choses... les 
, lieux. Galerie Intersection 11-20. 
38, me des Amandiers (43-66-84-91). 

! Jusqu'au 15 juin. 

1 EVA HESSE. Galerie Renos Xippas, 

: 108, me Vieille-du-Temple (40-27- 
I 05-55). Jusqu’au 1 juin. 

I HOMMAGE A ANITA DE CARO ET 
ROGER VIEILLARD. Galerie Coard, 
12, me Jacques -Callot (43-26-99-73). 
Jusqu'au 22 juin. 

I JEAN HUCLEUX. Gâterie Montagne, 

36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Du 28 mai au 27 juillet. 

JUDUN. Galerie Caroline Corre, 
14. me Guénégaud (43-54-57-67). Jus- 
qu'au 1 juin. 

PASCAL KERN. Galerie Zabriskie, 

37, me Quincampoix (42-72-35-47). 
Jusqu'au 23 mai. 

ANDRÉ KERSZENBLAT. Galerie 
Jean-Pierre Lambert, 3, place du Mar- 
ché-Sainte-Catherine (42-78-62-74). 
Jusqu'au 29 juin. 

KUNO. Galerie Patrice Trigano, 4 fats, 
me des Beaux-Arts (46-34-15-01). Du 
23 mai au 20 juillet. 

KiSUNG. Centenaire. Galerie Daniel 
Malingue, 26. av, Matignon (42-66- 
60-33). Jusqu'au 12 jufflet 1992. 

GEORGES LACOMBE. Galerie Char- 
les et André Bailly, 25. quai Voltaire 
(42-60-36-47). Jusqu’au 26 juillet. 

RENÉ LAGORRE. Galerie Weiller, 
5, me Gît -le-Cœur (43-26-47-68). Jus- 
qu’au 25 mai. 

STANISLAS LEUO. Galerie Vallois, 
41. rue de Seine (43-29-50-84). Du 
23 mal au 20 juin. 

JEAN LEPP1EN. Galerie Franka 
Bemdt Bastille, 4. me Satet-Sabin (43- 

55-31-93). Du 23 mai au 29 juin. 

JANE-CLAUDE LEVERT. Galerie du 
XVI*, Fondation H.-CoHet. 104. rue de la 
Tour (45-03-46-01). Du 23 mai au 
2 juin. 

LE LIVRE SURRÉALISTE. Galerie 
Zabriskie, 37. rue Quincampoix (42-72- 
35-47). Du 25 mai au 27 juillet. 

WILLIAM MACKENDREE. Galerie 
Vidal - Saint Phalle, 10. rue du Trésor 
(42-7606-05]. Jusqu'au 29 juin. 

MAGRITTE ET DELVAUX. Galerie 
Isy Brachot, 35, me Guénégaud (43-64- 
22-40). Jusqu'au 12 juiUer. 

RAFAEL MAHDAVL Galerie Michel 
GiHet, 54. avenue la Bourdonnais (47- 

53-72-73). Jusqu'au 27 mài. 

GILLES MAHÉ. Galerie Samy Kirtge. 
54. me de Vemeüfl (42-61-19-07). Jus- 
qu'au 29 juin. 

MARELLES. Canetti. Larus. Nac- 
cache. Madonia, PeUoiDe. Galerie Ber- 
covy-Fugier, 27. me de Charonne (48- 
07-07-79}. Jusqu'au 29 jute. 

ANDRE MASSON. Galerie Flak. 
S, me des Beaux-Arts (46-33-77-77). 
Du 23 mai au 15 jute. 

. MAITRES FRANÇAIS DES XIX- ET 
XX* SIÈCLES. Galerie Schmit, 396, rue 
Saint-Honoré (42-60-36-36). Jusqu'au 
'18 juiBet. 

JOHN MCCRACKEN. Galerie Fro- 
ment et Putman, 33, rue Chariot (42- 
76-Q3-5CJ. Jusqu'au 12 jufflet. 

MINGQIS CHINOIS. Galerie Jacques 
Barrère, 36. rue Mazarine (43-26- 
57-61). Jusqu'au 30 juin. 

BERNARD MQNINQT. Galerie Mon- 
tenay, 31. rue Mazarine (43-54-85-30). 
Jusqu'au 1 juin. 
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mythologies quotidiennes. 

Salarie Thierry Salvador. 6. avenue Dél- 
assé (45-62-36-59). Jusqu'au 5 judtei. 

HORST MUNCH. Galerie Philippe 
Zasmi. 13, rue Chapon (48-04-00-34). 
Jusqu'au 29 juin. 

PIERRE NIVOLLET. Galerie JacquB- 
ine Felman Bastille. 8. rue Poptecourt 
147-0087-71). Jusqu'au 29 jute. 

CLAES OLDENBURG. Galerie Crou- 
sel-Robe&n Bama. 40. me Quincampoix 
[42-77-38-87). Jusqu'au 30 pite. 

PAPIERS BLESSES. Jeanne Cop- 
peJ, Ida Karskaya. Christian Jaccard. 
Jacques Villeglé. Galerie Véronique 
Smagghe, 24. me Chariot (42-72- 
83-40], Jusqu’au 29 juin. 

PHOTOS. Galerie Mathias Fefe & Oe. 
138. bd Haussmann (45-62-21-34). 
Jusqu’au 29 juin. 

PLAQUES ÉM AILLEES PUBLICI- 
TAIRES 1895-1935. Galerie Messine- 
Thomas Le Guillou. 1. av. de Messine 
(45-62-25-04). Jusqu'au 6 jufflet. 

MICHEL POTAGE. Galerie Philippe 
Boulakxa, 20. rue Bonaparte (43-26- 

56-79). Jusqu'au 7 jute. 

RECENT WORKS. Peter Fischli. 
David Weiss. Andréas Gürsky. Boyd 
Webb. Galerie Ghislaine Hu&senot. 
5 bis. me des Haudriettes (48-87- 
60-81). Jusqu'au 7 juin. 

HENRI R EN. Galerie Carole Brimaud. 
25. me de Penthièvre (42- 56-40-90). 
Jusqu'au 1- juin. 

ALFRED RETH. Galerie Marie- Jane 
Garoche. 33. rue de Seine (43-26- 
89-62). Du 23 mai au 28 juin. 

DENIS RIVIÈRE. Galerie du Centre. 
5. me Pierre«au-Lard (42-77-37-92). 
Jusqu'au 29 jun. 

DAVID ROBBINS. Gâterie Claire Bur- 
rus. 16. me de Lappe (43-55-36-90). 
Jusqu'au 8 juin. 

CLAUDE ROPION. Galerie Horizon. 
21. rue de Bourgogne (45-55-58-27). 
Du 23 mai au 22 juin. 

MIMMO ROTELLA. Galerie Thori- 
gny. 13. rue de Thorigny (48-87- 
60-65). Jusqu'au 26 mai. 

GEORGE ROUSSE. Galerie Farideh- 
Cadot, 77. me des Archives (42-78- 
08-36). Jusqu’au 25 mai. 

SAINT-GERMAIN DES BEAUX- 
ARTS. DÉCOUVERTES-REDÉCOU- 
VERTES ET. L’obscur objet du désir. 
Galeries de Saint -Germai n-des-Prés. Du 
23 mai au 26 maL 

MIGUEL SANCHO. Galerie Pierre 
Birtschansky. 156. bd Haussmann (45- 
62-88-86). Ou 28 mai au 12 jiÆet. 

PETER SAUL Galerie du Centre. 
5, rua Pierre-au-lard (42-77-37-92). 
Jusqu'au 13 jiâDet. 

ANTONIO SAURA. Galerie Artcurial. 
9. av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 29 juin. 

WOLFGANG SCHLEGEL Galerie 
Giovanna kfineUi, 17. rue des Trois- 
Bomes (40-21-89-69). Du 25 mai au 
22 juin. 

LA SCULPTURE ET SON DESSIN. 
JGM Galerie. 8 bis. me Jacques -Ce Bot 
(43-26-12-05). Du 23 mai au 6 juffleL 
KOUMASSO SHIIBA. Galerie Pein- 
ture fraîche. 29. me de Bourgogne (45- 
51-00-85). Jusqu'au 25 maL 
HANNA SID0R0W1CZ. Galerie 
Eolia, 10. me de Seine 143-25-36-54). 
Du 23 mai au 29 juin. 


SUSANA SGLANO. BON JANO- 
WICH. Galerie Leiong. :3- .4. me ce 
Téhéran (45-63-13-191. Jusqu au 
15 jute. 

ETTORE SPALETTt. Galene Ame tia 
Villepoix. 1 1. rue des Tournées M2- 
78-32-24). Jusqu'au 1 jusr 

TAL-COAT. Galene Onoges. 46. me 
de l'Université (42-96-69-57! D- 
24 mai au 13 jufflet. 

EDUARD VAN G16L Galene Knef. 
50. rue Mazarine (43-29-32-37!. Ou 
23 ma au 16 jute. 

BR AM VAN VELDE. Galene Lucette 
Herzog, passage Molière - *37. me 
Saint-Martin (48-87 -39-94). Jusqu 
31 mai. 

périphérie _ 


CLAMART. Hommage à Jean Arp. 
Fondation Jean Arp. 2 . - 2^ rue des 
Châtaigniers (45-34-22-63)- Vcn ■ 
ïam .den de 14 h à 1S h « sur ren- 
dez-vous. Entrée : 15 F- Jusqu au 
16 septembre. 

LA DÉFENSE. KowalskL Espace art 
Défense - Art 4. 15. place de La 
Défense (49-00-15-96) Jusqu 'au 
Z juin. Un musée retrouvé. Maquettes 
de l'ancien Musée des travaux 
publics. Espace art Défense - Art 4, 
15, place de la Défense (49-00-15-96) 
Jusqu'au 2 jute 

IVRY-SUR-SEINE. 8- Bourse d'art 
monumental de la trille d’hny-sur- 
Seine. Francisco Nicolas Parte et 
F Atelier de Buenos Aires. Centre (fart 
contemporain, 93, av Georges-Gosnat 
(48-70-15-71). Jusqu'ai 2 )un. 

MELUN. Francis Grutier et ses 
amis. Espace Samt-Jean, 26, place 
Saint-Jean (64-52-10-95). TJ.j. sf lun. 
de 13 h è 19 h. dim. de 15 h à 19 h. 
Jusqu'au 14 jufflet. 

ME UOOPL Comme Claudel. Musée 
Rodin, vtfa das Brillants - 19. av. 
Auguste-Rocfin. Jeu., ven., sam., dim. 
de 13 h 30 à 19 h. Jusqu'au 29 sep- 
tembre. 

MONTREUIL. Francis Marshall. 
Maison populaire. 9 bis. nie Dombasie 
(42-87-08-68). T.Lj. sf cfim. de 14 h è 
21 h. sam. de 10 h è 14 h. Jusqu'au 
73 juin. 

MONTROUGE. 36* Salon de Mon- 
trouge. Centre culturel et artistique. 
2. avenue Emüe-Boutroux (46-55- 

79-31). Tlj. de 10 h à 19 h. Jusqu'au 
76 juin. L’Autre Satan. L'An». 1. me 
Racine (46-55-15-03). Jusqu’au 22 juin 

PONTOISE. Louis Hayst. L'oeuvre 
néo-impressionniste et la théorie des 
couleurs 1883-1895. Musée Tavet- 
Delacour. 4. rue Lemenaer (34-43- 
34-77). T.l.j. sf mar. et jours fériés de 
10 h è 12 h et de 14fià18 h. Jusqu'au 
4 août. Œuvres impressionnistes et 
post-impressionnistes des coflec- 
tiofts des musées da Pontoise- Musée 
Pissarro de Pontoise. 17. rue du 
Château (30-38-02-40). T.Lj. sf lun.. 
mar. et jouis fériés de 14 h à 18 h- Jus- 
qu'au 78 août. 

VERSAILLES. Aquarelles et des- 
sins de Versailles per François-Ma- 
rins Grenat Musée Lambine t. 54, bou- 
levard de la Reine (39-50-30-32). T.Lj. 
sf lun. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 30 juin. 
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Chaque année, ces dossiers font le point sur les grandes 
régions du monde et sur la France. Avec les chif fras les plus 
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cialistes du Monde. 
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U guerre du Golfe et ses conséquences. Les principaux événements 


pays les pins pauvres. 
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Les principales lignes de la vie économique française en 1990. Le 
ralentissement de la croissance et ses origines. Des inégalités préoc- 
cupantes. L’aggravation du chômage. La crise de la protection 
sociale. Le mal des banlieues. Le mécontentement des agriculteurs. 

Un numéro indispensable pour tons les élèves de terminale et 
les étudiants gai sonhaîtent actualiser leurs connaissances 
avant les examens. 
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Le chiisme entre Ciel et Terre 

L'approche très fine de Yann Richard permet de comprendre l’univers spirituel 
de 100 millions de musulmans pas comme les autres 


L'ISLAM CHIITE 
Croyance* ot Méologla* 

de Yann Richard. 

Fayard 300 p.. 98 P. 

L'AME DE L'IRAN 
Collectif 
( réédition avec 
une nouvelle préface 
du philosophe iranien 
Darius Chayegan}. 

Albin Michel. 265 p.. 98 F. 


Disons-Ie tout de go, l’ouvrage 
de Yann Richard, iranologue de 
terrain, quoique officiellement 
chercheur au Centre national de 
la recherche scientifique, est celui 
que beaucoup attendaient depuis 
plus de dix ans. Depuis cette 
révolution musulmane d'Iran 
dont le moteur essentiel fut la 
variété chiite (environ 100 mil- 
lions de croyants, dont à peu près 
la moitié en Perse) de l’islam 
(lequel compte approximative- 
ment un milliard de fidèles si on 
englobe les chiites). 

Q est rare qu’un spécialiste, sur- 
tout en orientologie, parvienne à 
fournir an public cultivé sans être 
érudit un hvre pas trop long, pas 
ennuyeux et pas muré dans un 
langage hermétique. Et qui. en 
plus, dans tous les sens de l’ex- 
pression, y compris le plus littéral, 
appelle un chah un chah (et non 
pas un schâh...) 

Yann. Richard a en effet 
renoncé, dans l'Islam chiite, A la 
graphie élitiste, incompréhensible 
pour le commun des mortels, 
consistant à écrire Êjlàh&n au lieu 
d’ispahan et ainsi de suite, gra- 
phie qui avait nui à sa précédente 
publication ( le Chiisme en Iran. 
Maisonneuve, 1980). L'auteur 
écrit bien encore Azarbàyj&n 
(Azerbaïdjan), Mâshhad (Méched) 
ou Qotbzâaa (feu le ministre 
Ghotbzadeh) mais on ne le «chi- 
noisera» pas pour ces quelques 
incartades orthographiques-. 

Car il nous a donné bien du 
plaisir en nous emmenant dans un 
périple à la fois très prosaïque et 
hautement spirituel - cette ambi- 
valence constante est l'un des 
«secrets» de l’islam, particulière- 
ment de l'islam chiite, difficile- 
ment envisageable dans un Occi- 
dent habitué A séparer ces 
domaines - à travers les pays qui, 
du Liban à l'Inde, tissent la trame 
d’une confession partout minori- 
taire, sauf en Iran. 

Soleil du chiisme depuis un 
demi-millénaire, l’ancienne Perse 



Un débet majeur au sein du chiisme : le clergé doit-il se mêler 
des affairas gouvernementales ou se consacrer uniquement au domaine spirituel ? 


est, comme il se doit, au centre de 
la recherche de Yann Richard. 

Son travail nous permet enfin 
de concevoir comment une foi 
«réactionnaire», selon la signifi- 
cation première du terme, a pu 
continuer non seulement à pro- 
duire des ondes révolutionnaires 
(n’oublions pas la révolution 
constitutionnaliste de 1906), mais 
& entretenir en son sein un débat 
philosophique sinon constamment 
renouvelé du moins toujours vif - 
caractéristique à peu près introu- 
vable de nos jours dans le sun- 
nisme majoritaire. 

Uo ayatollah 
nonagénaire 

Ce débat est également - et tra- 
ditionnellement - politique : le 
clergé chiite doit-il se mêler des 
affaires gouvernementales et 
même gouverner directement, 
comme c’est le cas à Téhéran 


depuis 1979, ou bien a-t-il, au 
contraire, le devoir de ne se 
consacrer qu’au domaine spirituel 
et d’abandonner le pouvoir aux 
politiciens non religieux pourvu 
qu’ils n'enfreignent pas trop les 
règles coraniques? En quelque 
sorte, un islam avant tout «juridi- 
que», par définition intransigeant, 
tel que celui établi par Khometny, 
doit-il avoir le pas sur un islam 
essentiellement «mental» tel que 
celui défendu par d’autres grands 
ayatollahs iraniens comme Aboul- 
Kassem Khoï (né en 1 899, rési- 
dant en Irak), lequel passe aujour- 
d’hui pour être le «modèle-à-i mi- 
ter» de la moitié des Iraniens... 

Parmi les pages les plus nova- 
trices de l’ouvrage, relevons celles 
relatives à l’évolution de Kho- 
meiny, qui fut, en son jeune 
temps, quasiment un mystique, 
écrivant même de la poésie 
«céleste», aujourd’hui sous le 
boisseau, et évolua peu A peu vers 


le combat politique tant par natio- 
nalisme (hostilité aux privilèges 
judiciaires accordés par le chah 
aux militaires américains) que par 
conservatisme (tes réformes impé- 
rial», jamais prises au sérieux en 
Occident, constituaient pourtant 
bel et bien une sorte de kéma- 
lisme, lequel avait été très admiré 
par les Européens). 

Le fait que la révolution islami- 
que ait déçu certainement un 
grand nombre de ses partisans ira- 
niens (ne parions pas des autres...) 
est dans l’ordre des choses - «la 
pureté d’une révolution peut durer 
quinze jours» avait fort bien 
résumé jadis Jean Cocteau - et ne 
signifie nullement, quel que soit 
l’avenir du Fégime de «régence 
théologique» laissé par KJbo- 
meiny, qu’il faille s’attendre, à 
vue humaine, à un recul de la reli- 
giosité persane, à une sorte de 
«désislamisation» en Asie cen- 
trale. 


Yann Richard, qui a parcouru 
l’Iran jusqu’au fond de ses villages 
et a observé les rites des cérémo- 
nies chiites centrées autour du 
martyre de la famille de Mahomet 
(les similitudes sont nombreuses 
avec le dolorisme du catholicisme 
latin), s'attache à dégager les tou- 
jours très vivantes racines d'une 
croyance fondée sur la réappari- 
tion de l'« imam caché » : 
Mohammed l’Attendu, douzième 
descendant du Prophète, 
«occulté» en Irak il y a douze siè- 
cles et qui doit revenir à la fin des 
temps pour rétablir enfin le règne 
de la justice... 

D’ici li, les chiites savent par 
nature que leur passage sur terre 
n'est pas pavé de roses malgré la 
profusion de celles d’ispahan. 
Cependant, la loi chiite, contraire- 
ment à son universelle réputation 
d’austérité, sait ménager à ses 
adeptes des plages de détente phy- 
sique comme ces « mariages de 
plaisir», unions provisoires par- 
faitement légales, pouvant même 
ne durer que quelques heures, 
auxquelles les occidentalisés de 
Père Pahlavi préférèrent de vul- 
gaires «S à 7» mais qui ont été 
remises en honneur par la moUar- 
chie (le Monde du 3 mai). Yann 
Richard (qui a été marié durable- 
ment à une Iranienne, comme il 
nous l’indiqne lui-même) brosse 
un chapitre particulièrement bien 
documenté sur cette pratique 
matrimoniale sui generis. 

Yann Richard, et c’est heureux 
pour l'iranologie francophone, 
n'est pas unique en son genre. U 
appartient à cette nouvelle vague 
de chercheurs encore peu connus 
et qui. de Bernard Hourcade à 
Jean-Pierre Digard, de Christian 
Bromberger à Christian Jambet et 
A quelques autres, préparent un 
apport de qualité inédit à une 
science plus que jamais nécessaire 
à l’heure où Téhéran et Paris vont 
sceller leurs retrouvailles par un 
sommet Rafsandjani-Mitterrand. 

Les nouvelles recherches ne doi- 
vent évidemment pas faire oublier 
le brillant passé de notre iranolo- 
gje, et c’est pour cela qu’il faut 
saluer la réédition de l'Ame de 
l'Iran, ouvrage collectif de 1951 
où une dizaine de noms éminents 
d’hier (Henry Corbin, René 
Grousset, Henri Massé, Louis, 
Massignon, etc.) composent un 
collier persan ancien du plus bd 
orient 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Le dést attrapé 
par la vue 

Les brillantes qualités 
d’essayiste de Patrick 
Drevet apparaissent dans 
ses romans et se révèlent 
dans ses Huit petites 
études sur le désir de voir, 
è travers des textes sur la 
lecture, le cinéma, la 
rencontre de l’autre... 
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HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bon 

Que ferez-vous 
en 1880 ? 

Une révolution venait 
d’échouer, et l’illusion 
lyrique qui l’accompagnait 
s’était vite dissipée. Après 
1848, le dix-neuvième 
siècle continuait d'être 
sombre et féroce. Deux 
livres sont consacrés è 
cette seconde moitié d’un 
siècle où (es écrivains 
éprouvaient des vertiges 
de changement, où 
certains découvraient la 
«vie de bohème». 
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LETTRES 

ÉTRANGÈRES 

Les belles 
autrichiennes 

Pour leur quinzième 
édition, «Les belles 
étrangères» sont 
consacrées è la littérature 
autrichienne. Du 27 mai au 
8 juin, dix écrivains feront 
connaître leur œuvre qui 
n'a pas, ici, la célébrité de 
celtes de Thomas 
Bamhard, Peter Handke ou 
Etfriede Jelinek, dont le 
dernier livre, Lust. fait 
scandale. 


Jean-Pierre Péroncd-Hngoz J Paga 22 


Le Portugal pour héros 



A travers le destin de deux femmes, Alexandra Alpha 
de José Cardoso Pires est le roman d’on pays sortant de sa léthargie 


ALEXANDRA ALPHA. 

de José Cardoso Pires. 

Traduit du portugais 
par Michel Laban. 

Gallimard. 418 p.. 158 F. 

Si riche et divers soft-0, le roman 
portu gais contemporain semble se 
retrouver avec une belle constance 
autour d'un personnage central, 
d’un héros commun : te Portugal. 
Approché sous toutes les coutures, 
historique et géographique, mythi- 
que ou réaliste, il résiste, ce héros, 
et &e s’épuise point. Cest comme si 
les écrivains portugais n’en avaient 
jamais fini de s’affronter A lui, de 
s’expliquer avec ha, de se compren- 
dre en lui. 

On ne peut être au cœur d’une 
question et prétendre l’analyser 
avec la distance et le détachement 
nécessaires. Les explications des 
intéressés, de ceux qui font la 
diversité du roman portugais, sont 
d’abord individuelles et ne peuvent 
être que descriptives. 

Auteur depuis 1949 d’une oeuvre 

* t 



essais, - saluée dans son pays et 
reconnue à l’étranger grâce & de 
nombreuses traductions (l), José 
Cardoso Pires ne cherche pas à se 
faire le porte-parole d’une généra- 
tion. Né en 1925, il a connu, 
comme le pays entier, les longues 
années de plomb et 
d’empêchement de la dictature. 
« Ecrire pour moi correspond à une 
demande d’identité, à travers la lan- 
gue du peuple, du pays», affirme- 
t-iL « Cette demande, on l’a toujours 
à l'esprit quand on écrit une his- 
toire.» 

S y a eu aussi, après avril 1974, 
la respiration soudain retrouvée de 
l'esprit, l’apprentissage - beaucoup 
plus bouleversant et difficile que ne 
veut bien le laisser croire un spon- 
tanéisme sans réflexion - de la pen- 
sée, de la création. Depuis cette 
époque, toutes les questions - poli- 
tiques, sociales, mais aussi existen- 
tielles - qui étaient restées sans 
réponse, enfouies, soumises A la 
censure, ont vieilli, comme les 
hommes. Cela, le large courant néo- 
réaliste. trop soucieux des intérêts 

nf iiw ri» h 
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lutte politique, est prompt à l’ou- 
blier. Le lève ou le mythe d’une 
jeunesse perpétuelle, mais aussi 
«les préjugés et les complexes» 
dont parle l’écrivain naissent de 
cette amnésie. 

Marqué par les manières effi- 
caces, par l’art du discours direct 
américain, par des romanciers 
comme Steinbeck, Caldwell, 
Hemingway... et aussi par Roger 
Vailland, José Cardoso Pires s’est 
tenu à l'écart du néoréalisme, 
même à les préoccupations sociales 
et politiques sont très présentes 
dans son œuvre. L’allégorique 
figure du docteur Salazar en Dino- 
saure excellentissime (1972) - que 
l’on pourra découvrir prochaine- 
ment en fiançais dans un recueil de 
nouvelles A paraître chez Galli- 
mard, - par exemple, doit peu aux 
lourdeurs du style réaliste. 

«La politique est optimiste par 
principe , souligne Cardoso Pires. 
La littérature, en revanche, donne 
un point de vue subjectif, intoucha- 
ble. quelquefois perverti: jamais elle 
n'accepte. L 1 écrivain ne doit pas être 
ta aatUmnnha d'un rmtVOtr: maie il 


est utile parce qu’il vit avec des 
choses qui ne sont pas vraiment éta- 
blies; Û organise et prépare un cli- 
mat de compensation de cet opti- 
misme du pouvoir.» 

Alexandra Alpha, ample roman 
publié au Portugal en 1987 et que 
vient de traduire Michel Laban 
(l’exercice était manifestement déli- 
cat, et son résultat est fort probant) 
se démarque sans ambiguïté des 
tentations étroitement réalistes et 
témoigne des influences que nous 
évoquions. Influences qui n’enfer- 
ment pas mais au contraire nourris- 
sent une œuvre ambitieuse et forte. 
L’histoire rigoureusement 
construite est celle du destin de 
deux femmes et, à travers elles, du 
Portugal sortant de sa léthargie, 
accédant à la respiration. 

Patrick Kéchidûan. 

Lire ht suite page 27 

(I) Trois autres romans ont été traduits 
Chez Gallimard : l'invite de Job ((967); le 
Dauphin (1970). (c plus connu des livres de 
l’écrivain ; Ballade de 1a plage aux chiens 
119861 
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HUIT PETITES ÉTUDES SUR LE DÉSIR DE VOIR 

de Patrick Drevet. Gallimard, 120 p., 75 F. 

L’AMOUR NOMADE 

de Patrick Drevet. Gallimard, 220 p ., 96 F. 

D E quelle nature est la distance qui me sépare de ce que 
je désire? De quelle sorte singulière d'espace s'agit-il? H 
ne s'évalue pas en kilomètres, en heures, en centimè- 
tres ni en secondes, c'est une dimension éminemment 
fluide et courbe, traîtresse et indéfinissable; plus qu'une 
dimension, à vrai dire, c'est une expérience : chaque fois que je 
tends la main, l'objet s'éloigne, s'amplifie, change de contours, 
multiplie les frontières. Bientôt, je renonce au geste qui boule- 
verse et fait fuir. Je me contente d'observer, je me code dans \e 
plaisir du regard qui désire. Le désir : l'état de sidération de cetà 
qui a perdu son astre, son étoile. 

Encore ne sait-on pas toujours ce qui se transmet par le 
regard, dans quel sens cela circule entre les yeux et la chose ou 
la personne. Ainsi, au détour d'un paragraphe, Patrick Drevet 
note : «En raison de la position de sa tôte, ses paupières sont 
un peu abaissées, elles ne laissent entre les cils qu'une mince 
fente d'où fuse, au sein d'un continuel étincellement son regard 
braqué sur moi. » Le regard comme une lumière émanant des 
yeux pour s'emparer de l'objet convoité (comme on peut l'en- 
tendre dans un film d'épouvante assez drôle et qui a beaucoup 
de succès ces temps-ci : «On convoite ce qu'on voit») est un 
fantasme ancien qu'illustrent nombre d’images modernes, les 
bandes dessinées de Mandrake le magicien, la science-fiction. 
On a beau nous enseigner que les yeux reçoivent les images et 
la lumière, nous conservons une foi - aveugle en l’occurrence - 
dans la puissance magique du regard de l'hypnotiseur. 

C E quiproquo perpétuel, cet infernal va-et-vient entre l'œil et fa 
cible, Patrick Drevet s’y attache dans la première et la plus 
réussie de ses Huit petites études sur le désir de voir, une leçon 
limpide et magistrale, digne d'être apprise dans les collèges, sur 
la lecture, sur les rapports de l'homme avec les signes, aussi 
bien celui qui les trace que celui qui les inscrit. « Lire, je crois, 
c'est d'abord accueillir la solitude. [...] La lecture est une activité 
qu'il est impossible de partager : pareille en cela aux expériences 
les plus denses, le sommeil, la souffrance, l'amour, elle mobilise 
jalousement tout l'être. » Lire exige du silence, de la solitude, la 
quiétude des heures de la sieste ou de l’insomnie. 

Contrairement aux plaisirs du spectacle, théâtre ou cinéma, la 
lecture ne se partage pas, le regard jeté par-dessus notre épaule 
sur (a page que nous lisons nous agace, quand bien môme c’est 
celui de la personne qui nous a conseillé ce livre. Pudeur inexpli- 
cable dans l’instant, qui naît de l'alchimie très singulière entre le 
lecteur et son livre. «Comme si, en cours de lecture, le livre avait 
absorbé ce qu'il y a de plus intime en nous et qu'il devait désor- 
mais éternellement le détenir : confondu aux émotions vécues 
en le lisant, il deviendra le souvenir indélébile et chèrement tu de 
notre secrète blessure.» 

La solitude du lecteur n'a d'équivalent que celle de l'écrivain 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 



Patrick Drevet : et Lire, c'est d’abord accueillir la solitude, a 



qui s'est confié à nous par ce qu'il avait de plus secret, qu'il 
n'aurait sans douta pu dire avec la voix. Drevet note justement 
que nous exprimons bien plus de choses complexes ou délicates 
dans une lettre que dans une conversation su téléphone. C'est 
un privilège de l'écriture, parole silencieuse, d' autoriser une ren- 
contre entre deux êtres, différée mais plus intense que dans la 
présence de l'autre. «La lecture, qui permet le contact de ce qu'il 
y a de plus intime en nous avec ce qu'il y a de plus intàne en 
l'autre, reste l'expérience la plus pudique qui sort. Nous y avons 
la révélation de la solitude d'autrui mais aussi la certitude que 
cette solitude connaît la nôtre : c’est, par-dessus le temps et 
/'espace, la découverte d’une infinie fraternité. » 

Un des lieux où devrait le mieux se satisfaire le désir de voir 
est la salle de cinéma, le film bénéficiant en partie du statut 
d'objectivité de la photographie. Mais on n'a pas tardé à se 
défaire de ce faux prestige : le cinéma est certes une représen- 
tation fidèle d'un fragment de la réalité, comme la photographie. 


mais, plus encore que cefle-d, fl est un langage, 3 possède une 
syntaxe, 3 dispose d'effets de style. 3 s'articule par te biais d un 
découpage et d'un montage qui ne se trouvent en aucun cas 
dans la réalité mais dans l'œil et l’atelier du cinéaste. «Le réel est 
continu, fa reproduction est Oscontinue.» Lorsque Andy WarhoJ 
filme en continu un homme qui dort pendant deux heures ou 
la isse tourner une caméra à l'entrée de sa Factory, il n'est pas 
plus «objectif». «Les fSms tournés en de rates conditions sont 
insupportables, à la firnfte de la vfe&ffité; ils dénoncent toutefois 
le mensonge sur lequel reposent les autres et démontrent en 
même temps l'échec auquel on se vouerait à croire le cinéma 
capable de conserver ne serait-ce que l'empreinte du réel. » 

Sot que Patrick Drevet sa soit privé d’un développement qia 
s'imposait sur le cinéma pornographique, 9 remarque néanmoins 
avec pertinence que l'image est toujours hantée de ce qui ne s'y 
trouve pas. C'est également la condition du désir de nous hanter 
par ce qui nous manque, et l'on n'a pas tort de dire couram- 
ment, lorsqu'on en pince pour une qui se refuse encore, qu'on 
se fait du cinéma. 

Dans une autre de ses études, complémentaire de ceSes sur la 
lecture et le cinéma, Drevet poursuit sa réflexion sur tes voies, 
parfois obliques, improvisées, par lesquelles nous rencontrons 
l'autre. Pourquoi, pour qui, au juste, essayons-nous de nous 
«foire beau»? Pour foi plaire? Pas si simple. Vouloir être beau 
pour l'autre, c'est tenter d'échapper à son emprise, d* esquiver la 
rencontre. «Ce qui me plaît enfin, je voudras le faire mien, non 
pour être ce quV est mais pour jouir par moi-même de lui C'est 
le désir d'être moi-même et l'autre à la fois, sans avoir à passer 
par la fatigue de te quête, parla souffrance du refus possible, par 
la peur du contact vrai, par la terreur de la présence effective, 
par l'énormité de la chair d'autrui, par ('immensité de son 
corps.» 

C ES bridantes qualités d'essayiste que nous relevons è chaque 
paragraphe de ce livre trop bref, on les avait pressenties 
dans les précédents romans de l'auteur, notamment Une cham- 
bre dans les bois, et on les retrouvera, pleinement épanouies, 
dans les pages sonsuefles et lumineuses de l'Amour nomade. La 
passion que voue te narrateur à son ami d'adolescence, Marc, 
n'est pas chaste et ne s'épuise pas d'être mantes fois assouvie. 
Mais c'est avant tout une fascination, une affaire de regards qui 
se croisent au sesn d'un petit groupe d'amis des deux sexes où 
Marc rèffie comme un Rimbaud énigmatique et versatile. 

«Aujourd'hui, j'envie la ferveur qui, dans les groupes de jeunes 
gens qui déambulent par les rues, isole les visages absorbés 
dans la contemplation d'un de leurs semblables. C'est le visage 
de ma jeunesse qu'3 m'est donné de voir, qui m'est étranger 
désormais, ainsi que la qualité de la sensbiEté dont son émotion 
témoigne. Je sais que j'ai connu cet état <f adoration avec Marc. 
J'ignorais qu'3 s'agissait d’une grâce. » Une grâce, sans doute, 
et un supplice comme toujours. Ni les paroles, ni les bais&s, ni 
les caresses ne peuvent venir à bout de ce qui affole le regard 
dans l'amour : « / Immensité de son corps». Est immense, éty- 
mologiquement, ce qui ne se mesure pas. 


UN GRAND DÉSERT 

D’HOMMES 

1851-1885 

de Claude Mouchard. 

Hatier, coll. « Brèves ». 

342 p.. 9S.50F. 

PARIS BOHÊME 1830-1930 

de Jerrald Siegei. 

Traduit de l’anglais 
par Odeue Guitard. 

Gallimard, 422 p„ 185 F. 


HISTOIRES LITTERAIRES 
par François Bott 

Que ferez-vous en 1880 ? 


Q 


U'EST-CE qu'une épo- 
que 7 C'est une chose 
nécessairement déce- 
vante et morose, qu'il 
est naturel de dénigrer. 
ToutèS les époques se lamen- 
tent de leur mauvais sort. Dieu 
souffre d'amnésie, disent-elles, 
et le bonheur pose des lapins. 
Elles envient le futur et jalousent 
le passé. Elles leur prêtent des 
charmes ou des vertus dont 
elles s'estiment cruellement 
démunies. Que ta vie était jolie, 
et qu'elle sera belle I La nostal- 
gie et l'espérance sont les senti- 
ments préférés de l'espèce 
humaine. 

« Epoque - La nôtre. Tonner 
contre elle. Se plaindre de ce 
qu’elle n'est pas poétique ». 
notait Haubert dans son Diction- 
naire des idées reçues. Et Bau- 
delaire parlait d'un « grand 
désert d'hommes ». Les deux 
écrivains avaient quelques rai- 
sons de trouver leur époque très 
maussade. L'illusion lyrique de 
1848 s’était vite dissipée, et le 
dix-neuvième siècle confirmait 
sa réputation. H continuait d'être 
sombre et même féroce. 
« Notre chez nais, c'est te place 
publique », avait écrit George 
Sand en mars 1848. Et Baude- 
laire avait aimé ces quelques 
semaines où l’on <r faisait des 
utopies comme des châteaux en 
Espagne ». Mais l'Histoire avait 
aussitôt démenti les rêves du 
printemps. Et la même George 
Sand s'était reproché de «jouir 
encore d'un certain bonheur 
domestique ». 

Professeur à l'université de 
Paris-VIH. Claude Mouchard a 
poursuivi le « roman de la littéra- 


ture » entrepris chez Hatier, 
dans la collection « Brèves ». Il 
évoque les années 1851-1885, 
c’est-à-dire le Second Empire, la 
guerre de 1 870, la Commune et 
les débuts de la troisième Répu- 
blique. fi a retenu précisément 
les mots de Baudelaire, «un 
grand désert d'hommes », pour 
en foire te titre de son livre. 
Composé de courts chapitres, 
celui-ci procure tous les agré- 
ments de la promenade. Claude 
Mouchard ressuscite ta seconde 
moitié du dix-neuvième siècle à 
travers une série de miniatures 
ou d’esquisses qui nous invitent 
à rêver l'Histoire autant qu'à la 
connaître. 

Q UE faisiez-vous en décembre 
1851 ? Victor Hugo se 
trouvait parmi les gens qui 
avaient élevé des barricades 
dans Paris, afin de s'opposer au 
« coup d'Etat de Louis-Napoléon 
Bonaparte». Il serait bientôt 
forcé de s'enfuir et de s'exiler. 
Michelet ferait retraite à Nantes, 
et Flaubert s'enfermerait pour se 
consacrer à Madame Bovary. 
Certes, écrire ou peindre, c'est 
s’isoler, se retrancher et prendre 
ses distances avec le monde. 
Mais les écrivains d'alors étaient 
très fâchés avec leur siècle, lis 
en détestaient le climat. Ils 
déploraient sans cesse te mau- 
vais temps. 

Car la météorologie devenait à 
b mode. C'était nouveau C'était 
sans doute un héritage du 
romantisme. Jadis, on ne met- 
tait pas te nez à la fenêtre. Dans 
tes salons du dix-huitième, on ne 
s'inquiétait guère de savoir s'il 
pleuvait ou s'il neigeait. Et voflà 
que les gens des années 
1850-1880 associaient leurs 



états d'âme avec les couleurs 
du ciel. Le dedans se mariait 
avec te dehors, et l'on ne savait 
plus lequel commandait l’autre. 
Certains, comme Jules Lafor- 
gue, donneraient au cïimat inté- 
rieur la prédominance sur le cli- 
mat extérieur. L’auteur des 
MoraBtés légendaires parierait 
d *« un temps artiste». «Un 
temps, dirait-il, qui n'est vrai- 
ment d'aucune saison. » Haubert 
laisserait, en guise de testa- 
ment, le plus magique des bulle- 
tins météo. Cela serait la pre- 
mière phrase de Bouvard et 
Pécuchet ; «Comme il faisait une 
chaleur de 33 degrés, le boule- 
vard Bourdon se trouvait absolu- 
ment désert.» Comment suggé- 
rer autant de choses avec une 
telle sobriété ? Dommage que 
ce boulevard ne soit pas un lieu 


de pèlerinage I Les miracles de 
la littérature valent bien les 
autres miracles. 

Que ferez-vous en 1880 ? 
Haubert allait mourir le 8 mai. 
Rimbaud ferait ses valises pour 
l'Abyssinie. Verlaine mènerait 
une existence de « clochard 
céleste». Et te jeune peintre hol- 
landais qui se nommait Van 
Gogh « s'aventurerait à pied 
dans la campagne française». Il 
espérerait « surprendre » tes cor- 
beaux de Millet, ou plutôt le 
«regard» que Millet avait posé 
sur les corbeaux. 

L 'AUTRE nouveauté de l’épo- 
que, c'était l'accélération de 
l'Histoire et les sentiments que 
cela inspirait Le Second Empire 
semblait immobiliser te société 
française, mers cette apparence 
ne résistait pas è l'examen. 


L'Histoire se dépêchait Avec 
qui avait-elle rendez-vous ? 
Depuis 1a Révolution de 1789, 
elle ne parvenait pas à se cal- 
mer. La révolution industrielle et 
urbaine succédait aux révolu- 
tions politiques. Les écrivains 
étaient è te fois désemparés et 
fascinés par l'existence 
moderne. 

Haubert ne vitupérait pas seu- 
lement te «bêtise» bourgeoise. II 
« engueulait » toute l'espèce 
humaine, car efle courait vers on 
ne savait quoi. Le triomphe de te 
médiocrité, sans doute. Et Bau- 
delaire Incriminait te despotisme 
cte te multitude. Dans tes rues dé 
Paris, il éprouvait ie «tyrannie» 
des mil Sers de visages qu'il ren- 
contrait «Tu ne saurais croire 
jusqu'à quel point la race pari- 
sienne est dégradée», écrivait-il 
à se mère, M» Aupick, te 
10 août 1862. C'était un sjède 
de misanthropes et de soStaires 
qui remplaçait le siècle de l'urba- 
nité... 

A la fin de 1863, un jeune 
professeur s'ennuyait au lycée 
de Toumon. La vaflée du Rhône 
lui semblait te bout du monde. 3 
s’appelait Mallarmé, il regrettait 
te capitale, quand te& autres la 
dfecréditatent... Cependant Bau- 
delaire n'avait pas que des répu- 
gnances à l'égard de ceflô-ci. Il 
était attiré par ses mystères. Il 
aimait explorer les «profon- 
deurs» de te ville, ressentir le 
« tumulte » et les impatiences de 
l'existence moderne. 

Les écrivains éprouvaient (e 
vertige du changement, même si 
leur célèbre « spleen » tes aver- 
tissait que tout était déjà 
consommé. En 1871, Baudelaire 
serait mort depuis quatre ans. 


mais il aurait noté ces phrases 
prémonitoires sur la « guerre 
cMe» : «Des gémissements de 
victimes et des hurlements de 
sacrificateurs se font entendre... 
Cest l'Humanité qui cherche le 
bonheur. » Les hommes de let- 
tres furent effrayés par la Com- 
mune, et leur misanthropie s'en 
trouva renforcée. Us confondi- 
rent te désespoir et la «barba- 
rie». Ils prirent les émeutes 
populaires pour du «bandi- 
tisme». L'année d'après, Victor 
Hugo allait dénoncer te répres- 
sion qui avait frappé tes commu- 
nards. Mais les seuls è prendre 
le parti de l’insurrection furent 
Vallès, Verlaine et Rimbaud, 
c'est-à-dire la « bohème litté- 
raire». 

L 'UNIVERSITAIRE américain 
Jarrold Siegei vient de 
publier une étude volumineuse 
{et parfois laborieuse)sur 1a 
bohème parisienne de 1830 
è 1930. Cette avenuxe ou més- 
aventure sociale eut sa bible en 
1849, avec la Vie de 
bohèmed'Henry Murger. CeM-ci 
se préoca*>art de géographie. I 
voulait définir tes « frontières »de 
cette étrange nation dans 
laquelle se rencontraient des 
étudiants misérables, des 
ouvriers désespérés, des gri- 
settes (quel joli mot I) et des 
peintres ou des poètes démunis. 

Leurs traits communs, c'était 
de rêver immodérément, de 
n'avoir ni domicile fixe ni 
moyens d'existence et de fré- 
quenter les « bas-fonds ». Oes 
jeunes gens ôtaient les «spec- 
tres» de la viHe moderne. Leur 
liberté de mœurs et leur vie 
nomade s'opposaient à la 
«morale économique de la bour- 
geoisie». Menant à son tanne b 
logique d'émancipation qu avait 
entraîné la Révolution française, 
la bohème voudrait abolir te 
séparation entre l'art et te vie. 
Cela deviendrait un vieux rêve, 
comme te sont tous tes rêves de 
jeisiesse. 


^SfottbnciteeatnBnagBdeJci»- 
Qaude Cvcni : (viendras mtma&aes, tes 
étatUtot» «e Paris er h Quartier Uti» 
( 1814 . 1850 ; prëace de Maurice Agnfbra 
(Airnd Cofa, 436 ^ 195 F*. 
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Les livres de l'inachèvement 

Les derniers recueils d'Edmond Jabès, mort le 2 janvier ; à soixante-dix-huit ans 


LE LIVRE DE L'HOSPITALITÉ 

d'Edmond Jabès. 

Gallimard, 105 p., 72 F. 

DÉSIR 

D'UN COMMENCEMENT 
ANGOISSE D'UNE SEULE UN 

d'Edmond Jabès . 

Fala Morgana, 56 p.. 54 F. 

«Ecrire, mmntenaru, uniquement 
pour faire savoir qu’un jour j'ai 
cessé d'exister : que tout, au-dessus 
et autour de moi, est devenu bleu, 
immense étendue vide pour l’envoi 
de l’aigle dont les ailes puissantes, 
en battant, répètent à l’infini les 
gestes de l’adieu au monde. 

» Oui, uniquement pour confir- 
mer que j'ai cessé d’exister le jota 
où l’oiseau rapace a occupé seul l’es- 
pace de ma vie et du livre, pour 
régner en maître et dévorer ce qui, 
une fois encore, cherchait, en moi, à 
naître et que je tentais d’exprimer. » 
Quand il trace ces deux phrases, 
les place en exergue, Edmond Jabès 
sait qu'il vient d’ouvrir son livre 
ultime, qu'il vient d’ébaucher les 
derniers signes de sou passage et 


que sa vie va s’effacer. Lucidité, 
clairvoyance, maîtrise de soi, du 
souffle et du temps, ce qui s’inscrit 
alors témoigne d’une expérience 
exemplaire, d'une sagesse alarmée, 
et pourtant souveraine, dont le 
message n'est pas de tout repos. 

On ne peut suivre un tel par. 
cours vers la fin annoncée sans per- 
cevoir, 1e cœur serré, l’espace qui 
s’amenuise, la parole qui se perd, 
récriture qui se clôt. Les lecteurs de 
Jabès éprouveront cette approche 
de la mort dans les mots comme 
une entrée en dé possession, comme 
une marche au néant, sans illusion, 
mais légère. Car le but n'est pas lé 
but, et U n'est pas de saint pour une 
œuvre & jamais blessée. C'est donc 
l'inachèvement qui ne cesse de han- 
ter l'existence qui s’achève. 

« Ainsi, la «chose à transmettre» 
n’était que poussière de sable et le 
livre, poussière de vocables. 

» Tout est à récrire. » 

Le titre de l'ouvrage final fait de 
l’hospitalité son emblème et ras- 
semble une fois encore les idées- 
forces du dialogue, du partage, de 
l’accueil. Jabès, à son habitude, 
explore tous les accès possibles au 


vocable dont il a décidé qu’il serait 
son refuge provisoire et le cataly- 
seur de ses doutes, de ses attentes, 
de ses questions : où, quand, pour- 
quoi y a-t-il hospitalité ? Cdle-ci se 
découvre-t-elle ou se révèle-t-elle 
avec le langage ? Est-elle divine, 
est-elle nomade, est -elle l'ultime 
voix ? 

Une hospitalité 
réciproque 

« Le sage - disait-il - est celui 
qui a gravi tous les degrés de la tolé- 
rance et découvert que la fraternité a 
un regard et l hospitalité, une 
main. » Mais cette main s'offre- 
t-elle à l’autre, au frère vivant, au 
frère absent, au sable, ou bien 
caresse-t-elle le vent ? Quelle hospi- 
talité attend le sage hospitalier, 
r écrivain, 1e poète, f étranger ? Jus- 
qu’au vertige, Jabès multiplie les 
réponses : « Variable espace de 
[‘hospitalité. / Deuil et puis, sou- 
dain , renaissance. » Et puis plus 
loin : « Austère hospiutlitê. t Celle 
du désert / Celle de sa race. / Celle 
de l’oubli » 

Tout 1e livre serait à citer mot à 


Réda au fil du temps 


Le calendrier d'un poète qui explore les ressources de la prosodie S7S&2S 

, des jetés au 


LETTRES SUR L’UNIVERS 
ET AUTRES DISCOURS 
EN VERS FRANÇAIS 

de Jacques Réda. 

Gallimard, 92 p., 68 F. 

UN CALENDRIER ÉLÉG1AQUE 

de Jacques Réda. 

F ata Morgana, 90 F. 


« Sur le cadran des mois qui tour- 
nent et repassent » s'égrènent les 
instants, saisis dans l'intensité fra- 
gile de la sensation. Mars : pâles 
reflets d'un « soleil fourbu » ; juin : 
odeur du foin coupé trop tard ; 
novembre : demi-sommeil frileux 
dans 1e brouillard. Douze magnifi- 
ques poèmes captent, avec une 
vibrante nostalgie, les signes furtife 
qui rythment « l’inlassable 
manège » des saisons. Ce calendrier 
èlègiaque, on aimerait le relire, en 
feuilleter, mois après mois, les 
pages, comme celles de : Tel vieux 
calendrier resté dans une armoire i 
Avec ces jours lointains où Ton 
n'existait pas! Ou si peu qu’on en a 
perdu toute mémoire ». L’emprise 
ravageuses du temps prend une 


forme plus ironiquement allégori- 
que dans Lettre sur l'univers et 
autres discours en vers français, lors- 
que par exemple Réda utilise la 
lerza rima pour décrire l'enfer dan- 
tesque d'un supermarché. Ou lors- 
que évoquant en alexandrins le 
« boulevard mécanique » qui relie 
les correspondances du métro, le 
poète précise : Je ne suis plus de 
ceux qui toujours accélèrent 1 Non 
tant pour éviter un effort muscu- 
laire/ Que par crainte d'aller plus 
vite que mon temps i Le sachant., 
désormais compté. 

Ce recueil oh Jacques Réda joue 
avec un savant naturel de toutes les 
ressources de la prosodie, allon- 
geant souvent la cadence jusqu'au 
vers de quatorze syflables, semble 
parfois renouer avec la tradition de 
l’épïtre ou du discours en vers 
didactique. Cest d’ailleurs par les 
poèmes Sur 6a ville et Aux animaux 
que Réda avait contribué aux 
numéros du Temps de la réflexion 
consacrés à chacun de ces thèmes. 
Mais il y a bien d’autres échos, la 
mélancolie d’Ovide dans Ex 
Ponio V r l’ampleur de Lucrèce dans 
la Lettre sur l’univers - une rêverie 
cosmique adressée à Lorand Gas- 


par. Sans compter un hommage à 
Wang-Weî et Li-Po, ces anciens 
poètes chinois qui surent donner 
« aux instants un goût d’éternité ». 

Parmi ces longs poèmes, certains 
sont plus intimistes. La confidence 
se fait parfois narquoise pour évo- 
quer, 1ms d'un détour à Saint-Tho- 
mas-d’Aquin, la « difficulté d’un 
retour à Dieu quand on a trop pris 
le large»: A voix plus sourde, plus 
voilée, Réda parle aussi de son 
enfance, de là ville de garnison 
dont il a cherché partout ailleurs à 
retrouver le « plan magique ». De 
i’ennnui, son « vieux marane ». foi 
et retrouvé dans tant de trajets et 
d’errances : C'esf lui que j'ai cher- 
ché dans tant de tristes gares / Dans 
les vagues terrains des faubourgs... 

Dam Suite bourguignonne, le 
retour au « vieux terroir » où rien 
n’a changé, sauf le silence, mêle 
dans une ardente douceur, vivants 
et morts « également seuls », tandis 
que l'ode adressée aux disparus 
célèbre la charnelle 1 Splendeur des 
anciens étés. 

Monique PetiUou 
* Signalons également aux Editions 
Fat» Morgana : ABmachissoas-aoas. 


moi, phrase à phrase, tant il se 
développe par jeux d'échos, réso- 
nances infinies, silences peuplés des 
reflets du ciel a de la terre. Chaque 
page se fait miroir, éclair, source, 
support de méditation. 

Cependant, si le cheminement 
spirituel s'impose intensément, 
âpre ment, il n’exclut nullement les 
engagements précis, les révoltes 
quotidiennes. Ainsi Jabès, tandis 
qu'il sent que le temps devant lui 
se dérobe, reprend-il dans le mou- 
vement de son texte un article de 
journal qui appelait Israéliens et 
Palestiniens à la concorde, c'est-à- 
dire à l'octroi d'une hospitalité réci- 
proque. 

Rien de gratuit dans cette irrup- 
tion du présent, de l'actualité, une 
leçon de dignité au contraire, et de 
courage. Un jugement exact aussi, 
d’une modestie aiguë et désespé- 
rée : « Une parole solitaire ne dit. 
d'abord, que la solitude dans 
laquelle elle se débat. » Car pour 
lui, et il le note brutalement, l'an- 
née prochaine ne sera ni à Jérusa- 
lem ni dans ta félicité d’une impro- 
bable Jérusalem céleste. Ce sera : 
«L'an prochain, la nuit. -> 

« Noire est fa couleur de l'éter- 
nité ». écrivait-il également dans les 
aphorismes composés en marge du 
Livre de l'hospitalité et qui parais- 
sent regroupés sous le titre en deux 
versants de Désir d'un commence- 
ment, Angoisse d'une seule fin. Ces 
bribes sereines et douloureuses, 
lumineuses et vives, prolongent la 
prise de distance définitive, comme 
s'il s’agissait d’une poignée d’ora- 
cles jetés au désert et au Livre que 
Dieu « ne nous a jamais légué ». 
« Ce qui nage a l'âge de l’eau. /Ce 
qui respire a l'âge ae Voir. /Ce qui 
s'estompe a l'âge du temps. » 

Depuis le 2 janvier 1991, 
Edmond Jabès a l’âge du temps. 
L'âge immémorial de la sagesse qui 
a su conserver intacte sa jeunesse et 
toute sa subversion. Et, avec le sage 
qui avait son visage, il a confié 
l'épilogue de son adieu : « A Dieu, 
le fardeau du Tout /A l’homme, la 
part du peu. » Mais sa part à foi, 
singulière, imprescriptible, ce fut le 
feu de l’être et la-blessure des- mots. 

André Vdter 

* La collection a L'imagi- 
nant »/GaIEinud poursuit le lemon- 
pemeut par vastes ensembles de rasa- 
vie de Jabès. Trois volumes viennent 
ainsi d’être rassemblés, avec poin- 
tillé général : le Livre des ressem- 
blances (394 m 60 F). 

* Didier Cahen publie chez Bel- 
fond, da«s la collection « Dossiers », 
an onmige consacré i Edmond 
Jabès. Un essai général, une analyse 
détaillée de chaque tare, une biogra- 
phie et une bibliographie composent 
cette présentation exceptionnelle, 
documentée et écla i r a nte (376 p.). 

if Un numéro spécial de la revue 
Obsüfiaoe rend également hommage 
à Edmond Jabès. 



Le printemps des poètes 


LA VIE PROMISE 

de Guy Goffette. 

Gallimard. 120 p.. 75 F. 

LE VOLEUR DE SOUFFLE 

de Marc Guyon. 

Gallimard, 110 p.. 80 F. 

UN SILEX A LA MER 

de Michel Colonne. 
Gallimard, 112 p.. 85 F. 

UNE INQUIÉTUDE 

de Bernard Simeone. 
Verdier, 74 p, 80 F. 

U VIN D'AMOUR 

de Paul Le Jéloux. 
Obsidiane, 54 p., 52 F. 

107 AMES 

de Jacques Jouet. 

Seghers, 126 p.. 85 F. 


L'attente du printemps est 
placée chez Gallimard sous ie 
signe de ia poésie : pas moins 
de six recueils depuis le début 
de l'année. Balle réponse, dira- 
t-on. au reproche fait fréquem- 
ment aux grands éditeurs de 
négliger (a poésie. 

Tempérons un peu cet 
enthousiasme. D’une part, ie 
reproche demeure largement 
justifié pour les autres 
■ grands». D'autre part, cette 
moisson dans le champ 



Guy Goffette. 

Gallimard rend davantage jus- 
tice à un certain courant de ia 
poésie française contemporaine 
qu'à toute la diversité de 
celle-ci. De là à parler, à propos 
de cette mouvance, d’une nou- 
velle «école» de la NRF. il n’y a 
qu’un pas... raison suffisante 
pour ne pas la franchir trop vite 
et ne pas tirer des conclusions 
désobligeantes de l'indéniable 
ressemblance de ton, d’am- 
biance, de sensibilité, de réfé- 
rences implicites qui relie Jac- 
ques Réda (juge - avec Claude 
Roy - du choix des poètes 
publiés et partie), Guy Goffette , 
Marc Guyon, Michel Calonne, 
Jean-Claude Masson (le Testa- 
ment du printemps ) et Luc 
Estang (Mémorable planète). Ce 
lien informel, on pourra surtout 
te percevoir dans une commune 
méfiance à i’égard des hermé- 
tismes et des obscurités, dans 
un goût commun pour une 
immédiate lisibilité, enfin, sou- 
vent, dans une spiritualité vive. 

La poésie de Guy Goffette - à 
qui l’on doit un bel fcfoge pour 
une cuisine de province (Champ 
Vallon 1988, «le Monde des 
livres» du 9 décembre 1988) - 
semble provenir d'une source 
d'eau limpide clairement identi- 
fiée, située non au tréfonds de 
soi mais à (a surface tremblants 
de l'intimité. Chaleureuse, elle 
raconte avec pudeur le monde 
proche, se dégage de « la noire 
et lourde argile des fatigues » 
afin de dira cette proximité qui 
recèle assez de joie pour sus- 
pendre l'angoisse : «Laisse 
aller, laisse, car tout est perte / 
à qui viônr prendre - et nommer 
est-ce autre chose 7» Cette Vie 
promise, Goffette n'en rêva pas 
(a légende ou le mythe. Pro- 
messe et proximité ne se 
contredisent pas. Pour croire en 
cette promesse, il faut que l'ob- 
jet en soit proche, à portée de 
vœu ou de prière. Quant au 
titre, en forme de jeu de mots, 
d'une série de poèmes - « La 
montée au sonnet», - i! ne 
s'imposait pas. 

C'est è une source plus pro- 
fonds, dans un lyrisme plus 
âpre, que puise la poésie de 
Marc Guyon. Auteur de plu- 
sieurs recueils de poèmes et de 
deux beaux récits - le Principe 
de solitude (Gallimard. 1979} et 
Ig Cœur ténébreux (idem. 
199GJ, - il poursuit, avec te 


Voleur de souffle, une 
démarche d'introspection et 
d'interrogation. Les poèmes 
sens titre qui se suivent dans ce 
recueil d'un seul bloc, d'un seul 
«souffle», sans chapitre, sont 
des étapes, des haltes, des 
constats : « Celle que j'aime est 
la cendre de celle que j’aimB. / 
sa beauté n'est que brûlure, tel 
un autre jour à l'intérieur des 
journées.» «Mon ûme est une 
hâte désaccordée », écrit Marc 
Guyon. De ce désaccord, il ne 
fait pas un refuge en opposition 
au monde. «Sans force et 
désarmées», les «sources» 
n’en existent pas mains et, 
avec elles, l'oiseau et le vent, le 
miel et l'aimée. Les nommer, 
composer ce chant, est cher- 
cher la force d'un nouvef 
accord. 

Un silex à la mer est le pre- 
mier recueil de Michel Calonne. 

A l'intimisme et à l'économie de 
Goffette et de Guyon répond ici 
une luxuriance verbale et poéti- 
que. une richesse d'images, de 
rythmes et de rimes. Comme 
Verlaine ou Laforgue. Calonne 
aime raconter des histoires, 
évoquer en quelques vers des 
figures, des époques, mettre en 
chanson des mondes. Des 
enfànts et des statues, Harpa- 
gon. des animaux de fable ou 
de chair habitent ces poèmes 
dans lesquels pointe souvent 
«l’aube noire» de la mort... 

« Mais un rivage naît au fond de 
l'écriture / les mots burinent 
l'air et sculptent des dieux nus / 
Ces ombres fugitifs que les 
soleils capturent / enlacent è 
mourir des arbres inconnus. » 
Pour Bernard Simeone, l'exer- 
cice de la poésie est un travail 
de réminiscence, une explora- 
tion des signes, de chaque nom 
et lieu, que T «hier immobile » 
recèle. Mais les mots ne peu- 
vent dire qu'une perte, tracer 
dans l'air incertain le visage 
d'un deuil - celui par exemple 
de l'ami, le poète Giorgio 
Caproni, - constater enfin le 
vide laissé derrière «la trace 
exacte de mourir». * La main, 
quoi qu'on dise, ne tremble pas 
dans las mots», écrit Simeone, 
comme pour' mieux assurer son 
geste poétique. Cette « inquié- 
tude » est pourtant, de part en 
pan, tremblement; tremble- 
ment que l'émotion du lecteur, 
reconnaissant son propre motif, 
perçoit en lui-même... «Vien- 
dra, plus que la délivrance / ou 
l’oubli, le chant qu'aujourd'hui 
tu refuses . et rien, pour toi, 
pour les autres, n'en sera 
faussé.» 

La. rime 
k beriychonoe » 

«Le temps n'est plus à la tris- 
tesse / même si les jours sont 
purs st froids / et que le coeur 
est une gorge mélancolique». 
écrit Paul Le Jéloux dans un très 
beau livre, la Vin d'amour. 
Beauté qui tient à un juste équi- 
libre entre l'ivresse des mois et 
leur maîtrise, entre la souplesse 
de l'expression et la profusion 
des images, il y a dans le mince 
recueil de Le Jéloux une voix 
souveraine qui chante la pas- 
sion et l'émotion, le désir et les 
fruits du monde. Mais cette voix 
superbement incarnée sait aussi 
moduler les plus sombres 
accents, laisser monter un pur 
lamento : «Jour après jour, je 
vais vers l'abîme ,/ et la mer 
trouble à robe verte / fête mon 
corps stupide, égaré / dans la 
matière putride, dans le temps, 

/ les marchés . et l'accueille 
d'une musique sourde / qui 
n'est audible qu'à la pensée. » 

Le registre poétique de Jac- 
ques Jouet, auteur de 107 
3mes, qui doit peu à l'inspira- 
tion - il y aurait même ici une 
tacite manière de nier l'exis- 
tence de celle-ci, ou de la relé- 
guer au magasin des vieilleries 
- et beaucoup eu calcul, est 
fondamentalement différant. 
Ouliplen conséquent. Jouet se 
fixe, comme il se doit, des 
contraintes et des règles, défi- 
nies dans la préface. La rime par 
exemple sera « barrychonne », 
c'est à dire, bien sûr, issue du 
poète américain John Berry- 
man. Le poème s'y coula avec 
délectation et les 107 émes 
choisies y gagnent une identité 
singulière, une existence que 
seuls les mots, et les règles 
dont nous pariions, sont aptes 
à lui accorder. Le résultat est 
convaincant, si l'on reste dans 
ia cadre préétabli. Pourquoi 
« 107 âmes», d'ailleurs? Et pas 
106. ou lOâ? Sans catta âme. 
que nous manque-t-il donc? 

Patrick Kéchichian 
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Sollers tel qu'en lui même 
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Lettre adressée au Général de Saint-Hillier par Jean- 
Jacques Servan-Schreiber concernant son livre 
"PASSIONS" : 

Paris, le 15 mai 1991 

" Monsieur le Président, 

Devant l'émotion compréfiens/bfe suscitée par 
le passage de mon livre où il est question du Généra/ 
Koenig , j'ai décidé de demander à l'éditeur de 
supprimer le passage. C’est aujourd'hui chose faite ainsi 
que vous pourrez le constater dans l'exemplaire du 
tirage modifié en accord avec /'éditeur Bernard Fixot. 

Le souvenir du différend que j'avais entre 
Bollardière ef le Général Koenig s'efface devant votre 
témoignage. 

Les rectifications que vous souhaitiez sont donc 

faites. 

Avec mes sentiments déférents. 

Jean-Jacques Se/van-Sc/rre/ber" 



I IVRES ♦ IBÊES 

CIVILISATIONS ORIENTALES 

L’autre visage de Rûmî 

Le grand texte de de poète et mystique du treizième siècle peut désormais être lu en français 

dans une traduction qui n’évite pas le ridicule 


MATHNAWI 
LA QUÊTE DE L’OISEAU 

de DjaldJ-od-Dîn Rûmî. 

Traduit du persan et présenté par 
Evade Vitray Meyeroviich et 
Djamchid Mortazavi. 

Editions du Rocher, 
i 705 p.. 680 F. 


Poète et mystique de langue 
persane, né en 1207 dans la cité 
afghane de Balkii, mort en 1273 
dans la ville turque de Konya, 
DjalâJ-od-Dïn Rûmî est désigné 
dans tous les pays islamiques sous 
le nom de Mawlânâ (notre 
Maître) et vénéré à l'égal d'un 
saint. Son œuvre, immense, jouit 
d'une faveur et d'une ferveur 
considérables, ses odes et ses qua- 
trains étant dits ou psalmodiés 
par cœur, ses contes donnés en 
exemple, ses réflexions sans cesse 
citées et commentées. 

En France, la traduction des 
Rubài’y&t (i), du Livre du 
dedans (2) et des Odes 
mystiques (3) a déjà imposé 
l’image d’un grand inspiré, tout à 


la fois philosophe, poète et 
voyant, capable de composer 
d'admirables histoires initiatiques 
comme de transcrire de fulgu- 
rantes intuitions. Son Mathnawi 
nous est désormais accessible 
dans la version qu’en proposent 
Eva de Vitray Meyerovitch et 
Djamchid Mortazavi. Nous nous 
trouvons d'emblée devant un 
ouvrage gigantesque, proliférant. 


« S'agit-il , s’interrogent les tra- 
ducteurs, d’un livre de poésie, d'un 
système philosophique, d’un com- 
mentaire générai de ta théologie 
islamique, d'une doctrine méta- 
physique. d'un exposé de la oensée 
et de la vision mystiques?» En 
fait, tous ces éléments concourent 
au mouvement de cette étude syn- 
crétique qui, s’appuyant sur un 
ensemble de notes en marge du 
Coran, tend à baliser le chemine- 
ment de l’âme vers Dieu. 

On voudrait saluer sans réti- 
cence un tel livre, louer une entre; 
prise de cette ampleur et qui 
donne désormais à lire en fran- 
çais, dans son intégralité, l'un des 
grands textes mystiques de la 
de l'islan 


grand 

Perse 


et, au-delà, de l'islam. Mais 


les l 700 pages de cette intermina- 
ble Quête de l’Absolu ne vont pas 
sans éveiller bien des doutes, sans 
susciter incompréhension, effare- 
ment et, parfois, répulsion. Suî- 
fït-il de présenter Djalal-od-Din 
Rûmî comme « {‘un des plus 
grands génies mystiques de tous les 
temps » pour lire d'un œil distrait 
□ombre d 'affirmations, préceptes, 
injonctions au fort accent d'intolé- 
rance et de xénophobie ? 

Faut-il uniquement s'attarder 
sur les plus hauts sommets du 
périple spirituel, repérer la vaste 
trame philosophique, goûter les 
récits initiatiques, s’abandonner 
au verbe visionnaire et pieuse- 
ment passer par profits et pertes 
de moins glorieuses 
imprécations ? 

Ainsi : <> Va. sois violent avec les 
impies, renonce à l'amitié avec les 
étrangers. » Ou bien cet asservisse- 
ment glorifié de la poésie à Dieu : 
« La poésie, l’homonymie et les 
rimes, ô Toi qui sais, sont les 
esclaves de Ton Ordre, par peur et 
par crainte. .•> Plus loin, ce constat 
que l’on pourrait dire désarmant : 
«L’ennemi est la condition néces- 
saire de la guerre sainte. » Ail- 


Mahomet en latin 

Le voyage nocturne du Prophète dans l’au-delà 


LE LIVRE DE L'ÉCHELLE 
DE MAHOMET 

préface de Roger Amaldez, 
traduit du latin par G . Besson 
et M. Brossard-Dan dré. 

Le livre de poche, 
coll. «Lettres gothiques», 
377p.. 65 F. 


Par les degrés de cette échelle, 
Mahomet, durant le « voyage 
nocturne » évoqué par le Coran, 
est monté jusqu'à « l'horizon le 
plus haut, à deux portées d’arba- 
lète du trône de Dieu ». Le livre 
ne précise pas comment l’imagi- 
naire des simples fidèles et le 
désir des plus grands mystiques 
se sont rencontrés pour lui bâtir 
cette échelle merveilleuse qui 
symbolise les divers degrés de la 


progression vers Dieu, l'amour 
étant le plus haut. 

Cest Mahomet qui parle... en 
latin ! Singulier destin en effet 
que celui de ce somptueux 
poème, dont l’original arabe est 
perdu et dont Je plus ancien 
témoin est une traduction latine 
du treizième siècle, conservée 
dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale avec la signa- 
ture du copiste : Hervé Keyn- 
houarn, « Breton du diocèse de 
Léon ». 


Une dynamique équipe pluri- 
disciplinaire de jeunes cher- 
cheurs, linguistes, historiens et 
spécialistes des religions en 
donne dans Le livre de poche 
une édition et une traduction 
élégante en français moderne, 
accompagnée d’introductions qui 
apportent toutes les initiations 
nécessaires, mais le plaisir du 
lecteur est dans le texte lui- 
même. 

U y suit le Prophète, appelé et 
conduit par l’ange Gabriel, 
depuis son départ pour le temple 
de Jérusalem, et de là à travers 
les ci eux successifs. L’ange ne le 
laisse seul que pour ses rencon- 
tres avec Dieu qui, par étapes, 
lui prescrit les obligations du 
croyant et lui confie le Coran. 
Ces moments-clés sont insérés 
dans de vastes fresques où tous 
les sens sont sollicités, décrivant 
la beauté et les délices des diffé- 
rents deux jusqu’au paradis sur- 
tout, mais aussi les douleurs et 
les horreurs des différentes terres 
jusqu’à l’enfer. 

Le lecteur occidental pense 
évidemment à la Divine Comé- 
die et à Dante, qui peut avoir 
connu ce texte presque contem- 
porain. Mais le voyageur de l'au- 
delà est ici le Prophète lui- 
même, ce qui donne a l’Echelle 


i 


de Mahomet une antre impor- 
tance. 

« Quand moi. Mahomet, j’eus 
vu ces grandes merveilles et que 
j'eus bien regardé les paradis et 
les dames dont vous venez d'en- 
tendre parler. Gabriel et Ridohan 
qui étaient avec moi. me condui- 
sirent en un vaste lieu et me 
montrèrent un arbre si grand et si 
beau que je pourrais à peine vous 
le raconter. Cet arbre était fait 
d'une seule perle d’une blancheur 
merveilleuse... A ses pieds coulait 
une source d’eau plus claire et 
plus transparente que toute chose, 
plus douce aussi que le mieL Je 
demandai à Gabriel quelle était 
celte fontaine. Il me dit que 
c’était la fontaine de grâce par- 
faite. H me dit encore : « Sache 
Mahomet que Dieu a créé cette 
fontaine seulement pour toi. En 
cela il t’a accordé plus de faveur 
qu’il ne Ta fait pour aucun pro- 
phète qui a existé jusmt’à ce jour 
et qui viendra par la suite. A 
dater de ce jour, tu peux plus que 
tout autre te dire prophète et 
messager de Dieu. » 

Dans ce long poème, c’est bien 
le Prophète gui parte au cœur et 
à la sensibilité des fidèles, celui 
par lequel Dieu s’est fait parole 
et livre. 

Michel Sot 


leurs, un moi sur la femme, dont 
le .. défaut, comme dans le cas de 
l'âne, provient de la so::ise 
Enfin, un bon conseil au vrai 
Croyant : « Garde ta religion, dis- 
simule ton secret à ces méchants 
juifs... •» 

Un trouble 
profond 

A quels commentaires aveugles 
ou avisés faut-il donc recourir 
pour changer de telles phrases (et 
elles abondent dans l'ouvrage) en 
paroles de concorde, d'amour et 
d'humanité? La figure de Rûmî. 
le Soufi merveilleux voué à 
l'ivresse de la danse, de la musi- 
que et du chant, qui faisait com- 
munier dans une meme extase 
l’univers entier et en chacun de 
ses atomes, cette figure apparaît 
singulièrement assombrie au sortir 
du Mathnawi. fi n’est nullement 
question de dévaluer ici nombre 
de pages sublimes, ni d’oublier 
qu'à la mort du «Maître» tous les 
habitants de Konya, sans distinc- 
tion de croyances, prirent te deuil, 
mais de témoigner d’un trouble 
profond. Rûmî, qui annonce qu'il 
s'en ira en dansant « vers l’autre 
pays, le pays de la lumière*, n'en- 
vîsage-t-il de passer au-delà qu'a- 
vec les seuls musulmans ? 

Pour finir sur un registre plus 
allègre, et prouver que, décidé- 
ment, le ridicule se porte au 
mieux, signalons l'incroyable 
pudibonderie des traducteurs qui, 
à l’instar d’nn Anglais des 
années 20, ont décidé l'emploi du 
latin pour « traduire certains vers 
qu’il semblait quelque peu osé de 
rendre en fiançais». Résultat : une 
dizaine de chapitres caviardcs 
ligne à ligne ou strophe à strophe 
et devenus parfaitement illisibles, 
sauf à s'en ferre une lecture bouf- 
fonne à haute voix. 

Ainsi de cette scabreuse aven- 
ture où s'activent un âne. une ser- 
vante, une vieille femme; et dont 
voici l'amorce : ■< Histoire de la 
servante qui avec un âne herue sua 
libidlnem ex wrcebat et eum tan- 
quam caprum et ursam docuerat 
Ubidinem more Humana exercere 
et veretro asini cucurbitam afflige- 
bat ne modum excederet. Sa 
maîtresse le découvrit, mais ne 
perçut pas à quoi servait la 
courge... » Dernière question aux 
théologiens : au jeu du «cachez 
cet âne que Ton ne saurait voir», 
qui blasphème? L’auteur en son 
texte nu ou tes traducteurs dans 
leurs voiles? 

À.-V. 


U) Albin MidieL 
(21 Sindbad. 

(3) Klincksicck. 


La lampe 
d’Hemy 

L’IRAN ET LA 
PHILOSOPHIE, 

d'Henry Corbin. Fayard, 
coll. « L'espace intérieur », 

270 p.. 120 F. 

HENRY CORBIN, 

LA TOPOGRAPHIE 
SPIRITUELLE DE L’ISLAM 
IRANIEN 

de Darius Chayegan. 

La Différence. 

cotL « Philosophia perennis ». 

306 p.. 138 F. 


magique 

Corbin 


« La vérité d’une signification 
se masure non pas à l'étendue 
de ses données matérielles, mais 
ô la hauteur d'horizon qu'elle 
indique . » Cette phrase, pronon- 
cée par Henry Corbin en 1948 à 
Téhéran, pourrait figurer en exer- 
gue à toute son csuvre - dont 
fétendue considérable importe 
moins que la puissance spiri- 
tuelle. * Philosophe poursuivant 
sa quête partout ou l'esprit le 
guide», selon ses propres mots, 
Henry Corbin fut notamment édi- 
teur et traducteur de Sohravardf 
et de nombreux textes arabes, 
premier traducteur de Heidegger 
en français, grand découvreur 
des trésors de l'islam iranien, où 
connaissance philosophique et 
expérience spirituelle sont indis- 
sociables. 


L’Iran et la philosophie réunit 
plusieurs conférences inédites et 
articles dispersés, rédigés entre 
1948 et 1976. On y trouve d'im- 
portantes analyses sur le statut 
de la «science des religions», et 
sur ses relations à la phâosoptrfe, 
ainsi que des méditations lumi- 
neuses sur certains thèmes 
majeurs de la mystique irano-is- 
iamique. Rien ne peut laisser 
indifférent de ce qu'écrivit 
s l'homme à h lampe magique». 

Ce surnom. Daryush : 
le forgea un jour pour Henry 1 
bin. Connaissant intimement 
l’homme et son oeuvre, 9 a com- 
posé un essai original. Ni biogra- 
phie intellectuelle du maître dis- 
paru en 1973, ni étude critique 
de sa démarche, cet Henry Cor- 
bin dessine Ja carte des périples 
spirituels du t pèlerin de l'Occi- 
dent» en islam iranien. L'ouvrage 
est utile à ceux qui désirent 
approcher l’œuvre de Corbin 
comme è ceux qui en sont fami- 
lière. 

R.-P.D. 

* A signaler également : 
OnW-c# qn’une révolution reli- 
gieuse ?, de Darius Chayegan, 
pare en 1982 aux Presses «T Au- 
jourd'hui, rient d’être réédité 
dans la « Bibliothèque des 
idées », Albin Michel (270 p* 
120 F.) 


La liberté héroïque 


LA GRANDE 

RESURRECTION 

D’ALAMUT 

Les formes de la Bherté 
dans le chiism e Ismaélien, 

de Christian Jambet. 
Verdier, 422p.. 180 F. 


Au cœur des monts iraniens 
du Daylam. adossée au roc à 
quelque 2 OOO mètres d’alti- 
tude, se trouve la forteresse 
d’AlamQt. C’est un des hauts 
lieux de l'ismaélisme, rameau 
singulier, et souvent méconnu, 
de I islam chste. Un jour, qui est 
pour nous le 8 août 1167 
(17 du ramadan, 559 de l'Hé- 
gire), l'imam Haeen proclama au 
pied de cette forteresse, 
devant une fouie de disciples 
venus de loin, l'événement de 
la « Grande Résurrection ». Au 
nom de la liberté indicible du 
principe divin, l'imam messiani- 
que instaure l'obligation de 
renoncer è la loi. Il décrète 
l'abolition des contraintes 
rituelles et juridiques de l'islam 
- la fin du Coran. 

L'étude érudite de cet événe- 
ment paradoxal et lointain est 
pour Christian Jambet un 
moyen et non une fin. Il ne se 
contente pas, en historien, de 
replacer savamment cette jour- 
née dans la longue série des 
actes messianiques répétitifs 
du chiisme Ismaélien en Iran. U 


ne lui suffit pas, en philologue, 
de disposer autour de ce centre 
une constellation de textes qui 
. l'éclairent tout autant qu'ils en 
reçoivent une autre lumière. 
C'est en pilosophe que Chritian 
Jambet interroge ce moment 
d'histoire en ruptire. 

Bien qu'ils fussent nourris de 
Plotin et du néoplatonisme, 
l’optique des ismaéliens et de 
leur théologie de l'imam n'est 
pas celle des philosophes 
grecs. Cela n 'empêche nulle- 
ment que leur démarche pose 
au philosophe des questions. 
Celle qui soutient ce livre se 
formule ainsi : quelle forme de 
ia liberté sa couva exigée, et 
élaborée, par la grande Résur- 
rection d'Atemût ? Dans cette 
fracture ouverte dans le cours 
du monde, Christian Jambet 
discerne l'irruption d'une liberté 
héroïque, refus radical de se 
soumettre à l’ordre plat de l'hu- 
main, affirmation du désir d*im- 
mortaEtâ. « Le rêve de quelque 
chose que la nature ne tolère 
pas. » 

Depuis l'Ange (en collabora- 
tion avec Guy Lardreau, Gras- 
set, 1976) et Je Logique des 
Orientaux . (Seuil, 1983), -la 
réflexion de Christian Jambet a 
évolué par bien des traits. Mais 
ie visage insaisissable de la 
rôbaffion absolue en demeura Je 
motif. 

Roger-Pot Droit 





' • ' 












,,-JL 

"H 


' ; s 


h . 

UJ|m 




LIVRES ♦ IBÉES 

CIVILISATIONS ORIENTALES 

Le fleuve Adonis 

L’an des plus grands poètes arabes poursuit 
son combat avec le langage 


mImoke du vbmt 

Poèmes 1957-1990 

d'Adonis. 

Préface et choix d’André Ve fier. 
BlBngue, traduit de l’arabe par 
Chawki Abdeiamir, Claude Esteban, 
Serge Sautreau, André VdtereiAnne 
Wade Minkomki, revu par l’auteur. 
Gallimard, coÛ. * Poésie ». 1991. 

196 p. 59.50 F . : 

CHRONIQUE DES BRANCHES 

t fAdonis . 

Bilingue, traduit de l‘arabe par Anne 
Wade MinkawskL ( 

Préface de Jacques 'Lacarrière. 

La Différence , coU. * Orphée », 

126 p.. 29 F. 

CÉLÉBRATIONS 

d'Adonis. 

Traduit de l'arabe 

par Anne Wade Mlnkcmki, 

avec la collaboration de l’auteur. 

La Différence, 291 p., 98 F. 

Que faire de la critique, du 
regard porté sur une œuvre, quand 
ceUfrri est, de par sa nature même, 
combat avec son langage et ses 
fins? Q y a quelque chose de mari- 
time dans la poésie (fAdonis, 
mieux : die est tout entière mer, eu 
perpétuel travail sur elle-même, et 
avec quelle puissance ! Jugeons-en 
plutôt : ces rares demie» offrent au 
lecteur français pas moins de qua- 
tre recueils du grand poète arabe de 
ce temps <1). Us n’épuisent pas, tant 
s’en faut, une œuvre entreprise dès 
tes années 50 (2), mais en édaiient 
les grandes lignes. 

Celles-ci, en réalité, se sont fon- 
dues, de plus en plus, en une seule, 
axe majeur d’une vie, depuis l’en- 
fance paysanne; dans le nord de la 
Syrie, jusqu'à rUNESCÜ, en pas- 
sant par l'enseignement à r univer- 
sité de Beyrouth, la fondation de 
revues poétiques d’avant-garde, 
rengagement social et politique. 
Cette voie royale et difficile est 
celle du message poétique. Qu’il 
s’agisse de vieux thèmes de la poé- 
sie arabe classique, des mythes de 
l'Orient ancien, de la nature et de 
la ville, du pays natal et de l'exil, 
des luttes de ce monde ou de sou 
éternité, le poète est là pour voir ce 
qui se refuse aux autres. 

Tout, eu dernière analyse, est 
message, toute perception éclate 
immédiatement en fulgurations. 
Formulée autrement, la fonction du 
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Adonis : la fonction du podta est clans le perpétuel refus. 


poète est dans le perpétuel refus : le 
refus de s’en tenir là. Avec, se nour- 
rissant de lui comme le gui de l’ar- 
bre, la déchirure impitoyable, le 
rêve jamais assouvi d’une « Anda- 
lousie des profondeurs», perdue et 
pourtant si , présente qu'elle en 
arrive à être la vie même. 

Pour le dire, tous les moyens, 
affirmait-on, furent bons, vers clas- 
siques, structures métriques tradi- 
tionneUes mais intégrées & de nou- 
velles dispositions du vers ou de h 
strophe, vers libre ou prose poéti- 
que, maximes ou longues pièces au 
souffle inépuisable. Mais là encore, 
toutes les recherches n’en font fina- 
lement qu’une : l'affrontement du 
poète à son langage, pour contrain- 
dre celui-ci à voir et dire très préci- 
sément comme le veut le maître du 
jeu. Maître, vraiment? fl en est du 
rapport à la langue comme de tout 
amour : Adonis la cherche, la 
séduit, la force, mais c’est elle, à 
son tour, qui ('assujettit, te mène là 
où elle l'entend, aux pays nouveaux 
dont elle seule tient la clé. C’est 
o este passion, ce combat, qui éclai- 
rent en dernière analyse tous les 
autres rapports que le poète peut 
nouer avec tes êtres et les choses, 
déformés, ou plutôt détournés de 
leur sens commun, mis à nu dans 
leur nature et leur fonction essen- 
tielles : dire te vérité du poète, qui 
est la vérité tout court. 

Les grands thèmes de toute poé- 
sie, l’amour et la mort, 1a nature et 
les hommes, Dieu, l’angoisse, que 


DOMINIQUE 

JAMET. 



DQMMWJE 4AMBT 


A l’amour 
comme 
àla guerre 



224 pages, 
'99 F. 


sais-je, figurent au catalogue de 
celle-ci. Mais, on vient de te dire, 
régulièrement, obstinément transfi- 
gurés. Par où l’œuvre d’Adonis 
échappe à tout ancrage territorial et 
devient, au choix, internationale, 
mythique ou mystique. Alors, dira- 
t-on, n’y aurait-il plus rien d’arabe 
là-dédans? Oh, que à ! Mais tout ce 
qu’il l’est devient, par te volonté du 
poète, éternel : Nadir le Noir/est 
comme l'éternité/paysan de 
l‘Euphrate./Il recoud la blessure de 
l’eau/et marche. Derrière 
bd/marche le ciel 
Affleura, c’est Técho de la poésie 
arabe courtoise, amour et jardins, 
qui revit : Mon amitié est pour le 
narcisse/mais mon amour est pour 
une autre fieur/que je ne nommerai 
pas. Affleura encore, on peut enten- 
dre; derrière la voix d’Adonis, celle 
<fnn de ses préférés, te poète aveu- 
gle, lucide et désespéré, Abou I-Ala 
al-Maarri : Ce qui fut entre nous 
n’était pas distance/L’arbre de 


l’amour est poussière/Et la nuit, 
vaisseau portant mes pas et le 
désert /Ce qui fia entre nous n’éum 
pas distance /L’heure était nue/Ma 
mort, vêlement... 

Moisson, moisson immense... 11 
n’est pas jusqu’à la jactance, l’une 
des formes les plus anciennes de la 
poésie arabe, qui ne soit ici renou- 
velée, jafllie d’un terroir pour être 
chant universel : L’inscription qui 
subsiste du palais de Ghumdân sait 
mon nom; lia pierre dressée à la 
gloire d’ishtar s en souvient ; /dans la 
terre du Yémen je trouve une 
racine ;f malléable est mon argile, 
libre mon instinct :/ta légende, c’est 
moi; A’ air est mon corps indestructi- 
ble. 

Pour finir, cette question : qui 
fait naître vraiment le poète? Sa 
venue an monde, son avènement à 
te poésie ou, son œuvre interrom- 
pue, l’éternité, erre/ qu’en bà-même 
enfin... »? Pour Adonis, te réponse 
est claire : sa vraie naissance, après 
celte de te nature a de la vocation, 
est, une fois de plus, dans les mots. 
Infiniment douloureuse celle-là, 
mais aussi infiniment renouvelée, 
tant que te poète est à l’œuvre et 
tant qu’il y aura, après lui, des 
hommes pour redire, peut-être avec 
des sens nouveaux, les mots écrits 
par fuL 

La seule certitude, après tous tes 
refus, est là, et c’est pourquoi il i 
passe, dans cette découverte. ! 
comme un clair et glorieux chant i 
d’annonciation : J’entends des caril - 1 
Ions sonner dans les nuxs/lls annon- 
cent une troisième naissance. 

André Miquel 

(I) Le Temps des Ailes, tnd. Jacques Ber- 
que ci Anne Wade Miokowskî, avec ta cofln- 
boreiion de faute or. Mercure de 
France/UNESCQ. 19«X 

(21 La bibliographie <r Adoré est donnée 
à la fin de Chràiia* da brancha, avec indi- 
cation des traductions en fiançais (signalées 
également data Mémoire (h wnÇ. 


Les mots transparents 


TRANSPARENCE A VIF 

de Jamaleddine Bencheikh. 

Ed Rougerie. 1J3 p.. 75 F. 

Le sixième recueil de poèmes de 
Jamafeddîne Bencheikh porte un 
titre qui annonce clairement te cou- 
leur : Transparence A vif. En fait de 
couleurs, êtes r»‘ apparaissent guère 
ici sous leurs noms, enchâssées 
qu'elles sont dans des choses ou 
des personnes qui les portent peut- 
être, mais tes subliment, les effa- 
cent presque dans un unique enjeu, 
celui de te lumière contre toutes las 
ombras, de ta mort, du doute, de te 
séparation ou de l*exa. Lutta achar- 
née, qui, du corps du poète, passe 
à r aventure cosmique ou se fixa à 
un point Infime : r Sentinelle, 
écoute b pierre du rempart : Quel- 
que part une fourmi s’obstine A la 
confiance.» 

Nous sommes, en cette poésie 
française, au confluent de deux cul- 
tures, toutes deux, comme 3 aime à 
te dire, consubstantieft» à te vis et 
à l’œuvre de Bencheikh. Char, 
Eluard « tant d'autres iss ont nour- 
ries aussi bien que les grands clas- 
siques arabes, auxquels fut consa- 
crée une thèse magistrale (IJ. 
L’hommage A Char, d'entrée de jsu, 
sonne comme un de ces vieux 
chants guerriers d’Arabie, qui fai- 
saient du poète te héros et le héraut 
de la tribu : celte, ici. de tous les 
poètes du monde, avec 1e constat 
de ceux qui vivent encore, * tafl/és 
dans f 'urgence». «Nous avons peu 
da temps pour rékwantor nos aifes 
morte/tes», tous promus ou promis 
au statut «d’ancêtres de pierre», 
dans ce cri : * One te soleil me 
fouille d’épines si ma parole ne se 


balance plus aux branches comme 
un fruit » : Haüâj. te grand mysticf». 
supplicié au dixième siècle, est 
encore et toujours dans ces 
mots-lè. 

Cette position, au premier sens 
du terme, du poète, Bencheflch te 
tient, campé jusqu'au bout, même 
en ces, vers où la femme, le sol, 
l'air respiré inviteraient è la pure et 
simple joie de l’instem. De ces 
minutes o b e tu as si nue en moi 
qu’il faudra la vie pour ta voir», te 
poème rejaü&t sur le monde, Ben- 
cheikh Interpelle, è tout vent, è 
toute mer, à tout» heure, celle des 
matins dont ta poésie « commence 
toujours par un meurtre fécond », 
ou à l’autre bout du jour, quand 
c rraft en nous le péril des pages 
nocturnes ». Le tout, _ toujours, 
entre rangeasse et 1a paix. 

D’un côté, te refus d’être écar- 
telé, de choisir entre deux vies ou 
deux cultures, «s'il faut mettre 
entre vides l'une ou l’autre de mes 
existances», s’3 faut «imaginer une 
carte où ne sàtue atxun ruisseau à 
parfum d’églantier». En face, l’éter- 
nel recommencement de la 
e patience A vivre», du jour nouveau 
è proclamer, aussi longtemps que 
«te voter complice laissera passer 
juste ce qu’B faut d’espérance». De 
tous les prisonniers et prisonnières 
qui composent te monde, notre 
monde, le poète sait qu'il peut au 
moins rendra sa liberté è un être, 
un seul, et que te choix de l'élu est 
simple, car en vérité 3 s'impose : 
au prix de sa propre contrainte, 
c'est te parole qu'il délivre. 


(I) Poétique arabe, la voies d'une a ra- 
don. 2» &L, Gallimard, eofl. « Td », 1989. 


Autres parutions 


Flammarion 


m Le Livre réunissant les deux 
sagesses, de Nasire Khosraw. - Ce 
traité datant du onzième siècle, 
traduit du persan par Isabelle de 
Gastioes, présente, sous forme 
dialogué, la doctrine ismaélienne 
à la veille de la réforme d’AlamuL 
(Fayard, collect. «L’espace inté- 
rieur», 346 p-, 130 F). 

• Le Jardin des roses, de 
« Réédition en poche de ce 
classique de la spiritualité persane 
du treizième siècle. Traduit et 
présenté par Omar Ali Chah 
(Albin Michel, «Spiritualité 
vivante », 250 p.) 


• Une sérénité désenchantée, 
de Ibn Zaydun. - Ces poèmes 
vieux de près de mille ans appar- 
tiennent à la littérature arabe 
d’Espagne, ces textes, qui x resti- 
tuent les splendeurs et les misères 
de Cordoue » (La Différence, 
«Orphée», bilingue, 122 p., 
29 F). 

• Dans la même collection 
«Orphée», Darius Chayegan a 
traduit, sous le titre les Pas de 
l’eau, des poèmes de l'Iranien 
Sohrab Sepehri, mort en 1980 
(bilingue, 128 p., 29 F). 
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A travers l'écriture transparente 
de Muriel Spark, tout un petit monde 
est mis en place en une image et deux 
mots. C'est diabolique. 

Françoise Giroud. 



roman traduit 
de l'anglais par Léo Pilé 


Déjà parus chez Fayard 

• Les Célibataires , roman traduit de l'anglais pqr : Léôÿilë..^| 

• La Place du conducteur, roman traduit de l'anglais par 'Alain 
Delahaye. *Ne pas déranger, mm traduit de ('anglais par 
Jean-Bernard Bfandenier. • Une serre sur l'£ast River, roman 
traduit de l'anglais par Philippe Mikriammos. • L'Appropriation , 
roman traduit de l'anglais par Philippe Mikriammos. • Intentions 
suspectes, roman traduit de l'anglais par Alain Delahaye. 

• L'Unique Problème, roman traduit de l'anglais par Léo Diié. 

• Le Pisseur de copie , roman traduit de l'anglais par Léo Diié. 

• Pan / pan! tu es morte, nouvelles traduites de l'anglais . 
par Léo Diié. •Mary Sheifey, la mère de Fmnkejjstein, 
biographie critique traduite de l'anglais par'Léo Dilé. •L r fngénieùr 
culturel, roman traduit de l'anglais par Alain Delahaye. 
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Les dérives de l’information 

Kt-es Mamou cherche à comprendre l’évolution du journalisme 
au moment du triomphe de la « communication » 


Wolton donne l’alerte 


La guerre du Golfe est l’occasion d’appeler les journalistes 
à prendre conscience de leurs responsabilités 


C'EST LA FAUTE 
AUX MÉDIAS I 
Essai sur la fabrication 
de l'information 

d'Yves Mamou. 

Payot. 244 p„ 120 F. 


Notre collaborateur Yves 
Mamou vient de consacrer un 
livre à a la fabrication de rinfbrj 
■nation ». Nous avons demandé 
à Thierry Pfïster, qui fut journa- 
liste au Monde et au Nouvel 
Observateur avant d'être chargé 
de mission auprès de M. Pierre 
Mauroy, puis éditeur, d'en ren- 
dre compte. 

II existe au moins deux manières 
d'aimer le pouvoir : l'exercer et 
l’analyser. Yves Mamou préfère, à 
l'évidence. la seconde. Il l’avait déjà 
prouvé il y a trois ans en décodant 
à notre intention la direction du 
Trésor (l). Un centre de pouvoir 
réel, considérable même, mais qui 
emprunte au moins autant à la 
technique des réseaux d'influence 
qu’il n'use de l’acte d'autorité. Une 
forme d’exercice du pouvoir que la 
presse connaît bien puisqu’elle ne 
cesse de l'utiliser. 0 n’est donc pas 
surprenant de voir le même auteur 
se pencher à présent sur la fabrïc^ 
tien de l'information dans un essai 
intitulé C'est la faute aux médias ! 

Le titre pourrait laisser penser à 
un plaidoyer pro dôme. Il n'en est 
heureusement rien. Yves Mamou 
cherche à comprendre l’évolution 
de sa profession, ce qui le conduit à 
en souligner les dérives. L’espace 
public de débat semble en effet se 
pervertir au fur et à mesure que 
triomphe la « communication ». 
Alors que chaque intervenant jure 
ne vouloir que la transparence, les 
manipulations s’avèrent toujours 
plus subtiles, au grand dam de la 
démocratie. Yves Mamou recense 
ces pratiques, parfois avec la moue 
gênée d’un chef de cuisine 
contraint d'avouer les supercheries 
de ses gàte-sauee. U en résulte une 
curieuse oscillation de l’ouvrage 
entre le constat des perversions qui 
entachent la transmission des infor- 
mations et la volonté de défendre 
une profession indispensable à 
toute vie démocratique. La force et 
la faiblesse du livre découlent de 
cette dualité. 

La force résulte de la franchise 
du reportage. Mamou explore les 
coulisses de l’information avec une 
rare acuité. Les exemples qu’il 
détaille, souvent tirés de la rubri- 
que financière dont il a la charge, 
illustrent à merveille la complexité 
de la relation qui s’instaure entre le 
journaliste et ses informateurs. 
L’émergence d’une nouvelle n’est 


jamais innocente. Elle ne s’ébruite 
que parce que quelqu'un, à toit ou 
à raison, a cru de son intérêt de la 
faire sortir. Dans cette optique, le 
journaliste n'est qu'un rouage. Il est 
nécessairement manipulé au départ 
du processus. Sa liberté - relative - 
ne se retrouve que dans le choix du 
traitement de l'information. 

Il importe, en effet, de tordre le 
cou au mythe d'un journalisme 
d'« investigation ». L'affaire du 
Wateigate, qui lui aurait donné ses 
lettres de noblesse, illustre au 
contraire ce caractère manipula- 
toirc si bien mis en évidence par 
Yves Mamou. A l'origine de la 
démarche des journalistes du 
Washington Post se situe un infor- 
mateur demeuré mystérieux qui, en 
distillant son dossier au fond d’un 
parking, poursuivait un objectif 
personnel en utilisant la presse 
pour l'atteindre. Mamou montre 
que. chaque jour, il en va de 
même. Par exemple, dans la 
manière dont Bernard Tapie a uti- 
lisé les médias pour parvenir à 
racheter Adidas ; ou encore tout au 
long de l'offensive menée contre la 
Société générale, lors des déboires 
de Perrier sur le marché améri- 
cain ; à l'occasion, enfin, de la 
publication du rapport La Genière 
sur la gestion des gouvernements 
socialistes entre 1981 et 1986. 

L'éphémère 

absolu 

Pour mener à bien cette désinfor- 
mation, ces trucages, ces manipula- 
tions, des rouages intermédiaires 
ont été créés entre les centres de 
pouvoir et les journalistes. Leur 
rôle ne cesse de s'accroître. 11 suffit 
pour s’en convaincre de constater 
la place prise dans les entreprises 
comme dans la vie politique et 
sociale par les services de commu- 
nication. Plus (a communication se 
professionnalise, moins la vérité y 
gagne. La sévérité du jugement 
porté par Yves Mamou sur les res- 
ponsables des relations publiques 
de Paribas en porte témoignage. . 

Si le dossier rassemblé par l’au- 
teur est passionnant, la dimension 
« essai » laisse en revanche le lec- 
teur sur sa faim. Mamou est un 
homme de l'écrit, c’est-à-dire d'une 
forme de presse qui connaît une 
dérive beaucoup moins accentuée 
que celle que subit l'audiovisueL Le 
journalisme de quotidien, même 
s’il est contaminé par les accroches 
des radios et des télévisions - la 
presse ne cessant de se nourrir 
d’elte-même, - conserve le temps 
nécessaire à un travail d'élabora- 
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tion original, à une vérification 
minimale. Cet espace tend à dispa- 
raître dans l’audiovisuel dès lors 
que la primauté est accordée à l’ins- 
tantanéité, au nom d'une concur- 
rence sans frein. Se brancher sur la 
télévision roumaine avant-hier ou 
sur CNN hier, c’est se limiter à la 
fonction de diffuseur, nier {'origina- 
lité du travail journalistique. Ces 
cas extrêmes se situent dans une 
tendance lourde de l'audiovisuel 
qui consiste à transformer de plus 
en plus les journalistes en anima- 
teurs, à en faire, comme dirait Jack 
Lang de passage chez Anne Sinclair 
et citant Nietzsche, la cerise sur (e 
gâteau. 

Dans la tourmente qui agite le 
monde de l’information, ce n’est 
pas un hasard si les réflexions les 
plus charpentées, les interrogations 
les plus franches et les jugements 
les plus critiques viennent des 
hommes de l'écrit. Us résistent 
mieux que leurs confrères de 
l'éphémère absolu. Us prennent 
conscience des incontournables 
limites de leur fonction et acquiè- 
rent de ce fait une marge d’apprc- 
ciation par rapport à teins informa- 
teurs, donc une marge de liberté. 
Car il n'existe pas plus d’informa- 
tion neutre qu’il n’y a de journa- 
lisme objectif. Le monde de la 
presse, comme celui de tout pou- 
voir. est nécessairement subjectif. 
Ce qui ne doit pas empêcher de 
tendre vers l’honnêteté. Ce que fait 
Yves Mamou tout au long de son 
livre. 

Thierry Pfïster 


(l) Une machine de pouvoir. La direction 
«if Trésor. La Découverte. 1988. 


WAR GAME 

L’Information et la guerre 

de Dominique Wohon. 
Flammarion, 290 p.. 110 F. 


Dominique Wolton ouvre à son 
tour le procès des médias, qu'il 
accuse d’avoir provoqué dans le 
pubUc. par leur traitement de la 
guerre du Golfe, une impression 
de « gâchis», en déversant sans 
discrimination «un flot continu 
d'images, de mots, de commen- 
taires », en confondant a surmé- 
diatisation et information*. Pan- 
doxalement, l’omniprésence des 
médias aurait produit «un pro- 
fond et durable sentiment de sous- 
information ». criant entre les 
journalistes et l’opinion une 
«crise de confiance », voire une 
«crise de légitimité », qui attein- 
drait désormais une «cote 
d'alerte ». Aveuglés par l'autosatis- 
faction, les médias, toujours selon 
l'auteur, seraient incapables de 
percevoir ce « malaise » et a for- 
tiori d’en tirer les conséquences en 
acceptant enfin de réfléchir sur 
eux-mêmes, sur leurs pouvoirs et 
leurs responsabilités, sur leurs 
droits et leurs devoirs. 

Directeur de recherche au 
CNRS, auteur de plusieurs livres 
sur les médias et en particulier sur 
la télévision, Dominique Wolton 
s'intéresse depuis longtemps à 
l'information, et ses idées, i con- 
tre-courant des modes intellec- 
tuelles, sont souvent stimulantes. 
Raison de plus pour prêter atten- 
tion à ses analyses et à ses recom- 
mandations. Le propos de War 


Game est à la fois polémique et 
prospectif. Polémique, lorsque 
l’auteur étudie le comportement 
de la presse, notamment pendant 
la guerre du Golfe. Prospectif, 
lorsqu’il incite les journalistes à 
corriger leurs défauts. 

La partie polémique n'est pas la 
plus convaincante. Ce n’est pas 
qu’elle soit fausse, mais on aime- 
rait une argumentation plus serree 
et des exemples plus développés. 
O ne suffit pas de condamner f in- 
formation-spectacle, la logique de 
la concurrence ou les abus du 
direct. D fendrait aussi tenter de 
définir, sur des cas d’espèce, les 
limites qui séparent l'information 
du spectacle et celles qui font la 
différence entre le bon usage du 
direct et les dérapages auxquels il 
donne lieu. On souhaiterait aussi 
que fût mieux établie la réalité de 
ce «désarroi» prêté à l’opinion, 
dont on ne sait si l’auteur le par- 
tage ou non. 

Tantôt, en effet, Dominique 
Wolton paraît s’associer aux criti- 
ques, qu’il exprime d’une façon 
fort péremptoire. Ainsi présente- 
t-il comme une des* erreurs les 
plus «célèbres» de la guerre le 
compte rendu par l’AFP d'une 
déclaration du général Schmitt sur 
les pertes de l’aviation irakienne, 
sans tenir compte du script dif- 
fusé ultérieurement par l’agence, 
qui donnait raison à celle-ci. Ainsi 
encore considère^-ü comme une 
«autocensure» le fait que, selon 
lui, les médias n’aient pas cherché 
à approfondir les réactions euro- 
péennes à la guerre alors que 
« l’absence de l’Europe en tant que 
telle était un fait des plus impor- 
tants». Admettons. Mais si ce 
choix rédactionnel, comme les 
autres, mérite discussion, a-t-on le 
droit de conclure d’une manière 
. aussi tranchée que le fait l’auteur? 

La nécessité 
de filtrer 

Tantôt, au contraire, Domini- 
que Wolton rend hommage aux 
médias, en soulignant qu'ü n'y a 
pas eu de «graves erreurs » ni de 
«profonde désinformation », que 
la presse a fait preuve de « matu- 
rité » en refusant notamment d'ex- 
hiber des cadavres, que «les jour- 
nalistes ont montré dans 
l'ensemble un comportement 
sérieux ». et « une capacité à résis- 
ter à une certaine facilité, témoi- 
gnant d'une vraie réflexion sur le 
statut de l’infirrmation en temps de 
guerre». 

Objectera-t-on qu'il n’y a pas de 


contradiction entre la critique et 
réloge, dans la mesure où l’auteur 
s'attache i distinguer l’essentiel de 
l’accessoire? On serait alors tenté 
de lui retourner le compliment 
qu’il adresse lui-même aux jour- 
nalistes en lui disant que, à le lire, 
on est moins choqué par le fond 
de ses observations que par le ton 
employée. 

Sur le fond, en effet, c'est-à-dire 
sur la partie prospective du livre, 
qui expose les exigences du jour- 
nalisme contemporain et la diffi- 
culté d’y faire fece, on ne peut 
qu'approuver sans réserve les 
thèses de Dominique Wolton. 
Oui, raocroissement do volume 
de l’information rend plus néces- 
saire que jamais un travail de fil- 
trage, de sélection, <f élaboration 
qui requiert du journalisme 
honnêteté et compétence. Oui, le 
besoin d'explication et de com- 
mentaire qu’entraîne cet accrois- 
sement suppose une bonne répar- 
tition des tâches entre le 
journaliste généraliste, 2e journa- 
liste spécialisé et le spécialiste non 
journaliste - le militaire dans le 
cas (Tune guerre. 

Oui, les citoyens, à la différence 
des journalistes, ne sont pas obli- 
gés de vivre en permanence «avec 
le monde dans la tête». Oui, la 
logique du profit ne se concilie 
pas toujours aisément avec l'infor- 
mation. Oui, «plus il y a d'infor- 
mation, moins celle-ci a le même 
sens pour tout le monde ». Oui, 
<r l'kypermèdiatisation» accentue 
les déséquilibres de l'information 
en médiatisant davantage ce qui 
Tétait déjà plutôt qu'en élargissant 
le cham p d’investigation. 

Sur toutes ces questions, qui 
sont aujourd’hui au cœur de la 
«médiatisation» du monde, 
Doraioiqne Wolton a mille fois 
raison de mettre en garde les pro- 
fessionnels de l'information con- 
tre reuphorie de la communica- 
tion généralisée et la 
toute-puissanœ du «modèle occi- 
dental». Et c’est un paradoxe 
fécond que celui qui consiste à 
plaider, comme il le fait, pour un 
« universalisme relativiste», en 
soutenant que l’Occident n’a pas 
plus vocation à « imposer sa repré- 
sentation du monde et de l’infor- 
mation » qu’il n’a à « renier sa 
propre conception de V universa- 
lité ». Cette leçon-là, les journa- 
listes sont sans doute prêts à l’ac- 
cueillir. 

Thomas Ferenca 


% 


Magiciens sans magie 


SPLENDEURS ET MISÈRES 
DES JOURNALISTES 

d'Yves Roucaute. 
Calmann-Lévy, 417 p., 130 F. 


Les journalistes dont il est 
question dans cet essai consti- 
tuent une sorte d'aristocratie de la 
profession. Non parce qu'ils 
seraient les plus talentueux - 3s le 
sont parfois, - mais parce qu'ils 
occupent des positions domi- 
nantes, ce qui n'est pas tout à fait 
la même chose. Un réseau de 
cent cinquante personnes envi- 
ron, (présentateurs, responsables 
de magazine. édnoriaSstas, rédac- 
teurs an chef dans un grand 
média parisien d'informations 
générales : iis sont, écrit Yves 
Roucaute, le haut clergé », ceux 
qui contrôlent la diffusion des 
messages sur l’espace public. 

S'ils ont. de plus ou moins bon 
gré, participé à l'élaboration de ce 
message- là, qui les concerne au 
premier chef, ils ne l'om point 
contrôlé; en l’occurrence, son 
contenu leur a échappé et ils ne 
sont pas totalement maîtres de sa 
diffusion, encore qu’ils peuvent la 
relayer ou non. Comme cette pro- 
fession est sujette au narcissisme 
et, pis encore, d i’autocéiébration, 
il y a lieu d’espérer que ce coura- 
geux travail d'information et de 
réflexion sur les « médiacrates > 
aura l'audience qu’il mérite, bien 
au-delà des frontières de la tribu. 

Yves Roucaute commence par 
une étude sociologique du milieu : 
origines familiales, formation, 
modes de vie. inclinations politi- 


ques, appartenances claniques, 
rémunérations, mobilité, tout y 
passe avec force détails, anec- 
dotes et citations, comme les 
journalistes savent le faire quand 
ils partent des autres. En livrant un 
tableau aussi complet, l'auteur ne 
cherche nullement à épingler les 
« médiacrates » connus : ce qui 
('intéresse, c'est (e rôle social 
qu’ils jouent et les questions que 
tout citoyen informé, ou qui aspire 
à l'être, est en droit de se poser à 
leur égard. Plus précisément, il 
traque les formes de connivence 
qui peuvent d'autant plus altérer 
la capacité d’informer qu'elles 
supposent une servitude résignée 
ou volontaire. Connivences avec 
les intérêts divers des pouvoirs 
porteurs d'information, des pro- 
priétaires des médias, des autres 
élites sociales, de la corporation, 
de la publicité et, môme, du 
public, surtout lorsqu'il est bap- 
tisé opinion publique. 

Fort heureusement, ces sources 
de pression potentielles n’agis- 
sent pas toutes dans le môme 
sens et, parfois, (a concurrence 
aident, se corrigent les unes les 
autres. Si l'auteur avance ia notion 
de connivence, c’est parce qu’eëe 
correspond à un Bai qui se fonde 
plus sur le jeu subtil de la séduc- 
tion que sur la pratique grossière 
de la manipulation. La puissance 
de séduction s'augmente des ver- 
tus et de l’autorité prêtées au cfis- 
cours de la compétance, que leurs 
interlocuteurs opposent souvent 
aux s médiacrates» démunis. Le 
journaliste est fréquemment placé 
dans la position de celui qui ne 


sait pas, toute sa science, toute 
son exigence, consistant à ras- 
sembler les éléments d'une vérité 
qui ne serait pas emballée 
d'avance. Selon Yves Roucaute, 
ils sont aidés en cela par la 
demande de plus en plus forte du 
pubOc. 

Cependant, la pression du 
public n's pas que des effets posi- 
tifs. Dans te d&st Intefiectuel. par 
exemple, les vedettes familières 
sont celles qui f passent le 
mieux», et eHes éclipsent de plus 
authentiques porteurs de savoir. 
Le désir du public pousse aussi à 
faire du traitement de l'actualité 
un spectacle, quitte à en déplorer 
spectaculairement les excès : 
« Cétte connivence avec le public 
est peut-être la plus pernicieuse 
de toutes les formes de compli- 
cité », observe Yves Roucaute, 
car b mise en spectacle de l’évé- 
nement transforme te journaliste 
en animateur (ajoutons que cette 
dérive-là n’est pas l’apanage de la 
télévision). 

Pour résister, le t médnerate» - 
auquel on rendra, dans ce cas, 
son nom de journaliste - n'a que 
sa passion des faits, sa quête du 
sens, son style propre 
d'e empêcheur de tourner en 
rond», son esprit subversif, son 
irrespect et sa capacité d'exor- 
cisme. Il est. assure Yves Rou- 
caute. «le magicien sans magie de 
nos sociétés . son prêtre sans 
soutane.,, plus ha qu'aimé ». Une 
idole fragile, volontiers sacrifiée 
sur l'autel où elle était célébrée. Il 
est salutaire de se l’entendre rap- 
peler. 

André Lanreas 


i/ 


Autres parutions 

• Histoire et médias. Journa- 
lisme et journalistes français, 
1950-1990, sous la direction de 
Marc Martin. - Les actes d’un 
colloque réuni en octobre 1988 à 
Paris X -Nanterre sur les trans- 
formations du journalisme en 
France (Albin Michel, 
306 p., 120 F). 

• Les médias, presse écrite, 
radio, télévision, de Roland Cay- 
rol. - Nouvelle édition d’un 
ouvrage qui propose une présen- 
tation d'ensemble des grands 
moyens de communication en 
France et dans plusieurs pays 
étrangers : Etats-Unis, Grande- 
Bretagne, Italie. Allemagne, 
Japon, URSS, Chine (PUF, eofl. 
« Thémis », 480 p., 160 F). 

• La Presse en France de 
1945 à nos jours, de Jean-Marie 
Charon. - Un essai sur les muta- 
tions de 2a presse en France et 
sur la recherche d’un modèle 
français capable de résister à 
l'influence du modèle anglo- 
saxon (« Points-Seuil », 423 p., 
47 F). 

• Journalisme et mésinformar 
tion, d’Andréas Freund. - Par un 
ancien journaliste du New York 
Times et de l’AFP, un recense- 
ment des diverses formes de tru- 
quage. volontaire ou non, de l'in- 
formation (La Pensée sauvage, 
colL « Média-Discours », 365 p., 
150 F). 

• « Textologie du journal », 
numéro spécial des Cahiers de 
textologie. - Parmi les textes 
réunis et présentés par Pierre 
Rétat, d’excellents articles de 
Roger Bellet, Jean-François 
Têtu, Maurice Mouiüaud sur la 
mise en page des journaux de la 
fin du dix-neuvième siècle et du 
début du vingtième (Minard, 
174 p., 120 F). 
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LIVRES ♦ BÉES 


LETTRES PORTUGAISES 


Sirènes lusitaniennes 

L’esprit portugais est vagabond et navigateur. 
Mais Lositania dit surtout la nostalgie du retour au port 


LUSITAN1A 

d’Almeida Faria. 
Traduit du portugais 
par Anne-Marie Quint 
et Maryvonne Bùudoy. 
Bef/ond. 177 p.. 120 F. 


A quel refrain succombent donc 
tes âmes portugaises ? Par quelle 
damnée boussole s'ancrent-elles 
inéluctablement sur les portes de 
Lisbonne 1 * On (Brait que c'est le 
destin lusitanien de naviguer même 
contre la marée », énonce, en pré- 
ambule, Aimdda Faria dans Lusi- 
tania. Et, semble-t-il, de retourner 
au port. Car l’esprit portugais est 
vagabond et navigateur, léger 
comme une mer de paille accueil- 
lant de lourds vaisseaux. Mais le 
navigateur souffre, sans cesse. 
D'une inexorable et chronique 
péritonite de nostalgie qui, de la 
naissance à la mort et par-delà les 
océans, lui noue tripes et boyaux. 

Troisième volet de la « Tétralo- 
gie lusitanienne » de Faria com- 
mencée en 1969 avec Passion, 
Lusitanie est un roman par lettres 
et, fondamentalement, de l’Être 
portugais. En détresse, triste et 
nostalgique. Dernier volet à être 
(admirablement) traduit en fran- 
çais (1), il est, comme les autres, 
un roman du chaos. Grand cham- 
bardement épistolaire, il dépeint te 
chaos de « l'invention fleuriste » - 
la « révolution des millets)» - qui 
offre eu avril 1974, aux yeux de 
rameur-navigateur, moins qu’elle 
ne promet par ses airs de fête. 

U brosse celui de cette vieille 
famille latifundiaire de l’Alentejo, 
désintégrée, sinistrée, pteurée par 
Marina 1s mire et bientôt veuve, 


meurtrie par (e sang du pire assas- 
siné anonymement ou de Moïse, 
fidèle vacher, qui se pend & ses 
désillusions et au bout d'une corde 
raide comme la mort Inquisiteur 
enfin, il détaille celui, plus inté- 
rieur, qui remue le cœur de Jean- 
Carlos, le fils cadet de dix-huit ans, 
* el desdichado. le ténébreux, 
absent aux monterus-defs, celui qui 
a oublié la def, s'il y en a une »... 

Navigateurs 

oniriques 

Jean-Carlos s'est envolé, avec 
Maria la libre, vers Venise, fuyant 
les fantasmatiques devoirs fami- 
liaux, décidé à e ne jamais avoir 
d'enfants Min de ne pas prolonger 
la chaîne de montage de la conven- 
tion, de la servitude et de l'apa- 
thie o. Le pire mort, Jean-Carlos 
reviendra-t-il? Lusitania jauge 
l'âme portugaise de ce marin de 
fortune . Entre tes sirènes du Tage 
et celles de la lagune, entre Ta 
démocratie en marche et l’immo- 
bilisme architectural, son cœur et 
sa barque balancent Un poète- 
chanteur brésilien contemporain 
fredonne à bon escient : « Nave- 
gar e preciso, viver nao e 
predso (2), » Et Jean-Carlos te sent 
bien, qui revient au pays en sep- 
tembre pour prendre en pleine face 
les éclaboussures du jeu social en 
période de crise, quand Maria, au 
loin, continue de brandir l’éten- 
dard du libre choix, de la libre 
conscience. 

Mais il y a dans Lusitania de 
grands et de petits chaos. Pour le 
plaisir de lire. Ceux de Jo et Ttago, 
les enfants, par exemple, naviga- 


Le Portugal pour héros 


Suite de la page 21 

«Alexandra Alpha est une discus- 
sion sur le Portugal, sur Usbam i« 
aussi » explique Cardoso Pires. Il 
fimt inventer m pays pour pouvoir y 
vivre, y avoir une place. Je voudrais 
restituer le climat de la réalité et 
surtout du futur de la réalité. Il faut 
d’abord régler son compte au passé ; 
ceux qui viennent du passé au pré- 
sent viennent chargés de préjugés», 
qouiM-tt. Les acteurs de la « révo- 
lution aux œillets » n’échappent pas 
à cette règle. 

Fidèle à une certaine tradition 
picaresque, José Cardoso Pires 
n’entre pas dans l’intériorité, dans 
la psychologie ou encore dans l'Ame 
de ses personnages. Il se tient en 
marge, en témoin. Leur épaisseur, 
tes héros la gagnent au El du livre 
et de rhistoire - de l'Histoire, aussi 
- dont le roman se fait le reflet, 
dont fl se veut la reconstruction. Le 


critique Eduaido Lourenço pariait 
récemment, à propos de l’art de 
Cardoso Pires, des e intermittences 
des gestes et des voix plutôt que du 
cœur». Les péripéties, comme son- 
vent dans la vie ordinaire, com- 
mandent, ou du moins infléchis- 
sent, te destin. 

U fiction, ici, permet de com- 
prendre une réalité immédiatement 
vécue et peut-être d'agir sur elle. 
«La littérature est un moyen de cor- 
ruption» de cette réalité, affirme 
José Cardoso Pires; «corruption 
des rapports établis et mime de la 
tangue. Celui qui est content de sa 
langue est absolument tranquille... 
et est un mauvais écrivain. On ne 
corrompt pas sans aimer. » Cette 
longue discussion amoureuse avec 
le Portugal qu’est Alexandra Alpha 
est une manière de le démontrer. 

Patrick Kéchtehùui 


Autres parutions 


• Carlos de Oliveira : Petits 
bourgeois. ~ Œuvre marquante 
du néoréalisme portugais parue 
en 1948, Pequenos burgueses 
raconte une partie de campagne 
et la sourde violence d’une 
société dans laquelle s'échangent 
des passions à la mesure des 
bourgeois sans envergure qui ta. 
composent. Comme dans Une 
abeille dans la pluie (José Corti. 
Voir «U Monde des livres» du 
12 mai 1989), Carlos de Oliveira 
(1921-1981) part de ta descrip- 
tion du milieu rural pour attein- 
dre à la dimension d’une réelle 
tragédie. Traduit par Adrien 
Rofg. (José Corti, 196 p., 90 F.) 

• Urbano Tavares Rodri- 
gue* : te* Oiseaux de nuit (As 
Aves da Madrugada). - Autour 


leurs oniriques, qui vivent ta révo- 
lution comme on fait l'école buis- 
sonnière et qui apprivoisent ta 
mon comme on adopte te loup, en 
comptines. H y a d’autres sirènes 
aussi. Celles qui sifflent aux 
oreilles d'André, le frère aîné, qui 
doit faire face à tout, aux déficits 
qui se creusent et aux pleurs qui 
gonflent. Ces sirènes océaniques 
ont pour nom Brésil et Angola, 
grandes filles portugaises, émanci- 
pée pour l'une, en passe de l’être 
pour l'autre. 

Critique, ironique et tendre à la 
fois. Auneida Faria transforme à 
loisir les passagers lusitaniens de 
son navire en Argonautes débous- 
solés. Avec pour Atalante une 
Vénitienne <f adoption qui, aux 
ides de mars, aura le dernier mot. 
Son livre projette violemment ta 
lumière des façades d’azulejos 
dans le prisme doucereux des 
calles de ta Cité des doges. H 
conjugue habilement le trouble 
océanique au calme lagunaire. 

Jean-Michel Dumay 


(1) La Passion, Déchirures, les deux pre- 
miers volumes, ci Chevalier enaiu, le der- 
nier. ont tous para aux éditions BeUood. Le 
dernier roman d’Almeida Faria. O Conquis- 
tador, publié au Portugal en 199Q, paraîtra 
ultérieurement chez le même éditeur. 

(2) « Naviguer est nécessaire, vivre n’est 
pas nécessaire.» 
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de ta mort d'un client, Orquidea 
ta prostituée raconte les pauvres 
désira, les plaisirs dérisoires et la 
triste chair qui forment son uni- 
vers. «Tout changeait, le mal 
cessait d’être le mal, et le bien 
était déjà quelque chose d’autre. 
Seule la pitié, parfois - bien rare- 
ment, - surnageait dans ce puits 
d’indifférence.» La Différence 
avait déjà publié, en 1989, un 
beau roman de Tavares R.od li- 
gues, la Vague de chaleur. Tra- 
duit par Françoise Laye. (La Dif- 
férence, 100 p., 69 F.) 

• Fernanda Botelho : Cette 
nuit j'ai rêvé de Bruegel (Esta 
noite sonhei com Bnteghel). - 
Roman dans le roman, autobio- 
graphie fictive en contrepoint de 
ta réalité portugaise de ces der- 
nières années. Par une roman- 
cière née à Porto en 1926. Tra- 
duit par Claude Barousse. (Actes 
Sud, 322 p., 145 F.) 

• Eça de Queiroz 
202. Champs-Elysées, et le Mys- 
tère de la route de Sintra. - Deux 
nouveaux romans traduits à La 
Différence (le deuxième écrit 
avec Ramalho Ortigao) du grand 
écrivain portugais de ta seconde 
moitié du dix-neuvième siècle. 
202. Champs-Elysées est traduit 
et présenté par Mane-Hélèue 
Piwnik (242 p., 138 F.); le Mys- 
tère de la route de Sintra, qui fut 
publié en feuilleton en 1870, est 
traduit par Simone Biberfeld et 
présenté par Luis Dos Santos 
Ferro. (230 p., 128 F.) 
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Brûlants prodiges 


LA JOURNÉE 

DES PRODIGES 

(O Ota dos Pradlglos) 

de Lidia Jorge. 

Traduit du portugais 
par Geneviève Leibrich 
et Nicole Biros . 

Editions Métai lié. I8S p.. II0F. 


U est dos livres promenades, des 
romans fleuris, de joSs jartSns qui se 
perdent sans bruit dans des sous- 
bois incolores. Et puis d’autres, 
comme la Journée des prodiges, 
qui mènent par des sentiers pier- 
reux, fâchas sous fa botte, épui- 
sants parfois, jusqu’à de beaux 
soleils escarpés. Le premier roman 
de l'écrivain portugais Lidia Jorge, 
qui paraît en France onze ans après 
sa publication à Usbonne, n’est pas 
tissé dans l'étoffe dont on tait (es 
best-sellers. Moins affiné que le 
ftivage des murmures, autre 
ouvrage du même auteur, fl a les 
défauts du premier cri que l’on 
pousse au sortir d'un long silence. 
Mais il en a aussi la violence bi la 
beauté, celle d’une écriture qui fut, 
au Portugal, l’une des découvertes 
d'après ta dictature. 

Dès ta première paga, il y a ce 
sotaü de plomb qui vitrifie les bâtes 
et les gens, qui transforme la terre 
en poussière et les sentiments en 
souffrance. Dans le village isolé de 
Vitamaninhos, une poignée d'habi- 
tants vivent entre roc et ciel, entre 


un passé de légende et un avenir 
sans consistance. La temps lui- 
même variée sous l’effet da ta cha- 
leur, transformant l'Histoire en 
mirage. D y est question d‘ «un roi» 
que l’on ne sait même plus nom- 
mer, d'un écheveau d'ancétres aux 
noms presque identiques, d’une 
vague guerre dont * on est dâfhwti- 
vemenr loin», d’un bataillon de 
morts sans visages et de tous ces 
mois qui se mélangent dans les 
mémoires. 

Une vipère 
tombée da del 

Un jour, pourtant, les gens de 
Vitamaninhos s’éveillent brusque- 
ment de leur sommeil. Rien ne sara- 
t-fl plus jamais comme avant? Dans 
les ruâtes en pente du vfltaga «codé 
aux sphères par les bords de ta 
terre, toute cousue de quiétude », 
dans cette (te en plaine terre où le 
car «ne s'arrêtera même pas», où il 
passe «par simple hasard », une 
vipère est tombée du ciel, annoncia- 
trice de changements. Alors com- 
mence le grand poème orchestré 
par Lidia Jorge, le chant d’un 
monde qui se prépara à basculer 
dans l’inconnu. Le texte entier 
pivote autour de deux pôles qui se 
répondent, comme dans une anti- 
que comptine : «avant» et «mainte- 
nant». (‘autrefois si fragmenté que 
renvoient nrntte souvenirs et le futur 
dont nul ne connaît ta conjugaison. 

L'instBnt lui-même est contaminé 


par cette désagrégation. Pour le 
rendre, Lidia Jorge a choisi des 
phrases discontinues, écartelées par 
des césures sauvages, irritantes à 
force d’être hachées menu. L‘ écri- 
ture en est âpre, (itanîque, sauvent 
pénible et parfois impénétrable. 
Mais si les phrases désossées 
jouent à saute-mouton avec les 
verbes, abusent de la ponctuation, 
êtes n’ont jamais la mollesse exas- 
pérants de ces textes invertébrés 
que l’on a vu, sous d’autres plumes, 
prétendre à la pureté par l’effipse. 

L’ensemble produit l’effet d’un 
halètement, d'une voix sans cesse 
interrompue par le souffle du vent 
brûlant. Et (e lecteur - est-ce une 
forme d’insolation? - se sent par- 
fois pris d'éblouissement devant ta 
beauté qui surgit de l’univers fermé 
de Vitamaninhos, comparable à «un 
œuf couvi. qui pue et n'éclôt pas». 
Ce village, où le péché originel arrive 
par un serpent, est un lieu où les 
hommes sont encore mêlés à la 
nature, comme à fa vaille de la 
Chute. Ils s'appellent Passaro 
{Oiseau), Branca (Blanche), Rosa 
(Rosel, Pafha (Paille), et la mule se 
nomme Jeune-fille. Ils rêvent que 
des lézards pourraient sortir de 
leurs viscères, que ta mer est 
« comme un champ de blé couleur 
de ciel , bleu», iis se rêvent eux- 
mâmes jusqu'è devenir étemels. 

Rflphaëlle Rérolle 
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L'homme et 


Quelles sont les relations de l'homme avec lès autres ? 

me et le rire l. . et l'amour?. . et la mon ? Miroir passionnant 


d’un sujet qui nous est cher; nous-mêmes ! 
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Sortir 
du ghetto 

Les livres d’art sont des livres 
à part entière. Même s'ils 
coûtent cher, même si I art a 
conservé un aspect luxueux, 
rare et ostentatoire, ils ne 
veulent plus être réduits a 
l'état de cadeaux que Ton 
offre à l'occasion des fêtes de 
fin d’année. Mais pour briser 
cette image, il faut détruire 
une logique commerciale en 
forme de cercle : comme 
leurs clients ne demandent 
des livres d'art qu'au mois 
de décembre, les libraires 
n'en commandent aux 
éditeurs que pour cette 
période, et ceux-ci, par 
nécessité, ont tendance a 
n'en produire qu'en vue des 
fêtes. C'est ainsi que se 
forme un ghetto. 

Pour tenter de briser le 
cercle, des éditeurs - une 
quarantaine cette année — ont 
donc décidé de lancer 
« Le Mai du livre d'art», de 
faire vendre au printemps ce 
que la tradition réservait a 
V hiver. Encore fallait-il que 
les éditeurs présentent à 
cette occasion des 
nouveautés — et ne cherchent 
pas seulement à vendre 
en mai ce qu'ils n'avaient pas 
réussi à épuiser en décembre. 
Encore fallait-il aussi que les 
libraires soient étroitement 
associés à cette opération. 
C'est ce qui paraît avoir été 
réalisé cette année enfin- 
Pour la troisième édition du 
« Mai ». les éditeurs 
participant se sont engages a 
présenter chacun au moins 
une nouveauté qu'ils 
proposent au public à un prix 
de lancement. Les quatre 
cents libraires qui participent 
à l'opération vont décerner 
x le prix du Mai des 
libraires », qui sera choisi 
parmi les nouveautés 
proposées. 

Enfin, un certain nombre de 
manifestations devraient 
contribuer à foire de ce mois 
de mai un véritable 
rendez-vous du livra d'art : le 
Forum international du livre 
d'art, ouvert au public, et qui 
se tiendra à l'Ecole nationale 
des beaux-arts du 24 au 
27 mai: une vente de livres 
modernes, le 1 5 juin à 
15 heures, à l'Hôtel 
George-V ; plusieurs 
manifestations en province et 
la remise de plusieurs prix : 
prix Vasari, prix Beaux-Arts 
magazine. 

Quarante livres nouveaux sur 
l'art sont donc apparus sur les 
tables des libraires. Nous 
avons choisi ici de présenter, 
en priorité, ceux qui traitent 
des arts plastiques, la 
rencontre du livre avec le 
peintre ou le sculpteur 
apparaissant la plus fécondé. 
On ne saurait pourtant passer 
sous silence des réalisations 
éditoriales aussi réussies que 
l'Age d'or des synagogues 
(Herscher). le Catalogue 
raisonné de le cinémathèque 
française (MaeghtJ. Mille ans 
de costumes français (Gérard 
KIopp) ou chez Flammarion, 
l'Histoire des jardins de la 
Renaissance à nos jours. 

[Le Monde du 23 mai.) 
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Le XIX e en figures imposées 

De Géricault à Rodin, les éditeurs ne se lassent pas du XIX° siècle et des monographies. 

Quelques auteurs tentent de renouveler l exercice 


UN RÊVE DE PIERRE 
Le Radeau de la Méduse, 
Géricault 

de Michel Schneider. 

Gallimard. 180 p.. 

290 F jusqu'au 30 juin. 

340 F ensuite. 

MANET 

d'Eric Darragan. 

Citadelles. 446 p.. 343 UL. 

960 F jusqu'au 30 juin, 

1200 F ensuite. 

EVA GONZALES 

de Marie-Caroline Sainsaulieu 
et Jacques de Mons. 

Bibliothèque des Arts. 300 p.. 

124 UL 720 F. 

EUGÈNE BOUDIN 
Dessins 

réunis par Laurent Manoeuvre, 
préface de Roseline Bacou. 

Anthèse. 226 p.. 268 ilL 595 F. 

LE RETOUR DE RODIN 
de Léo Steinberg. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Michelle Tran Van Khai. 

Macula, 98 p., 99ill.. 150 F. 

Le XIX e siècle est sans nul 
doute le grand siècle de Fart fran- 
çais, puisque c’est de lui que les 
expositions sont le plus nom- 
breuses et achalandées et les édi- 
teurs les plus constants propaga- 
teurs. NuUe surprise donc pour le 
printemps : Géricault, Boudin, 
Manet et Rodin tiennent les pre- 
miers rôles, chacun dans un «one- 
man-show» monographique. Les 
sujets, même inépuisables, man- 
quent un peu de nouveauté, la 
méthode aussi. Il ne reste aux 
auteurs que le mérite dimcile oe 
manifester quelque singularité 
dans leur exercice de style et 
d’éviter les conventions. 

Qu’écrire sur le Radeau de la 
Méduse qui ne l’ait été déjà ? Le 
récit du naufrage, le détail de 
l’exécution du tableau, les pênpé- 
ties de son exposition, la carrière 
météoritique de Géricault, tout ; a 
été étudié à proportion de la célé- 
brité de la toile. De cette science, 
Michel Schneider a tiré parti afin 
d’alimenter un livre étrange, qui 
tient du poème en prose et de 
l’étoge funèbre. Attentif aux modi- 
P. L. fications des poses et de la com- 


position qu’il observe dans la 
suite des esquisses, plus attentif 
encore à la peinture des chairs et 
de la mort, il décrit, avec une pré- 
cision acharnée, l'amaigrissement 
des corps, la corruption des 
chairs, l’accablement, les gestes de 
b folie et ceux du deuiL 
Chaque phrase se veut b trans- 
cription d’un fragment de b pein- 
ture, aussi sévère, aussi tragique 
que lui. Obsédé par ce qu'il voit - 
et que l’illustration admirable de 
son ouvrage place devant le lec- 
teur avec une belle efficacité, - il 
se défait de son obsession par b 
parole, parole pathétique et d’une 
éloquence un peu trop à b Mal- 
raux quelquefois. Peu importe, 
cependant, l’abus de b rhétorique, 
que l’œuvre est bien assez forte 
pour supporter : Schneider «dit» 
Géricault comme l’on chante un 
hymne, avec une violence et une 
conviction remarquables. 


Car tel est le péril majeur : que 
b phrase paraisse en deçà de son 
objet, l’écrit faible en comparai- 
son de l’image qu’il se donne pour 
motif. Le rapport de l’imprimé et 
de son illustration s’inverse alors, 
b reproduction l’emporte, et c’est 
un catalogue chatoyant que l’on 
feuillette, non plus une étude. Si 
érudit soit-il, si largement enrichi 
de citations, articles, fragments de 
correspondances et détails prati- 
ques, le Manet de Dairagon se 
défend mal contre ce glissement. 
Non que le peintre n’y soit pré- 
sent, car, assurément, l’historien 
sait tout de lui, de sa vie, de ses 
ateliers, de ses amis et amies et de 
ses affaires de famille. Mais d’une 
peinture fondée sur b brièveté et 
b justesse du geste, d’un art de 
l’élision et de l’essentiel à ce livre 
abondant et énumératif, la dis- 
tance est par trop grande. 

L’œil y circule entre des aqua- 


relles et des huiles qu’aucun 
superflu n’alourdit, au risque de 
négliger parfois le texte, peu 
entraînant. Pourquoi écrire au 
mépris de toute élégance qu’un 
« second envoi au Salon relançait 
un sentiment de contradiction » ou 
que * le devenir politique de la 
société française et l'actualité 
esthétique aboutissent à un point 
de convergence» 2 Quelque souci 
de légèreté de style ne serait pas 
inutile, à b mesure de b légèreté 
exacte de Manet 

Principe 

d f abstinence 

Le plus simple est d’écrire le 
moins possible au bas et autour 
des photographies. Les auteurs du 
catalogue d’Eva Gonzales, l’uni- 
que élève de Manet, ont sage m e n t 
suivi ce principe d’abstinence. Us 
avancent des dates, ils corrigent 
des attributions, ils suggèrent des 


prudence du reste : si 
délicate soit-elle. 1 œuv re d fcva 
Gonzales n'endurerait 
danger des comparaisons* des 
analyses trop développées. Pas- 
tiche agréable de Manet -.mais 
oSiche, et du plus difficil e a ian- 
SUdes peintres, - elle ne démon- 
tré guère que îj“ 

maître, qui mit à la 
figures de jeunes femmes en Diane 
et les natures mortes de fruits 
pourpres et bleus. 

Même discrétion de la part de 
Laurent Manœuvre, qui a réuni 
une anthologie des dessins, aqua- 
relles gouaches et huiles sur 

papier de Boudin. Peut-être Fa-t-B 
voulue trop nourrie, car ramnlete 
de Boudin ne le sau ve pas à tou! 
coup du soupçon de ressasser. Des 
deux, des flots, des voiles, il en a 
figuré inlassablement - mais La 
séduction n’opère pas chaq ue fois 
en dépit de l’excellence «tes repro- 
ductions et de 1a sobriété de b 
maquette. 

La seconde partie de l’album, 
consacrée aux voyages de l aruste 
en Bretagne, surprend davantage. 
Boudin s’y révèle portraitiste effi- 
cace et chroniqueur-ethnologue 

épris de pittoresque locaL Bien 
avant Gauguin et les siens, il 
observe pardons et calvaires, pay- 
gjuugs rfans les chemins creux et 
pêcheurs sur les quais. On ne sau- 
rait trouver illustrations mieux 
accordées au texte pour une édi- 
tion voluptueuse du Par les 
champs et par les grèves de Hau- 
bert. 

Le meilleur pour finir, qui n’est 
ni le plus long ni 1e plus coûteux : 
en une centaine de pages, l’apolo- 
gie de Rodin par Léo Steinberg, 
traduction d’un essai polémique 
publié aux Etats-Unis en 1963. 
Contre les dédains des moder- 
nistes convaincus que b sculpture 
dite moderne gagnerait à ignorer 
Rodin et à ne se réclamer que de 
Brancnsi, contre les simplifica- 
tions et les ignorances en usage 
dans b critique américaine façon 
Rosalind Krauss, Steinberg 
affirme b grandeur et b vanete 
du sculpteur. 

U entreprend l’analyse du 
modelé et de b technique du frag- 
ment, le travail des surfaces gnf- 
fêes et scarifiées, b représentation 
du mouvement par récartètement 
et b mutilation. La plupart des 
études rodiniennes exécutées 
depuis les années 60, jusqu’à la 
récente exposition dite du «Corps 
en morceaux» mise en scène à 
Orsay, empruntent à Steinberg, 
parfois sans l’avouer, l’essentiel de 
son argumentation. C’est dire 
l’importance et b qualité de l'ou- 
vrage. 

Philippe Dagen 



Elargissant toujours 
son cercle d'art, 
Philippe Merisel, 
grâce aux livres, 
fait cie la librairie 
un nouveau lieu 
de rencontre 
avec !a peinture. 


Zao Wou-Ki 

Editions Cercle d'Art 


Au rythme de la page 


LA MISE EN PAGE 

de Massin. 

EcL Hoëbeke, 138 p.. 320 F. 


La mise an page est l’art de se 
faire oublier. Le graphiste, selon 
Massin qui a poussé cet art è une 
sorte de perfection, est eun archi- 
tecte. un scénographe, un 
dnéaste, voire un compositeur fai- 
sant de la musique sans le 
savoir*. De cet art de l'espace et 
du mouvement, Massin vient de 
donner une belle et adéquate 


démonstration dans un album des 
éditions Hoôbeke. Pour raconter et 
expliquer, il a mis en page son 
récit et son explication. Cela était 
aussi logique que légitime, et le 
résultat est conforme au projet 
Parmi les rapprochements inté- 
ressants. celui d'un manuscrit 
médôvai et d'une page d’un jour- 
nal moderne. La manière de ren- 
dre visible et éloquente la page 
imprimée demeure, en dernière 
analyse, la même. Massin sait 
aussi bien le montrer que le 
démontrer. _ „ 

P. K. 


Hartung dans son siècle 

HARTUKG U cubisme, auquel 3 s'expose à Par 


HARTUNG 

de Pierre Daix 

Ed. Bordas t Daniel Gervis. 

410 p.. 469 UL 900 F. 

C est ce que l'on appelle d'ordi- 
naire un monument : une mono- 
graphie où l'abondance des 
planches, la rareté des œuvres 
reproduites el la précision du texte 
s'accordent En étudiant point par 
point la genèse de l'abstraction 
dans l'œuvra d'Hartung, Pierre 
Daix suit la méthode analytique et 
historique qui fait la force da ses 
travaux sur Picasso. M rhétonque 
ni effets de style : l'œil sur les 
toiles, Dax suit révolution du irait, 
H mesura la liberté des élisions qui 
réduisent peu à peu te «motif» è 
un tracé sténographique. De l'ex- 
pressionnisme allemand et de 
Rembrandt et Goya, l'artiste 
retient que le geste a son élo- 
quence propre, déliée du aqet. Du 


cubisme, auquel i s'expose à Paris 
dans les années 20, il apprend la 
nécessité de la construction en 
peinture selon des lignes direc- 
trices et des rythmes chiffrés. 

Si autobiographique et «inspi- 
rée* que soit son œuvre, Hartung 
n'improvise ni ne se fie aux 
hasards de la matière. H retient et 
calcule son geste, 3 compose ses 
toiles en apparence les plus éche- 
velées, 9 joue de la chorégraphie 
des touches et des griffures, il 
maîtrise les dissonances chromati- 
ques et jusqu'au trajet des écla- 
boussures. De cette science, Dax 
démôle les principes et les procé- 
dés patiemment en analyste posi- 
tif Indifférent aux faux-semblants 
et é la poétique pseudo-philoso- 
phique dont la critique a abusé à 
propos d'Hartung. Ainsi le met-il à 
son rang, parmi les plus sûrs et 
les plus puissants praticiens de 
Tabstraction. 

Ph. D. 


Kounellis et l’éphémère 


KOUNELU5 

de Gloria Maure. 

Cercle d'art, 314 p„ 560 F. 


Il s'agit du premier ouvrage 
- hormis les catalogues 
monographiques - publié en 
France sur Jannis Kounellis, 
artiste grec, né au Pirée en 
1936, et qui s’est imposé au 
monde de l’art international 
au début des années 70. 

On y trouvera la présenta- 
tion des trois expositions 
majeures organisées autour 
de Kounellis, celle de Bor- 
deaux en 1986, de Chicago 
en 1986 et de Barcelone en 
1989. 

Et comme les oeuvres de 
Kounellis sont, pour la plu- 
part, inséparables des lieux 
pour lesquels elles ont été 
élaborées, qu'il s'agit d’inter- 
ventions plastiques éphé- 
mères que l'on est obligé de 
détruire à la fin de l'exposi- 
tion, ce livre, conçu en colla- 
boration entre les éditeurs, 
Gloria Moure et l'artiste lui- 
même, est en soi-même une 
œuvre : la trace du travail 
accompli par Kounellis lors 
de ces trois exhibitions. 

L'art de Kounellis est 
volontiers hermétique, 
secret. Ces agencements 
dans l'espace d objets sans 
grâce immédiate - blocs 
métalliques, quartiers de 
viande, cordes de Jute, chalu- 
meaux crachant leur propane 
enflammé, animaux vivants 
(chevaux, perroquets), frag- 
ments de moulages de plâtra 


et de bois trempés dans la 
peinture, vieux vêtements, 
sommiers, étagères de fer 
-sont autant de manières 
insistantes d’exiger que le 
spectateur réinvestisse de sa 
sensibilité, de ses émotions, 
un monde aseptisé, « techni- 
cisé », qui laisse une place 
subalterne à la subjectivité, 
au rêve, au sacré, è l'irration- 
nel. 

Omniprésence 
de l'humour 

Kounellis, lui, héritier des 
Lumières et des présocrati- 
ques, n'hésite pas à provo- 
quer. par l'humour, |»r l'in- 
quiétude, par la mise en 
scène, par le paradoxe, afin 

de nous rendre le sens du 
chaos, du sentiment, de la 
poésie, du sacré, de l'aléa- 
toire, sans lequel l'esprit 
s'endort et meurt. 

Encore fout-il savoir le voir 
et savoir lire son message 
philosophique et plastique. 
L'art contemporain exige 
souvent des dés, et nous ris- 
quons maintes fois de passer 
h côté d'œuvres importantes 
parce que ces dés nous font 
défaut. 

La lecture des écrits de 
Kounellis, Intégralement réu- 
nis ici, vient opportunément 
éclairer la démarche de l’ar- 
tiste, ses références pictu- 
rales, le caractère poétique, 
social et métaphysique de 
son activité créatrice, et 
l’omniprésence de l'humour, 
forme supérieure do l'hygiène 
de l'esprit. p ^ 
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LIVRES » IDEES 

ARTS 


Le musée imaginaire de Lothar Schirmer 


Fondées en J 974 à Munich par 
Erik Mosel et Lothar Schirmer. les 
éditions Schtrmer-Mosel maintien- 
nent un niveau d’exigence rare 
dans l’édition et mènent avec succès 
une carrière internationale. L’Eu- 
rope autant que l’Amérique distri- 
buent les cent soixante titres dispo- 
nibles du catalogue où les Berner, 
Cindy Sherman et Mapplethorpe 
côtoient Maltnilch, Cy Twombly ou 
Sigmar Polke. Malgré les trente 
litres qu’il publie par an, Lothar 
Schirmer parfait sans cesse la qua- 
lité de reproduction et de présenta- 
tion de ses livres. Moustache, noeud 
papillon et lunettes rondes caracté- 
risent cet esthète exigeant et sym- 
pathique de quarante-cinq ans, qui 
a façonné sa maison d’édition à son 
image. 

« Quelle était, à vos débute, 
votre pofitique éditoriale ? 

- Ce qui m’intéresse, ce sont 
d’abord les images. Qu’il s’agisse 
de peinture, de cinéma ou de 
photo. Nous avons commencé en 
publiant de la photographie parce 
que, i l’époque, en Allemagne, 
c’était un champ ouvert. Personne 
ne s’y intéressait. Les paysages 
d'August Sander furent notre pre- 
mier livre. Tétait du noir et blanc. 
Ce n’était pas trop cher. Sa concep- 
tion a pris un an. Nous avons mis 
six mois rien que pour décider 
remplacement des légendes. Sous 
ia photo, à droite ou à gauche ? 
J'en ris aujourd’hui. Mais à l’épo- 
que, c’était un problème crucial. 
L'année d’après, nous avons publié 
deux livres. Ht trois l’année sui- 
vante. 

- Comment avez-vous eu 
l’idée de mélanger tes genres ? 

- J’avais un ami qui était 
proche de Beuys. Et je collection- 
nais un peu Part contemporain, 
j’ai donc commencé à publier 
Beuys. A New-York, où j’étais allé 
voir son exposition an Guggen- 
heim, on voyait partout des 
affiches d'Han na Schygulla dans le 
Mariage de Maria Bràun de 
R. W, Fassbinder. Je me su» dtt 

Î u’il fallait faire quelque chose. 

ai appelé Hanna Schygulla, je lut 
ai demandé si elle avait des pho- 
tos. Elle m’a dit non. Alors,/» été 
à la cinémathèque de Munich, j ai 
visionné tous ses films et j’ai 
extrait les plans où die figurait. Je 
possédais, en fait, toute la vision 
qu’en avait Fassbinder. Et c’est 
ainsi que j’ai publié mon premier 
livre de cinéma. Fassbinder en a 
écrit la préface. Et le livre a été un 
succès. La même année, à la Foire 
de Francfort, on m’a proposé le 
travail de Cindy Sherman. Elle 
était inconnue. Céiait sa première 
création. On aurait dit du cinéma. 
C’était comme les extraits des 
films d’Hanna Schygulla. J’ai réa : 
lisé que les trois domaines qui 
m’attirent (peinture, photo, 
cinéma) s’inspirent mutuellement. 
U y a des interférences constantes 
entre les arts. Mon but, au départ, 
n’était pas de me spécialiser. Mais 
la photo définissait notre identité. 
La caution des beaux-arts et du 
cinéma a aidé la photo à exister. 


Mêlant l’univers du show-business, de ia mode et du cinéma, 
l’éditeur allemand bâtit son panthéon personnel de l’art moderne 



Une photo de William 


ins Appearances. Hïstory of Fashian Photography 
riions Schirmer/Morei} - 


- Comment opérez-vous vos 
choix? 

- Mon choix est surtout guidé 
par l'intuition. La condition essen- 
tielle c’est que le travail me plaise. 
Tai une grande culture visuelle. 
Partout où je vais, je vois beau- 
coup d’expositions. Plus on voit de 
choses, mieux on les sent. Je me fie 
d'abord i mon propre goût cl à ma 
culture. Je suis indépendant. Je 
décide seul, sans comité. 

- Vous préoccupez-vous du 
public? 

- Ce n’est pas une priorité. Mon 
vrai souci est de motiver la presse, 
principal relais auprès du public. 
Je vends en exclusivité des portfo- 
lios aux journaux et aux maga- 


zines. Par exempte, à Stem. C’est 
du marketing. Mais il y a des livres 
qu'on ne peut pas lancer de cette 
façon. Personne, en 1981, ne 
connaissait Cindy Sherman. Aucun 
représentant ni aucun libraire n’en 
voulait. 11 fallait trouver 1e moyen 
de les rassurer. Je suis allé voir Der 
Spiegel. Ils lui ont consacré une 
double page en couleurs. Et les 
libraires ont commandé le livre. 

» Il y a cinq étapes dans la vie 
d’un livre : l’éditeur, le représen- 
tant, le libraire, le client et les 
médias. Le livre n’arrive en librai- 
rie qu’après avoir franchi les trois 
premiers paliers. Mais si on ne va 
pas au bout du parcours, il y a la 
sanction des retours. An début, on 
vendait 30 % à 5Û % de notre pro- 



Un peintre de génie en ItaKe 


K N ITVLIK 


duction. Le tirage moyen est de 
3 000 exemplaires pour le noir et 
blanc et de 5 000 pour la couleur. 
Notre marché repose surtout sur 
l’Allemagne, la France et les Etats- 
Unis. 

- Depuis trois ans, vous 
publiez directement certains 
ouvrages en français. Pour- 
quoi ? 

~ Les éditeurs français sont très 
créatifs. Ils font, de beaux livres de 
peinture. Mais ils ne croient pas a 
la photographie noir et blanc. La 
scène artistique française est très 
riche et la photo y est traitée en 
parent pauvre. Je me considère 
comme un éditeur européen, sinon 
plus. Au départ, les éditeurs améri- 
cains étaient notre modèle. Nous 
avons atteint une qualité égale. 
Notre travail n’est pas industriel 
mais artisanal. Créer un livre 
prend du temps. De six mois a six 
ans. H faut des livres à vendre. 
Nous achetons donc un tiers de 
notre production en Angleterre, 
aux Etats-Unis ou en France. Nous 
avons d’excellents contacts avec 
Gallimard, Contrcjour ou les Edi- 
tions du Regard. 

- Votre catalogue est à la fois 
moderne et très classique. 
Est-ce un musée imaginaire ? 

- Cest à la fois un musée ima- 
ginaire et une collection privée. Je 
suis fidèle à certains auteurs : les 
Bccher, Newton, Bruce Weber ou 
Mapplcthorpe, qui n’avait pas 
d’éditeur lorsque je 1 ai publie. Ce 
sont des stars. Ils savent ce qu ils 
veulent. Je satisfais leurs besoins. 


à» - - * 


c illustré, le livre de Peter Galassi est un texte 

essentiel pour l'histoire de l'art et invite à une redécouverte 
* de l'oeuvre de Corot. 


- Comment les avez-vous 
séduits ? 

- Au début, c’était très difficile. 
Nous avons débuté avec des livres 
historiques. H y avait des droits, 
mais minimes. C’était relativement 
simple. Ces ouvrages ont impres- 
sionné les photographes très 
connus. J'ai commencé à les appro- 
cher pour les publier. J’ai acheté 
leurs livres à l’étranger. Puis j’ai 
dressé une liste. Le deutsebemark 
est une monnaie forte. Ht j ai la 
réputation de payer mes auteurs. 
Maintenant, ce sont eux qui veu- 
lent être publiés chez nous. Le 
marché du regard est international. 

- Y a-t-il des auteurs vivants 
que vous rêvez d’avoir ? 

- Votre question m’embarrasse. 
Je ne veux pas répondre. J’ai une 
liste d’aticntc. Elle n’est pas très 
longue. Seulement cinq ou six 

! noms. 


- Pourquoi publiez-vous si 
peu da livres de texte, d’analyse 
ou de réflexion ? 

- Nous avons publie les trois 
volumes de Wolfgang Kemp, Théo- 
rie der Fotogrophie. Pour moi, 
l’impact du texte est relatif. Je 
publie d’abord des livres d’images. 
Pour présenter Bruce Weber, deux 
lignes de poésie peuvent suffire. 
Les photographes décident eux- 
mêmes du texte. Les bonnes pho- 
tos n’ont pas besoin d’explications. 
Mais cela varie pour chaque livre. 
Les libraires aiment avoir du texte. 
Mais le public ne s’en soucie pas. 
Cela ne change pas son rapport 
avec les images. L’expérience m'a 
appris que les livres de photogra- 
phie n’existent pas en tant que tels 
dans l’esprit du public. Ils existent 
en tant que livres sur des sujets. 
C’est comme le roman. Au début, 
seule l’histoire intéresse. L’essen- 
tiel. c'est que les photos soient 
bonnes. L'intérêt du public évolue 
d’histoire en histoire. 

- Y a-t-il ou une évolution en 
quinze ans ? 

- Oui. « y a une légère évolu- 
tion. L'approche est plus fine. Et 
en même temps plus populaire. Je 
puis me permettre d'éditer les des- 
sins de Pontorno, et en meme 
temps les douze titres de la 
« Bibliothèque visuelle » (James 
Dean, Madonna, Hopper, Munch. 
Monroc. Warhol). Cest notre ligne 
de prêt-à-porter. Aujourd’hui, les 
gens croient en nous. Après quinze 
ans, on commence à connaître nos 
éditions. Le public augmente pro- 
gressivement. Mais cela ne m’in- 
fluence pas. Mon premier critère 
reste la qualité.» 

Propos recueillis par 
Patrick Roegiers 

* Les éditions Scbirmer/Mosel 
viennent de publier ftforst, six décen- 
nies de photographies (200 p., 180 
p tanches, 398 Fh Appearances, tf b- 
tory of Fsshioa Photography sioce 
19451 , 312 p-, 230 planches en cou- 
leurs. 450 FL Ciady Sherman, ffis- 
tory Portraits (88 p„ 32 planches, 
300 F). Bernd et Hilla Becher, typo- 
logies, catalogne de la 44* Biennale 
de Venise (148 F) et Bruce Weber, 
the Bear Pond Book (204 p.» 82 
planches. 398 F). 

Ecrivains amoureux 

Les Éditions RoNc na sont pas 
allées chercher très loin dans 
[‘originalité le nom et l'idée de la 
collection « Musées secrets », 
dans laquelle un écrivain com- 
mente l'œuvre d'un peintre. Mas 
b qualité da l'édition, de sa pré- 
sentation à son impression, rat- 
trape cet aspect un peu convenu. 

Los trois premiers artistes choi- 
sis - Georges cte La Tour. Giaco- 
meni et le Greco, - la sélection 
conséquente des œuvres et des 
détails de celles-ci. le grand for- 
mat qui en donne la mesure... 
concourent à la qualité des 
ouvrages. On prendra plaisir éga- 
lement b lire les textes des écri- 
vains - respectivement Pascal 
Quignard, Tahar Ben Jelloun et 
Fernando Arrabal - qui se 
confrontent littérairement aux 
œuvres des peintres. Textes 
d'amoureux - assurément - plus 
que de spécialistes, et qu il faut 
lire comme tels. En mange de la 
leçon que, sans las mots, de La 
Tour, Giacomerti et le Greco ne 
cessent de dispenser. 

► Georges de La Tour, 
texte de Pascal Quignard. 
Alberto Güacomeftf, texte de 
Tahar Ben Jelloun. Le Greco. 
texte de Fernando Arrabal. Ed. 
Flohic (33. rue de la 
Brèche,75012 Pans), chaque 
volume : 80 p.. 38 in. en cou- 
tours, 140 F. ___ 


Carrefour 
international 
des livres d’art 

L’inauguration du premier Car- 
refour international dès livres d'art 
aura lieu à Paris, le jeudi 23 mai, h 
l'Ecole nationale des beaux-arts, 
dans le cadre de la fête a Saint- 
Germain des Beaux-Arts», qui 
attire, depuis plusieurs années 
déjà, des dizaines de milliers de 
visiteurs dans les galeries du quar- 
tier ouvertes toute la soirée. Le 
lendemain, toujours à l’Ecole 
nationale des beaux-arts, 14, rue 
Bonaparte, «Journée des épui- 
sés» : les éditeurs sortent leurs 
fonds. 

Le samedi 25 et le dimanche 26, 
dans l’amphithéâtre de l’école, col- 
loques et débats internationaux : 

« L’avenir des grandes bibliothè- 
ques d’art » (25 mai, 14 h 30); 

« L’avenir des grandes encyclopé- 
dies d’art» (25 mai, 17 h); «Le 
système des coéditions» (26 mai, 
10 h); «(Jn livre», à propos de 
Vers le retour à l'ordre : l’avant- 
garde parisienne - 1915-1925 
(26 mai. 12 h); «Comment les 
libraires et les bibliothécaires spé- 
cialisés diffusent-ils fe livre d’art?» 
(26 mai, 14 h). 

Prix Vasari 

Décernés par un jury de criti- 
ques d’art et de journalistes spé; 
coalisés, les grands prix Vasari 
du livre d’art, remis le mercredi 
15 mai à l’Hôtel de Ville de 
Paris ont été attribués aux 
ouvrages suivants ; 

- Prix international du livre 
d’art en langue française ; 
Duchamp, Dada et compagnie, 
de Michael Gibson (Casterman) 

— Prix Vasari de l’édition 
d’art française ; L'art magique , 
texte d’André Breton (Phébus- 
Adam Biro) 

- Prix international de la 
revue d'art : 303, revue d’art de 
la région des Pays de Loire. 

- Prix de l’essai et de la bio- 
graphie en langue française : 
Degas, d’Henri Loyrette 
(Fayard). 

« Neiges » 
et « Palmes » 

Afin de «fixer à tout jamais ce 
qui pourrait disparaître» et de 
a témoigner par la photographie de 
ce monde qui change parfois trop 
vite pour nous», les éditions 
Contrejour viennent de lancer 
« Pour mémoire », une collection 
de livres d’images thématiques. 
L’objet est séduisant : format 
moyen et carré, couverture 
blanche (en opposition avec le noir 
de la collection « Photo 
Poche » ?), la signature d’un spé- 
cialiste, cinquante-cinq photos, des 
éléments de légende et de biogra- 
phie à la fin de l’ouvrage. H y a du 
contraste dans les deux premiers 
numéros : l’ambiance chaude et 
humide des Palmes et la froide 
mélancolie des Neiges. 

M.G. 

► Neiges, par Elisabeth 
Foch. Palmes, par Pierre Marc 
Richard. Editions Contraiour, 
collection « Pour mémoire », 
80 p., 150 F. 
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voyageurs » 
de Saint-Malo 


«i Etonnants voyageurs » .. 
Sous cette belle invocation bau- 
delairienne (* Etonnants voya- 
geurs/üuellgs nobles his- 
toires/Nous lisons dans vos 
yeux profonds comme les 
mers»), du 18 au 20 mai. la 
seconde édition du Festival 
international du livre d'aven- 
tures et de voyages de Saint- 
Malo avait attiré dans la ville 
corsaire les écrivains, cinéastes. 
illustrateurs amoureux de tous 
les ailleurs. Tous amoureux de 
Saint-Malo qui participait avec 
tous ses habitants à une fête de 
toute la ville, qui servait de 
cadre au Festival des «Eton- 
nants voyageurs*, créé l'an der- 
nier par Michel Le Bris, l'ancien 
militant mao et de la Cause du 
peuple, l’auteur de l'Homme aux 
semelles de vent /Grasset. 
1977), grand amateur de free 
jazz, devenu un activiste de 
l’édition de voyage (chez Payot. 
Phébus, Lattès. etc.). Le pape 
du travel writmg à la française... 

Ecrivains voyageurs pas tous 
étonnants, pas tous étonnés, 
aventuriers ou esthètes, sportifs 
à la recherche de l'exploit ou 
bien marcheurs, bourlingueurs 
impénitents ou bien nostalgi- 
ques de leurs lectures d'en- 
fance. qui cherchent ailleurs, 
dans la réalité, la source de 
leurs reportages ou de leurs fic- 
tions. Mais des écrivains 
vivants, tous habités de cette 
curiosité, cette aptitude à rêver, 
qui fait que les écrivains voya- 
geurs sont, pour fa pfupart, pfus 
sympathiques que ceux qui ne 
voyagent pas... Encore faut-il 
connaître ce que Nicolas Bou- 
vier nomme l'Usage du monde 
(Ed. La Découverte) : * On croit 
qu'on va faire un voyage, mais 
bientôt c'est le voyage qui vous 
fait, ou vous défait», écrit-il. 

Ces trois jours de Saint-Malo 
méritaient... le voyage. Pour 
écouter Effa Maillart (dont une 
exposition de quelque 200 pho- 
tos illustrait les livres comme un 
carnet de notes). Et pour Alvaro 
Mutis, Alain Borer, Jacques 
Meunier, Cees Nooteboom, 
Jerome Charyn. Norman Spin- 
rad. Redmond O'Hanlon. Gre- 
gory Corso, le bearnik. Mais 
aussi pour le festival du cinéma 
d'aventure, pour les exposi- 
tions. Sans oublier la grande 
librairie de livres de voyages. 

N. Z. 



L’ECOLE 

CAROLINGIENNE 

D’AUXERRE 

DE MURETHACH A REMI 
830-908 

ENTRETIENS D’AUXERRE 1989 
PRÉFACE DE GEORGES DUBY 
de l' Académie française 
504 pages 210 FF 


BEAUCHESNÉ 

72. ruu do Sainl'-POres 75<i0? SWR1S 


Les cinquante ans de Laffont 


L’histoire d’un éditeur qui adore les « coups » 


Pour fêter un demi-siècle d'édi- 
tion, plusieurs conditions sont 
requises. Certaines sont assez ordi- 
naires : commencer jeune et vivre 
assez longtemps, par exemple. 
Robert Laffont avait vingt-cinq ans 
en 1941 lorsqu’il créa à Marseille 
l'entreprise éditoriale à qui il donna 
son nom. Aujourd'hui, il est très 
(1er de pouvoir dire qu'aucun 
ouvrage ne sort de sa maison sans 
qu’il ait été au moins consulté. A 
soixante-quinze ans, plus de cinq 
miUe titres après ses débuts, Laf- 
font n'a pas encore connu l'ennui 
de travailler. 

Pour éditer pendant cinquante 
ans dans la même entreprise, il fout 
aussi savoir durer. Les entreprises 
d'édition qui fondées il y a plus 
d'un demi-siède ont encore à leur 
tête aujourd'hui leurs fondateurs ou 
leurs descendants se comptent sur 
les doigts d'une main. Certes, 
Robert Laffont n'est plus le pro- 
priétaire de son affaire : le dévelop- 
pement et le succès de ses éditions, 
l'absence de fortune personnelle, la 
logique financière, l'ont obligé à 
céder peu à peu le contrôle écono- 
mique. Cesr désormais, via Havas, 
le Groupe de la Cité qui prend les 
décisions stratégiques et finan- 
cières. Mais Robert Laffont, débar- 
rassé des contraintes de la gestion, 
continue de faire ce qu'il a toujours 
aimé : publier des livres. 

Meme si Robert Laffont a écrit 
un livre sur son métier d’éditeur, 
on chercherait vainement chez lui 
une théorie de la réussite. Depuis 
ses débuts, il cherche simplement à 


En guise d'anniversaire, nous 
avons demandé à trais fidèles 
de Robert Laffont leur témoi- 
gnage. Serge Lentz a obtenu en 
1985 le prix InteraUiô (fans une 
maison que l'on dit boudée par 
les jurys, Claude Michelet est 
devenu un romancier à succès 
après que Robert Laffont lui eut 
demandé un livre sur son métier 
d'agriculteur. Adolfo Bioy 
Casares, romancier et nouvel- 
liste argentin, est un des plus 
beaux fleurons de la collection 
«Pavillons». 



Robert Laffont à Marseille en 1941. 
au moment où il créa sa maison d'édition. 


atteindre un équilibre entre ce qu’il 
aime, ce qu’il sent que le public 
aime et ce qu’il prévoit que le 
public aimera, un jour, plus tard. 
Le cocktail est subtil; si subtil 
même qu'il arrive souvent qu’on 
hésite à lui trouver du goùL Mais 
cette impression s'évanouit quand 
on considère le catalogue dans son 
ensemble. 

Alors, on risque de ne plus se 
souvenir que Robert Laffont est un 


éditeur qui adore les «coups». Pas 
les livres dont on sait, à cause de 
leur auteur ou des circonstances, 
qu’ils feront des «best-sellers», 
mais ceux qui n'auraient sans 
doute jamais connu le succès si 
Laffont n’avait pas été là pour en 
avoir l'idée, pour les faire naître, 
pour trouver parfais les porte- 
plume nécessaires à loir rédaction, 
pour les faire connaître et les ven- 
dre. Ainsi ont vécu PopiUon, Au 


nom de tous les miens, le Jour te 
plus long, de Cornélius Rayan, les 
ouvrages de Lapierre et Collins ou 
les romans paysans de Claude 
Michelet; entre des centaines 
d'autres. 

Mais le bonheur commercial de 
nombreux livres édités par Laffont, 
cette manière de pressentir les 
goûts d’un large public, puis de 
tarte se rencontrer un auteur et ses 
lecteurs, a aussi déformé l’image 
éditoriale du patron de La place 
Saint-S ulpice. On a cru, parce qu’il 
savait si bien éditer les documents 
extraordinaires, les récits de vie 
étonnants et les aventures folles, 
que Laffont n’aimait pas La littéra- 
ture. L'édition parisienne est ainsi 
faite qu’elle conçoit mal qu’un 
commerçant avisé puisse avoir des 
goûts d'intellectuel. Qu’on se sou- 
vienne seulement que Laffont a 
publié Buzzati, Henry James, Gra- 
bam Greene, Bettelheixn, Salinger, 
Bioy Casarès, pour choisir quelques 
nnrp^ au hasar d de la mémoire, et 
que les plus grands écrivains lui 
sont demeurés fidèles même lors- 
que les plus prestigieuses maisons 
«littéraires» les ont sollicités. 

Cette fidélité a aussi été le fait 
des directeurs de collection que 
Robert Laffont a su attirer sous son 
aile et défendre, même si, dans les 
premiers temps, le succès se faisait 
attendre. Cest ainsi que s’est déve- 
loppé «Pavillons», une des plus 
riches collections de littérature 
étrangère ; «Best-sellers», avec Jean 
Rosenthal et Henriette Joël, «Ce 
jour-là», avec Max Gallo, 


Robert, le patron 


Robert l'Eclectique ! La première 
fois qu’il m'a reçu dans son bureau 
bleu et blanc, style goélette améri- 
caine, je l’ai trouvé à demi allongé 
dans un siège de repos à l'ottomane, 
regardant sans cesse autour de lui 
comme s'il guettait l’arrivée d’un 
taxi. Je n’ai jamais osé lui avouer 
que, ce jour-là, il m’avait fait penser 


Un homme et son métier 


Je l’avoue, c'est avec quelques 
appréhensions que j'ai poussé un 
jour la porte du 6 de la place Saint- 
Sulpice. - nous étions alors dans les 
années 70. Je venais y signer mon 
premier service de presse sous la 
jaquette d’Arion et son dauphin, 
dans la collection « Un homme et 
sod métier ». La liste impression- 
nante des personnalités contactées 
pour animer cette collection - à 
commencer par Robert Laffont, 
éditeur, en personne ! - me laissait 
perplexe quant au devenir d'un 
ouvrage consacré au métier d'agri- 
culteur î (...) 

L'objectivité m’oblige à dire qu’il 
nous fallut des années, à Robert 
Laffont et â moi, pour atteindre les 
rapports d'amitié qui sont aujour- 
d'hui les nôtres. 

Oui, s’il esc bien vrai que nous 
partageons la même passion pour 
Les livres - si tel n'était pas le cas, il 
ne serait pas éditeur et je ne serais 
pas auteur, - un point d'impor- 
tance nous sépare à jamais ! Je le 
compris la première fois que 
Robert m'invita à déjeuner dans un 
petit restaurant italien de la rue des 
Canettes. D’abord, je réalisais vite 
qu'il y avait en lui une ceraine 
timidité, or rien n'est plus paraly- 
sant que les timides ! Mais, bon, il 
faut faire avec ! 


- LA VIE DU LIVRE - 


Michel Folco 

signera son livre, 

DIEU 

ET NOUS SEULS 
POUVONS, 

paru aux Éditions du Seuil, 
le vendredi 24 mai 1991 
à partir de 18 h 30. 

h la Librairie DÉDALE, 

4 ter, rue des Ecoles 
75005 Paris. 


— A foccasan de la parution 

aux Éditions AUTREMENT de 

« TERRE INDIENNE » 

la librairie MILLEPAGES 
vous invite à une SOIRÉE-DÉBAT 
consacrée aux 

INDIENS 
d’Amérique du Nord 

en compagnie de P. Jacquin, 

J. Rûsiiowski, et N. Delanoe. 
le mercredi 29 mai à 20 h 30 
Théâtre Daniel-Sonno A Vincennes 
ewrce libre, réservation 
au 43-9HM-IS 
Librairie MILLEPAGES 
~~ 174, hm .de Fùnlenay. Vincennes ^ 



Un ange passa entre Fescalope à 
1a bolonaise et la ratatouille-. C’est 
alors que Robert me lendit la 
perche - le ballon si l’on préfère 
- et me proposa la bouée du foot- 
ball ; là, U était enfin à l’aise, disert, 
prêt à débattre, à échanger les pro- 
nostics. Las, j’ai horreur du foot et, 
tare incurable, j'ignorais même jus- 
qu'à la signification du sigle OM ! 
C’est peu dire que la causerie 
tourna court ! 

Malgré cette divergence, totale et 
définitive, Robert fit toujours le 
maximum pour rendre nos entre- 
vues et notre collaboration aussi 
constructives, chaleureuses et ami- 
cales que possible. Mais, là encore, 
je ne lui facilitai pas la tâche ! La 
preuve, pour me mettre plus à 
l’aise, essaya-t-il pendant des 
années d'instaurer le tutoiement 
entre nous. Or, je ne lui apprendrai 
rien, il est quand même un peu 
plus âgé que moi et je n'ai pas le 
tutoiement facile avec mes aînés. 

Se déroulaient donc, dans son 
quiet bureau sous les combles, 
d’étranges mais brefs dialogues ou 
le « tu » et le « vous » se répon- 
daient d'abord avant de céder la 
place à un voussoiement un peu 
guindé ; c’est tout juste si nous n’en 
vînmes pas à nous parler à la troi- 
sième personne ! Jusqu'au jour, pas 
si lointain, où Robert craqua et me 
lança ; »» Pas possible, vous le faites 
exprès de me vouvoyer ? Ça m'inti- 
mide ! ». Mais alors, Robert, si ça 
t'intimide, il fallait le dire tout de 
suite ! 

Il est comme ça, Robert Laffont, 
affable et sympathique mais aussi 
un peu gauche et impressionnant II 
est surtout cet éditeur qui, très au- 
delà des propos anecdotiques de ce 
billet, a un flair exceptionnel Oui, 
c'cst un monsieur qui sent, bien 
avant tout le monde, que tel 
manuscrit, à condition qu'on lui 
donne sa chance, fera son chemin 
et laissera sa marque, qu'un auteur 
mérite d’êrre poussé, encouragé, 
soutenu, compris, surtout compris. 
Cest un véritable éditeur, un des 
derniers grands. 

Claude Michelet 


à une mangeuse de loukoums sur le 
qui-vive. Une heure plus tard, il ne 
restait rien de cette fausse noncha- 
lance qui lui sert de paravent et, tout 
en torturant un trombone entre ses 
doigts, il me parlait de Papillon, de 
Giaham Greene et de Sophia Loren 
avec une même passion d'adoles- 
cent 

Robert le Pieux I La première fois 
qu’il est venu passer le week-end 
dans ma campagne, il s’est dirigé 
d’emblée vers la bibliothèque dont il 
a fouillé les rayons comme chez un 
bouquiniste, mordillant un bout de 
cigare tout en relisant des passages 
préférés. Au déjeuner, ignorant nos 
regards de réprobation à le voir met- 
tre des glaçons dans un glorieux 
pape-dément, il s’est lancé dans une 
suite d’anecdotes littéraires dont il 
riait lui-même avec tant de bonheur 
que nous avions quelques difficultés 
à en saisir les chutes. Ensuite, ayant 
délogé mon chien de son canapé 
favori, il s’est allongé, il a sorti de 
son sac un épais manuscrit dont il a 
lu les trois premières pages avant de 
parcourir aussitôt les trois dernières. 
B a murmuré : x C’est beau, ça... *, 
puis il a tout rerais depuis le début 
Pour lui dès cet instant, et jusqu'au 
dernier feuillet la Terre s’est arrêtée 
de tourner. 

Robert le Brave ! La première fois 
qu’il m’a fait peur, c’est en le voyant 
chanter. En privé, il aime à fredon- 
ner d’une voix charmante des 
bluettes surannées qu’il termine le 
plus souvent en éclat de rire parce 
qu’il en a oublié les paroles. Or, pour 
une émission de télévision consacrée 
i Pierre Seghers, il obéit au vœu du 
poète et se laisse convaincre d’inter- 
préter en direct une chanson de son 
vieü ami. Lui qui déteste s’exhiber et 
fuit les mondanités comme s’il crai- 
gnait d’y rencontrer des coupeurs de 
tètes, lui que le trac saisit parfois au 
point de lui faire perdre l’usage des 
mots, il prend le micro, se met à 
trembler de la tête aux pieds et se 
lance dans l'aventure d’une voix che- 
vrotante. Devant leur récepteur, ses 
amis sont subitement assis sur la 
pointe des fesses. Premier couplet, 
second couplet- Seigneur, il y en a 
quatre, il n’ira jamais jusqu'au 
bout... il y va, pourtant. Dieu sait 
comment Aussitôt après, le télé- 
phone brûle dans Paris. Nous nous 
congratulons avec ivresse et, à tra- 
vers cette avalanche d’exclamations 
et de rires soulagés, c'est presque 
avec étonnement que nous mesurons 
. d’un seul coup l’immense tendresse 


que nous inspire ce bonhomme. Il 
doit y avoir une raison— et même 
plusieurs. 

Robert le Susceptible ! La pre- 
mière ibis qu'il m’a lancé un regard 
peiné, je venais de fui dure en plai- 
santerie que le dauphin légendaire 
qui orne ses couvertures me faisait 
plutôt l’effet d’un morse à qui Ton 
aurait soudain enfoncé un parapluie 
dans le fondement fl m’a répondu 
qu’il lui trouvait an contraire une 
allure enjouée et tout â fait aimable. 
Puis, fl a haussé les épaules et m’a 
fait la tête durant un bon quart 
d'heure. 

Robert le Patriarche ! La première 
fois que j'ai compris que sa maison 
était une fomilli» plutôt qu’une entre- 
prise, c’est en remarquant que, de la 
standardiste au directeur de collec- 
tion, tout le monde parlait de ses 
propres activités à la première per- 
sonne du pluriel 

Robert la Grogne ! La première 
fois (et la seule, je cnns) où je Tai vu 
manifester une fureur indignée; 
('Olympique de Marseille venait de 
perdre un match de Coupe d'Europe 
sur une erreur d’arbitrage! 

Robert la Confiance ! Il n’y a 
jamais eu de première fois dans ce 
domaine. En dépit des trahisons et 
des désillusions diverses, la 
confiance lui demeure aussi naturelle 
que le nez au milieu de fa figure. 

Robert le Juste ! La première fois 
qu’il m'a engueulé, c'était pour me 
reprocher un jugement sévère sur un 
homme qu’il n’aimait pas non plus, 
mais dont il voulait que j’admette le 
respect qu’il nourrissait pour son 
oeuvre littéraire^ laquelle était d'ail- 
leurs éditée chez un de ses plus 
farouches concurrents. 

Le Grand Robert ! La première 
fois qu'il m’est venu l'envie de jeter 
une femrrie par la fenêtre, c'est le 
jour' où un bas-bleu à gros collants 
s’est permis de le calomnier en ma 
présence. Après que l’on m’eut 
ramené au calme, je me suis rendu 
compte que tant de bassesse procé- 
dait surtout de l’ignorance. A ne 
jamais se mettre en avant et à vivre 
aussi discrètement quU le fait, on ne 
sait presque rien de cet homme dont 
tout le monde connaît le nom. Cest 
avec une modestie toute provinciale 
qu'il a passé cinquante ans à bâtir 
une maison dont il ne possède plus 
rien, pas même fa présidence. 

Pourtant, demain encore, et pour 
toujours sans doute, lorsqu’on par- 
lera du patron, place Saint-Sulpice, • 
chacun saura de qui il s’agit 

Sage Lente 


«Réponses», la coüecuon de psy- 
chologie de Joëlle de Grav efain e, 
«Ailleurs et demain», la presti- 
gieuse collection de science-fiction 
de Gérard Klein, «Libertés 2000», 
avec Jean-François Revel et 
Georges Liebeit. Cest ainsi que 
Guy Schoeller a pu créer chez 
Robert Laffont «Bouquins», mal- 
gré l'avis de tous les «experts» en 
technocratie éditoriale, qui affir- 
maient que le projet n'était pas 
viable. 

Une maison d’édition se juge à 
son catalogue. Si Ton cherche dans 
celui de Robert Laffont l'image 
d’une littérature éternelle, on trou- 
vera que fa récofte est d'un rende- 
ment moyen : une petite centaine 
de titres, peut-être, sur des milliers. 
Mais si Ton cherche à retrouver tes 
passions, les découvertes, les éton- 
nements, les rêves de œs cinquante 
dernières années, si on juge qu’un 
éditeur peut conjuguer l'éphémère 
et la longue dorée; l'événement et 
l’histoire, le présent et b postérité, 
alors on se dira que cet homme 
farouchement indépendant, ce 
contempteur du copinage des prix 
littéraires a pleinement rempli le 
contrat qu'il s’était fixé il y a cin- 
quante ans : faire du livre le reflet 
de tontes les formes de la vie. 
« Tous les moyens sont bons pour 
attirer les gens à h lecture. Il y a les 
bons et les mauvais livres. Dans 
chaque catégorie.» 

Pierre Lepape 



C’est en 1952 que sortit 
dans les librairies françaises 
l'Invention de Morel. C’était 
mon premier Ivre, traduit. fl fut 
publié par fa maison Laffont. 

Dès lors, chaque fois que 
j'airive à Paris, je vais voir 
Robert Laffont, le plus fidèle 
des éditeurs. Bien que nous 
n'ayons jamais eu fa moindre 
dispute ni le moindre désac- 
cord, il m'est parfois arrivé de 
croire que son caractère était 
un rien imprévisible. Un jour, fl 
me reçut avec cette nouvelle : 
mes livres se vendaient peu, 
mais fl m'assura que parmi ses 
auteurs fl y en avait un dont il 
était très satisfait : un Nord- 
Américain qui écrivait avec 
ses pieds et qui, sans doute 
pour cette raison, atteignait 
des chiffres de vente extraor- 
dinaires. Une autre fois, lors- 
que je lui dis mon espoir de 
voir s’améliorer les ventes de 
mes livres, il me demanda : 
* Pourquoi ? Les bons livras 
ne se vendent jamais bien. » 

Comme sa maison d’édition 
se trouve place Saint-Sulpice, 
j'avais pris l’habitude de pas- 
ser par l’église avant d’aller 
rendre visite à Laffont. Mon 
prétexte était d'aller y voir les 
tableaux de Delacroix, mais je 
profitais de l'occasion pour 
demander au ciel que Laffont 
veuille bien me recevoir avec 
hospitalité. J’avoue qu’il ne 
m’est jamais arrivé de penser 
que son caractère imprévisible 
ait pu avoir une relation quel- 
conque avec mes apparitions- 
surprise. 

En effet, par crainte qu’on 
ne m’organise des confé- 
rences de presse, des émis- 
sions de radio ou de télévi- 
sion, je n’annonçais jamais les 
dates de mes séjours en 
France. Quelques jours après 
mon arrivée, je faisais un saut 
è la maison d'édition et je 
demandais à voir Laffont. Mes 
visites n'ont peut-être pas 
toujours été opportunes. Mais 
il est certain que rien de cela 
ne parvnit à nous éloigner l'un 
de l'autre. Pour mol Robert 
Laffont n'est pas seulement 
un excédent éditeur : c'est un 
viefl ami pour lequel j'éprouve 
une grande estime et beau- 
coup d’affection. 

Adolfo Bioy Casares 

t traduit par Mk 
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Sous le titre l'Espoir > maint* 
j_ lean-Paul Sartre ei 
Sy Lévy, les éditions Verdier 
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L’ÉNIGME DE L* ARRIVÉE 

de V S. Naipaul. 

Traduit de l\ anglais 
par Suzanne Mayoux. 

Christian Bourgois, 446 p., 200 F. 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


C OMME il agace. V. S. Naipaul ! 
D'abord, parce qu’il n’est 
jamais où on l’attend. En 
Inde, en Afrique, an mur de 
Berlin, en Argentine, dans les 
Caraïbes, dans le sud des Etats-Unis, 
dans le monde musulman (1), à Tri ni - 
dad, où il est né, en Angleterre même, 
dans le Wiltshire, où il vit Romancier, 
reporter, historien, explorateur du pré- 
sent et du passé, avec une alacrité, une 
agressivité, une arrogance qui se 
démentent rarement, un rejet des bons 
sentiments et des raisons a’Etat. Anti- 
conformiste dans ses écrits, volontiers 
conformiste dans son goût du confort, 
son obsession de l’hygiène, son côté 
costume-cravate (ne s'étonne-t-il pas 
franchement de constater que, pour 
l'enterrement de sa sœur, le Gis de cette 
dernière se montre grave et se tienne 
bien «malgré son blue-jean aï)- Et aussi 
sa rogne contre les éditeurs, qui ne sont 
que des illettrés. 

Il agace aussi, ce colonisé qui s’est 
fait un look plus british que les natifs 
authentiques et qui n’épargne ni le 
colonisateur ni les anciens colonisés. Il 
ne se contente pas d'avoir écrit de 
grandes œuvres de fiction (notamment 
ce grand roman qu'est Une maison pour 
M. Biswas, écrit en 1961 - Gallimard, 
1964), mais il joue de toutes les cordes 
de la littérature et du reportage pour 
disséquer, pour dépecer à cm un monde 
de mutations et de conflits, avec un 
pessimisme qui ne se dément pas. Et 
que la réalité nous permet mal de 
contredire. 

En a-t-il fini avec les voyages, le Tri- 
nidadien volant? Son dernier livre, 
l'Enigme de l'arrivée , qui s’inspire d’un 
tableau de Chirico (qu'on reconnaît sur 
la couverture), pose la question. Choisi 
à cause de son titre - donné par Apolli- 
naire et non par le peintre - parce qu’il 
«se référait . d'une manière indirecte et 
poétique, à quelque chose que j’avais 
vécu moi-même», le tableau montre 
«un décor classique, méditerranéen, 
d’époque romaine, ou, du moins, c’est 
ainsi que je le percevais. Un quai; au 
fond, derrière des murs et des portes 
(semblables à des découpages), on voit le 
haut du mût d’un navire antique; au 
premier plan, dans une rue déserte par 


L’enracinement de Sir V.S. Naipaul 


ailleurs, se dressent deux 
silhouettes emmitouflées, l’une 
pouvant être la personne qui vient 
d’arriver et, l’autre, quelqu'un du 
port. C’est une scène de désolation 
et de mystère ; elle parle du mys- 
tère de l’arrivée». 

n raconte magnifiquement l’an- 
goisse et l’allure empruntée du 
jeune garçon de dix-huit ans à 
peine, Trinidadien de famille hin- 
doue brahmane, qui arrive de son 
île natale des Petites Antilles en 
1950 avec une bourse d’études 
pour Oxford et l’ambition de 
devenir écrivain : « Un voyage en 
mer au grand soleil, qui aboutissait 
dans une dangereuse cité antique. » 
Car il est un des premiers de ce 
grand mouvement des peuples du 
Commonwealth prenant sa place 
dans la capitale du vieil empire 
qui se désagrège, annonciateur 
« du grand mouvement de popula- 
tions qui allait se produire pendant 
la seconde moitié du vingtième siè- 
cle. un mouvement et un mélange 
culturel plus amples que le peuple 
des Etats-Unis d’Amérique, qui 
avait essentiellement consisté en 
une migration d’Européens vers le 
Nouveau Monde. (...) Les villes 
comme Londres allaient changer; 
elles allaient devenir les capitales 
du monde. Elles allaient accueillir 
tous les peuples barbares de la 
terre». 




FXILÉ, étranger, sombre de peau, 
k petit de taille, refusant d’être un 
hindou à Londres, ignorant des usages 
de ce monde inconnu, avec une pauvre 
bourse qui le cantonne à de minables 
pensions. Naipaul n’oubliera sans doute 
jamais ce que c'était que d’arriver des 
colonies. Il avait déjà conté dans le 
«Prologue à une autobiographie» (dans 
le recueil Sacrifices, Albin Michel, 
1984) son pays natal et ses origines : 


Sir Viddiadhar Surajprasad Naipaul 

>eau, venu accomplir, en quelque sorte, le 

e un rêve que son père, journaliste et écri- 

«86* vain raté, n’avait pu réaliser, 
luvrc 

ibles Dans l'Enigme de l'arrivée, nous le 
louîe retrouvons, trente ans plus tard, auteur 
îs le rcconnu et honoré de plus de vingt 
dan,, livres de fiction et de non-fiction, 
chel, «arrivé» à quelques miles de Saiisboxy, 
nés : profondément ancré dans la glèbe du 1 

Les « -Belles autrichiennes 


Wiltshire, opiniâtrement anglais, 
avec tout ce que cela représente de 
connaissance acquise de la flore et 
de la faune, des mœurs et des sai- 
sons, du respect d’une culture et 
de ses traditions. On l’a même 
annobli récemment. Sir Viddia- 
dhar Suiqjprasad Naipaul, qu’une 
de ses amies trouvait plus com- 
mode d’appeler Victor !» 

Pourtant, ce livre, qualifié par 
L’auteur de «roman» et non d’au- 
tobiographie, et qui exploite toute 
Tétrangeté du titre du Chirico, est 
d’un abord étrange, presque... exo- 
tique, contemplant au long des 
quatre saisons les champs plats et 
noyés, la vallée de T Avon, qui 
n’est pas la rivière de Shakespeare, 
et la neige qui a toujours paru 
magique à l’enfant des Tropiques. 
Exotique, dans sa construction 
ressassante, avec ses descriptions 
et ses angoisses, qui se succèdent 
et se répètent comme des vagues, 
& dans une présentation remarqua- 
* ble de fidélité et de précision de 
l’Angleterre rurale où l’auteur s’est 
^ fixé depuis vingt ans. Etranger qui 
£ s'est établi dans un pavillon isolé, 
s non loin du manoir dont il n’ap- 
piochera jamais le propriétaire, 
3 malade gardé par un couple d’in- 
firmiers ; un être souffrant, selon 
ce rusé de Naipaul, d’une maladie 
. mystérieuse, intraduisible, Yace- 
dia, dont le dictionnaire Webster 
nous dit qu’il s’agit, primo. A’ «un pois- 
son plat des Antilles», secundo, du 
«péché mortel de la paresse » et, par 
voie de conséquence, d’une «torpeur et 
apathie de l’esprit» ! 

Le manoir, construit à l’apogée de la 
puissance et de la richesse de l'Empire 
britannique, avec son église, son parc 
immense et soigné où travaillaient jadis 
pas moins de seize jardiniers, et d’où 
l’on chassera bientôt le dernier est un 


endroit qui fonctionne encore çlusou 
moins. Une grande maison, mais d’un 
entretien ruineux, bâtie comme un 

n uebot, « mais, comme un paquebot. 

ait exposé à la panne, au vieillisse- 
ment. Un jour, une chaudière explosa; 
une autre fois, un morceau de toiture 
s’envola. Chaque accident devait coûter 
des milliers de livres». Le parc, qui se 


dégrade, retourne à l’état sauvage, 
envahi par les mauvaises herbes, avec 
ses rosiers mal taillés réduits à l’état de 
ronces inextricables, et le lierre qu’on 
ne coupe jamais sur l’ordre du maître et 
qui étouffe toutes choses. Ce que l’au- 
teur interprète non pas forcément 
comme une dégradation, mais comme 
«une expression du changement, du 
déclin des choses par rapport à un état 
de perfection ». Le cycle inéluctable de 
la vie. 

S ’AGIT-IL, dans cette Enigme de l’ar- 
rivée, seulement d'une métaphore 
trop évidente à propos de cette Albion 
qui a perdu sa perfidie en même temps 
que sa grandeur, ce pays qui s'est 
endormi, étouffé par une végétation 
sauvage, où les arbres finissent par 
mourir, guettés par les lotisseurs et par 
les vols compacts de corneilles croas- 
santes chassées de leurs nids quand les 
ormes sont morts? Où l'ordre des 
choses et des saisons disparaît ? Où tout 
finira par être mis en vente ? 11 serait 
trop simple de ne voir en Naipaul 
qu’un nostalgique pessimiste qui 
s« était entraîné a l’idée du changement 
pour éviter d’en soujfrir». Mais la cin- 
quantaine passée, confronté à l’idée de 
la mort, celle de ses frères et sœurs plus 
jeunes que lui, toujours aussi matéria- 
liste, l’auteur a vu, comme malgré lui, 
son «roman» devenir de plus en plus 
proche de son histoire personnelle. 

Naipaul, le voyageur (surtout pas 
« écrivain-voyageur » !), le polémiste, 
celui qui est allé ausculter beaucoup des 
gabegies de notre monde, Naipaul 
l’écrivain est parti à la découverte de 
récriture, poussé à écrire par Puraçnce 
de la mort, cramponné comme le lierre 
à un monde, fini ou à demi fini, où 
l’histoire continue. Est-il «arrivé». Sir 
V. S. Naipaul, de Salisbury et de Port- 
of-Spain? 

(1) Curieuse coquille du livre qui annonce Cré- 
puscule sur l'Islam : voyage au paya des voyants 
(croyants-voyants, infime combat?). 

★ Vient de paraître également an 
roman de 1967 sur son arrivée à Londres 
et sur l’indépendance de son De : les 
Hommes de paille . ..... v .. . 
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Dix écrivains mal connus L’orgie verbale d’Elfriede Jelinek 

V» f- _ i J. e * • . • ... _ V/ 


«Ce qui d'abord porte préjudice à 
la littérature autrichienne, c’est 
qu’elle soit trop souvent assimilée à 
la littérature allemande», prérient 
Lionel Richard pour présenter les 
«Belles étrangères autrichiennes» 
qui vont avoir lieu, à Paris et en 
province, du 27 mai au 8 juin. 
Organisée à l'initiative du ministère 
de la culture et de l'Association dia- 
logue entre les cultures (A DEC), 
cette manifestation - la quinzième 
de la série - s’est donné pour but 
de feire découvrir aux lecteurs fran- 
çais et, surtout, aux éditeurs des 
auteurs qui n’ont pas, chez nous, la 
célébrité de Peter Handke ou de 
Thomas Bernhard. Ou de Elfriede 
Jelinek, plus oonnue par le scandale 


de Lust que par ce beau roman 
qu'est la Pianiste, et qui refuse de 
voyager. Tout comme Erich Hariri, 
dont l’Adieu à Sidonie, best-seller 
de l’an dernier, rient de paraître 
chez Alinéa. 

Dix écrivains d’aujourd’hui, 
venus des différents pays qui 
constituent la République fédérale 
autrichienne, dont six qui n’ont pas 
été traduits en français, nous sont 
complètement inconnus, tels 
Elfriede Czurda (née en 1946 près 
de Linz), Antonio Flan (né en 1956 
à KJagenfuit), Ansdm Gluck (né en 
1950 à Linz), Klaus Hoflfer de Graz 
(né en 1942), Evdyn Schlag, Josef 
Winkler (né en 1953 en Carinthie). 
Né en 1902, le doyen de la déiéga- 



tion, Albert Drach, auteur d’une 
œuvre dont l'importance est, 
paraît-il, considérable, émigré en 
1938. prix Buchner 1988, a publié 
ses Mémoires de l'émigration en 
France, le Voyage non sentimental 
(Plon, 1989). De Gert Jonke nous 
avons pu lire Musique lointaine 
(Gallimard, 1983), Peter Stephan 
Jungk (né en 1952 en Californie) 
est l'auteur de la biographie de 
Franz WeriH, Une vie de Prague à 
Hollywood (Albin Michel, 1990), 
tandis que paraît cette semaine 
chez Jacqueline Chain bon Message 
viride, quatre-vingt-dix rêves de 
Hans Cari Artmann illustrés par 
Ernst Fucfas. 

Lors de la séance inaugurale, une 
présentation des écrivains sera faite 
par François-Régis Bastide, ancien 
ambassadeur de Fiance (lundi 27 à 
20 h 30, au Dancing de la Cou- 
pole). Suivront des lectures : à la 
librairie Le roi des Aulnes (mardi 
28 à 18 h 30), à la Maison des 
écrivains (mardi 28 à 20 h 30), à la 
Maison de la poésie (mercredi 29 à 
20 h 30), ainsi que des débats ; 
« Histoire, mémoire et écriture » 
(FNAC Forum, mercredi 29 à 
17 h 30), « L'Autriche entre l’AÜe- 
magne et la Mittdeuropa » (FNAC 
Etoile, jeudi 30 à 17 h 30). Enfin, 
un entretien avec Albert Drach sera 
précédé du film de Christian 
Delage Ecrire et vivre à Vienne 
(Centre Pompidou, jeudi 30 à 
20 h 30). 

Par ailleurs, en cette année 
Mozart, L’Autriche, invitée d'hon- 
neur du Fettival de Paris, est omni- 
présente, avec des manifestât ions 
diverses patronnées par l’Institut 
autrichien. Notamment des Jour- 
nées tngebarg Bachmana (jeudi 30 
et vendredi 31 mai à la Maison de 
la poésie. Renseignements : 
42-36-27-53); du théâtre: le 
Voyage de Mozart à Prague, une 
fantaisie écrite et mise en scène par 
Nicolas Bataille (Théâtre de la Poti- 
nière), reprise de Avant Ut retraite. 
de Thomas Bernhardt (Théâtre de 
la Colline, jusqu’au 16 juin), Trakl 
ou le Vertige du jumeau (Maison de 
la poésie, du mercredi au samedi à 
20 h 30, jusqu’au 29 juin); une 
exposition de photos sur « Deux 
architectes entre Vienne et Prague : 
Adolf Loos et J an Rotera » (Insti- 
tut autrichien. 30. boulcvand des 
Invalides. Du 30 mai an 14 iuînt 
A 


L’écrivain autrichien ridiculise l’obscénité... en en faisant largement usage 


UIST 

d’Elfriede Jelinek. 

Traduit de l’allemand (Autriche) 
par Yasmin Hoffmann 
et Maryvonne Litaize. 

EtL Jacqueline Chambon, 

282 p., 105 F. 

Longtemps attendu, devenu, dès 
sa parution en 1989, un besteeOer 
ootre-Rhin - 100 000 exemplaires 
vendus en un an, - ce roman (1) a 
fait couler beaucoup d’encre. 
Elfriede Jelinek s’y attaque & un 
thème considéré comme une chasse 
gardée entre toutes de la littérature 
masculine. Die Lust, c’est, en alle- 
mand, le plaisir, Tenvie, la jouis- 
sance, la volupté et bien d’autres 
choses. Bravo pour avoir gardé tel 
quel ce titre ri beau et ri mysté- 
rieux. 

Dans un entretien en postface 
avec Yasmin Hoffmann, l’une de 
ses deux traductrices, l'auteur expli- 
que comment die avait conçu son 
livre au départ comme nu contre- 
projet de l’Histoire de l’œil, de 
Georges Bataille, et comment, 
s’étant aperçue de l’imposabilité 
pour la femme, objet de la porno- 
graphie, de trouver un discours spé- 
cifique du plaisir et de l'obscénité, 
die avait finalement choisi d’atta- 
quer cehii-d â revers en le ridiculi- 
sanL e L'objet se dresse et nulle la ' 
langue de son seigneur et maître. 
C’est la seule manière pour celle 
dont on ne parle pas, qui ne peut et 
n’a pas le droit de paner, de réffter 
sur son objet à die. » 

Un village des Alpes autri- 
chiennes, transformé comme chez 
Thomas Bernhard en lieu d'hor- 
reur, est le cadre du roman. Her- 
mann, directeur de Tosme locale de 
papier, exerce son règne absolu sur 
ses ouvriers, son enfant, « tendre 
boudin blanc » auquel fl essaie, 
avec force gifles, d'inculquer le vio- 
lon, et sur sa femme. La ptar du 
sida (pudiquement désigné «la 
maladie ») étant gage de fidélité, 
Hermann a renoncé à aller « buti- 
ner ailleurs ». Le temps qu’il ne 
passe pas à inventer de nouveaux 
programmes informatiques et à 
uftfller «itr la chorale de son entre- 


prise, il le consacre désormais « à 
frire ses emplettes au rayon bouche- 
rie de son épouse ». CeUe-d, Gertie, 
la quarantaine un peu blette, se 
réfugie dans Talooai pour oublier sa 
condition d'esclave sexuelle et rêve 
qu’elle mène « pour son propre 
compte la vie gùanovreuse des iüus- 
trés ». Ce qui [ne l'e m pêche pas, en 
attendant mieux, de cueillir sans 
complexe «ce fruit dément, l’ar- 
gent ; sur l'arbre de son mari ». 

Lorsqu’elle croit avoir découvert 
Pamour, en la personne d’un jeune 
étudiant, Michael, « l’image même 
du beau blond sur un écran de 
cinéma », qui Ta ramassée à demi 
ivre morte sur la route, cet espoir 
se révèle être une illusion. Après 
avoir à son tour abusé d’elle, son 
sauveteur s’ e m p re ss e de l’écon- 
duire. Victime une fois de plus, 
Gertie rentre à la maison où elle 
«prend un sac en plastique, le passe 
sur la tête de son enfuit et le res- 
serre en bas, afin que le souffle de 
Venfant s'y brise en paix ». 

Un Une 
étouffant 

Lust est un livre irritant, écœu- 
rant, révoltant, voire par moments 
étouffent, ses seuls rebondissements 
étant les scènes d’ébàts sexuels, 
cette « chaîne infinie de répéti- 
tions», pour reprendre les termes 
de l'auteur, «qui chaque fois nous 
plaisent un peu moins, habitués que 
nous sommes . par les médias à rece- 
voir chaque fois du neuf à domi- 
cile». Et néanmoins, c’est un livre 
étrangement fascinant : non point,, 
c e rtes par ses personnages, simples 
stéréotypes, ni même par son 
dénouement, inspiré en partie par 
l’« affaire Grégory» revue par 
Marguerite Duras, mais par 
l’époustouflante orgie verbale dont 
Thistoire est. le prétexte. 

Saluons au passade la perfor- 
mance des traductrices qui ont 
réussi à « recréer » la langue, 
a priori intraduisible, d’Elfriede 
Jelinek. Empruntant ses comparai- 
sons au règne animal, végétal, 
celle-ci parodie tour ù tour 1e lan- 
gage publicitaire, celui (te Findus- ] 
trie, . des transports en commun... i 


Les métaphores désignant les 
organes sexuels féminins - « boîte à 
gants ». « atelier de réparation », 
e parking souterrain », « caisse 
d’épargne autrichienne»-. - for- 
ment à elles seules une litanie. Pas- 
sant du. «je» au «nous», Elfriede 
Jelinek profine au passage des 
imprécations contre T Autriche - 
«le Hitlerland» - lance des 
réflexions ironiques ou désabusées 
— « on se supporte à peine et on 
voudrait supporter les autres » ; 
« sable dans l’horloge du monde, 
mus ruisselons vers la vallée». 

Ce serait diminuer singulière- 
ment la portée de ce livre que de le 
limiter i la dénonciation de l’alié- 
nation de la femme. Au-delà des ■ 
descriptions horrifiques de l'amour 
en tant que rapports de maître â 
esclave, c’est d’une aliénation beau- 
coup plus générale qpft sagjt : cette 
de tonte une société, normalisée, 
standardisée, médiatisée, abStte 

Jean-Louis de Sambnres 


fl) Deux aunes romans tTBfriede Jctt- 
ock, h Pianote ta. les Exclus, ool déjk paru 
chez te m&ne éditeur. 
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Le couperet 
du Cocom 

Ces jeudi 23 et vendredi 24 mai 
à Farts, (a guerre du Goife sera, 
sinon au centre, du moins en 
toüe de fond des débats des 
participants à (a réunion du 
Cocom (comité de coordination 
pour le contrôle multilatéral des 
exportations). Ce comité, mis en 
place en 1949, en pleine guerre 
froide, pour (imiter les exporta- 
tions de technologies stratégi- 
ques vers l'URSS et (es pays de 
l'Est, avait en 1990 adopté un 
ton beaucoup plus libérai. Car, 
pour que la chute du mur per- 
mette aux pays de l'Est de se 
développer et aux industriels 
occidentaux de profiter de ces 
nouveaux marchés, encore fal- 
lait-il ne plus mettre de bâtons 
dans les roues des exportateurs 
sous prétexte que leurs produits 
pouvaient aider les pays en 
question à développer leur arse- 
nal. 

Le Cocom bridait plus psrticuJfe- 
recnsnt les fabricants de techno- 
logies duales, c'est-à-dire pou- 
vait être utilisées dans un but 
aussi bien civil que militaire : 
entreprises d'informatique, de 
télécommunications et de 
machines-outils essentiellement. 
Décidé en juin dernier, cet élan 
de BbéraKsation fut remis an 
question en fin d'année pour 
cause de guerre du Golfe. Et la 
réunion à haut niveau qui devait 
avoir Beu en février dentier fut 
ajournée, pour des raisons 
techniques selon les uns, politi- 
ques selon les autres. 

Les techniciens des dix-sept 
pays membres du Cocom ont 
toutefois poursuivi leur tâche 
lésant à revoir complètement 
tes fiâtes de produits soumis à 
contrôle. Aux cem-vingt catégo- 
ries de produits, réparties en dix 
secteurs, va être substitué un 
«noyau dur» de technologies 
jugées perticuOàrament sensi- 
bles. Si un consensus a pu être 
rapidement atteint dans le 
domaine de la madtine-outB. B 
n'en a pas été de même en 
informatique et surtout dans les 
télécommunications. En informa- 
tique, si l’attention s'était jus- 
qu'à présent surtout focalisée 
sur te matériel, une plus grande 
vigilance devrait être accordée 
aux logiciels de communication, 
indispensables au bon fonction- 
nement des postes de comman- 
dement en cas de conflit. Pour 
tes mêmes raisons, tes réseaux 
de télécommunications sont 
aussi dans te collimateur. 

A l’ouverture de ces négocia- 
tions, tes firmes d'informatique 
et de tétécommuiticstions sont 
dans l’expectative. La position 
du couperet ne sera pas sans 
effet sur leurs résultats pour les 
années à venir. 

ANNIE KAHN 


Un entretien avec le président de Gaz de France 

« Le monopole est garant de la sécurité d'approvisionnement en gaz », 

. 1* T if n • r% i 


nous déclare M. Francis Gutmann 


Le monopole de Gaz de 
France est attaqué à Bruxelles 
et au Parlement Dans l'entre- 
tien qu'il a accordé au Monde. 
M. Rancis Gutmann, président 
de GDF, explique pourquoi le 
monopole d'importation et de 
distribution de gaz de la société 
nationale est, à ses yeux, le 
garant de la sécurité d'approvi- 
sionnement du pays. 

«Gaz de France a subi récem- 
ment plusieurs attaques. A 
Bruxmes, son monopole d'im- 
portation est remis en cause. A 
Paris. l'Assamblée nationale a 
voté un amendement (fui remet 
en question son monopole de 
distribution. Le statut de GDF 
est-il réeBament menacé 7 

- Le statut de Gaz de France ne 
me semble pas réellement menacé 
mais plutôt mal compris. On y 
voit un archaïsme et on oublie 
complètement la nécessité écono- 
mique é laquelle il répond, plus 
encore que par le passé. Ce statut, 
hérité de l’histoire mais foncière- 
ment actuel, comporte trois 
aspects : Gaz de France est seul en 
France à pouvoir importer du gaz 
naturel. II est le seul, avec des 
filiales communes Hf-GDF, k pou- 
voir y transporter du gaz. Et il est 
le seul, à paît quelques régies ou 
sociétés d’économie mixte qui 
existaient au moment de la Libéra- 
tion, à pouvoir le distribuer. 

» Ce statut n’est pas un «vieux 
truc», c’est notre base nationale, 
et il y a un risque k la morceler. 
Le gaz naturel prend de plus en 
plus de place dans l’économie, il 
touche désormais tous les secteurs, 
et la France est importatrice a 
plus de 90 %l Les réserves poten- 
tielles extérieures sont très impor- 
tantes, mais les champs gaziers 
sont de plus en plus éloignés, il 
faut des investissements considéra- 
bles pour acheter te gaz dans de 
bonnes conditions de sécurité et 
de prix. Dans quinze ans, il n’y 
aura que quelques très grandes 
entreprises gazières dans le monde 
qui seront capables d’obtenir de 
très bonnes conditions d'approvi- 
sionnement 

» Le problème est que la Fiance 
conserve la taille critique sur ces 
marchés. Aujourd’hui, avec Gaz 
de France, notre pays a l’une des 
trois ou quatre premières entre- 
prises gazières du monde. U faut 
donc plutôt augmenter notre taille 
- d’où notre développement & 
r étranger - et certainement pas 
commencer à morceler et à affai- 
blir la base arrière, la base natio- 
nale. 

- (.'«amendement Derosier» 
risque-t-il vraiment d'affaiblir 
cette position? 

- Cet amendement est une péri- 
pétie mais fl soulève aussi un pro- 
blème véritable. La péripétie 
d’abord : certaines communes 
avaient souhaité créer ou étendre 
une régie gazière en contradiction 
avec la lot. Le Conseil d’Etat a 
annulé leur décision. Ces com- 
munes ont donc tenté de faire 
changer la loi et elles ont fait 
voter un amendement en ce sens 
une nuit, & l’occasion du débat k 
l’Assemblée nationale sur Fadmi- 
nistration territoriale. J’espère que 
la suite de la procédure partemen- 


Le projet de budget aux Etats-Unis 

Les parlementaires veulent réduire les crédits 
pour l'Initiative de défense stratégique 


Le Congrès des Etats-Unis a 
approuvé mercredi 22 mai un pro- 
jet de budget de 1450 milliards de 
dollars pour la période octobre 
1991 -septembre 1992. Ce projet t, 
qui prévoit un déficit de 278,8 nro 
liants de dollars, inférieur à celui 
du budget qui s’achève, estimé à 
318 raüfiatds de dollars, ne retient 
pas te plan Bush de réduction des 
dépenses de santé. 

La Chambre des représentants a 
adopté mercredi 22 mai un projet 
de budget de défense de 291 mil- 
liards de dollars pour Tannée bud- 
gétaire 1992, réduisant conadérabte- 
ment le montant d’investissement 
demandé par le président George 
Bp«h pour l’Initiative de Défisse 
Stratégique. 

Ce projet rétablit les fonds pour 
tes armes conventionnelles, notam- 
ment te chasseurs-bombardiers 

F-15 et F-té* ainsi que tes chars 
M-l qui ont fait leurs preuves 
durant la guerre du Golfe mats 



pour lesquels Fadminisbation pré- 
voyait de réduire les dépenses. 
Décision qui aux yeux des représen- 
tants reflète les change ments inter- 
venus sur le théâtre mondial avec la 
disparition de FaUtance militaire du 
n aete de Varsovie tout en répon- 
dant aux besoins qui se sont fait 
sentir durant la guerre dn Golfe. 
Pour sa paît, 1e président George 
Bush a menacé d'opposer son veto 
à ce projet qui réduit considérabte' 
ment les fonds alloués à HDS, de 
5 ? milliards de dollars à 3,5 mu- 
lùuds. Enfin, tes 3,2 milliards de 
dollars demandés par ra diain i sfr a- 
tion pour acquérir quatre nouveaux 
bombardiers B-2, dit «fortin», sont 
éliminés du nouveau budget qui 
limite le programme de ce bombar- 
dier aux 15 actuellement en coure 
de construction. Le Sénat doit a 
présent présenter m version, dure- 
ren ie de celle rte la Chambre, avant 
qu’use commission conjointe mette 
au point un projet unique. 


taire ramènera les choses à leur 
juste mesure. Cela dit, il y a aussi 
un problème réel avec tes collecti- 
vités locales qui, depuis la loi Def- 
ferre, ont pris plus de responsabili- 
tés. Au beu de nous opposer, il 
s’agit au contraire de réfléchir 
ensemble à la façon de concilier 
deux impératifs, deux évolutions: 
celle d'un gaz naturel qui demande 
qne nous soyons de plus en plus 
forts à l'échelle de la France pour 
être un des très grands gaziers de 
demain, et celle des collectivités 
qui sont plus soucieuses de leurs 
responsabilités qu’autrefoîs. Au- 
delà, je souhaite que nous puis-' 
siens ensemble réfléchir à des 
formes de partenariat qui fassent 
de la concession autre chose 
qu'une simple formule juridique. 

- Gueflss formulés ? 

- La concertation d’abord, 
continue, organisée si nécessaire. 
Mais ce n’est pas tout Actuelle- 
ment noos desservons seulement 
un tiers des communes, qui abri- 
tent plus de 709b de la popula- 
tion. A la différence de l’électri- 
cité, nous n'avons pas d’obligation 
de desserte mais nous n'avons 
jamais reçu aucune aide financière 
de l’Etat. Nous amenons le gaz là 
où c'est financièrement équilibra- 
ble. 

» Certaines communes non des- 
servies assurent que le gaz aurait 
un effet d’aménagement du terri- 
toire bénéfique. Dans ce cas, nous 
sommes prêts à examiner toute 
formule de partenariat avec une 
commune, une région ou un 
département T die ville nous dit: 
on voudrait bien le gaz car cela va 
attirer les petites industries. Nous 
répondons : vous avez trois cents 
300 habitants et vous êtes situés à 
quatre-vingts kilomètres de la 
conduite la plus proche, on ne va 
pas y arriver par nos seuls 
moyens. Conjuguons nos efforts. 
Nous sommes prêts à faire notre 
part, mais il faudrait que vous fas- 
siez la vôtre an titre de l’aménage- 
ment du territoire. On peut s'asso- 
cier, la commune y trouvera son 
intérêt. Mais avant de développer 
ces nouvelles formules de partena- 
riat, il faut que nos bases légales 
soient clairement consolidées. 

- Etes-vous bien sûr qu’il 
s'agisse d'une péripétie ? N'y 
a-t-il pas d'autres gens en 
France qui ont intérêt à casser 
votre monopole de distribution? 

- Je crois qu'il y a deux choses : 
un certain état d’esprit et peut-être 
les intérêts de certaines sociétés. 
L’état d'esprit, on le trouve à 
Paris mais aussi ailleurs en Europe 
chez des gens de parfaite bonne 
foi. fl y a eu nnc époque ou, au 


nom du sens de ('Histoire, on 
disait : U faut Toujours plus d’Etat ; 
maintenant, encore en invoquant 
le sens de l’Histoire, on dit: il 
faut toujours déréguler davantage. 
Le sens de l'Histoire, que de 
contresens on commet en son 
nom! 

» Quant aux intérêts... Que cer- 
taines sociétés - vous pensez aux 
compagnies des eaux - puissent 
être tentées par 1e gaz, c’est possi- 
ble. Je pense qu’étant donné l'im- 
portance croissante du problème 
de Feau en France, elles devraient 
avoir d’autres priorités que le gaz. 






- Les pouvoirs publics fran- 
çais vous soutiennent' ils sur ce 
point? 

- Cela dépend un peu de quel 
pouvoir. Mais ce n’est pas te pro- 
blème qui me préoccupe le plus. 

- Vous avez aussi des diffi- 
cultés avec la Commission 
européenne... 

- Le raisonnement néolibéral à 
Bruxelles est un peu le même, 
bien que le problème posé soit dif- 
férent. Bruxelles, en principe, 
remet en cause notre monopole 
d'importation. Sir Leon Brittan, 
du moins. Fa annoncé il y a six 
semaines. A ma connaissance, la 
notification officielle n’est pas 
encore arrivée à Paris. Attendons 
de la voir. Si nécessaire. Gaz de 
France pourra présenter un dossier 
solide. 

» Les monopoles sont licites au 
regard du traité de Rome s’ils cor- 
respondent effectivement à un 
interet économique général et s’ils 
ne donnent pas fieu à un abus de 
position dominante. Si Gaz de 
France se servait de son régime 
juridique pour faire du corpora- 


tisme. ce n’est pas te régime qu’il 
faudrait changer, ce son t les diri- 
geants de Gaz de France. 

- Les entreprises gazières 
ont-eOes une position commune 
ferme sur le problème posé par 
Bruxelles ou partent-elles à ia 
bataille en ordre dispersé? 

- Tous ceux qui en droit ont un 
monopole d’importation - Belges. 
Danois, Français - y sont attachés. 
L’autre problème, qui mobilise 
toutes les sociétés gazières, est 
celui de 1’ « open occess », qui 
consiste à obliger quelqu’un qui a 
des gazoducs à transporter le gaz 
sur ses propres gazoducs, lorsqu'il 
y a une capacité disponible, pour 
le compte de très gros clients qui 
ne sont pas les siens. 

» Actuellement, il y a deux 
écoles. Certains à Bruxelles veulent 
appliquer ce schéma-type. D’au- 
tres, comme les sociétés gazières et 
un certain nombre de personnes, 
par exemple au Parlement euro- 
péen, estiment au contraire que le 
problème numéro un est la sécu- 
rité d’approvisionnement à terme. 

» L’Europe dépend déjà à plus 
de 50 % de ses importations et 
cela va en augmentant. Ses four- 
nisseurs possibles sont au nombre 
de quatre, cinq, au maximum six 
pays. Le gaz naturel ne se trans- 
porte pas dans te monde entier. U 
n’y a pas de commerce mondial 
du gaz. Ces cinq, six pays ne 
pourront faire les investissements 
massifs, nécessaires à leur équipe- 
ment, qu’à la condition d’avoir 
des débouchés très importants. Si 
on morcelle les achats européens, 
ils n'auront pius ia sécurité des 
débouchés nécessaire. Les investis- 
seurs n’investiront pas et c’est 
nous, les Européens, qui n’aurons 
plus la sécurité de nos approvi- 
sionnement s. 

» Quelques gros acheteurs seule- 
ment pourraient recourir à 
J’ « open aceess»? Ce serait quand 
même morceler la force d’achat 
européenne, et ce serait le petit 
consommateur qui paierait le 
surcoût qui résulterait inéluctable- 
ment de cet affaiblissement Atten- 
tion : il y a des erreurs à ne pas 
commettre car, s’agissant d’un pro- 
duit de plus en plus nécessaire à 
tous les secteurs de l’économie, 
c’est l’économie entière qui serait 
affectée, et durablement. Si on se 
trompe, on ne pourra pas rapide- 
ment redresser le tir : il faut dix à 
douze ans pour qu'un gisement 
soit équipé et opérationnel, 1e gaz 
n’est pas un bien de consomma- 
tion dont une pénurie provisoire 
peut être comblée en un ou deux 
ans, il n’y aura pas, comme dans 


l'électronique, de Japonais de ser- 
vice pour nous rattraper! 

- Mais a-t-on besoin du 
monopole d'importation pour 
garantir les approvisionne- 
ments ? Si en France un autre 
opérateur, une compagnie 
pétrolière par exemple, pouvait 
importer en concertation avec 
GDF. cela nuirait- il à la sécu- 
rité ? 

- Vous pensez à EJf ou à Total, 
mais il ne faut pas s’imaginer que 
ce serait nécessairement des Fran- 
çais. Cela dit il est normal que les 
pétroliers français s’intéressent au 
gaz naturel et qu’ils se préoccu- 
pent de valoriser les gisements. 
Mais aucun d’entre eux n’a 
aujourd'hui la maîtrise complète 
d’un gisement de gaz naturel 
accessible au marché français. Que 
ce soit au Qatar, en Grande-Bre- 
tagne, au Nigeria ou en Norvège, 
ils ne sont jamais chefs de file. Si 
c’était le cas nous discuterions de 
la valorisation de ce gaz. 

v Mais 1e vrai problème est que 
(es gisements de gaz intéressants 
dans te monde sont de plus en 
plus disputés. La sagesse serait de 
s’associer sur certains grands pro- 
jets pour conjuguer nos forces & 
l'étranger, pas de se chipoter à la 
française. Aucune de nos compa- 
gnies, même les deux pétroliers, 
n’est seule assez puissante pour 
être où que ce soit chef de file, 
alors qu’en additionnant nos 
forces nous pouvons être très 
grands. Ce n’est pas gagné, mais je 
crois que les pétroliers sont en 
train de le comprendre. 

- Y a-t-il réellement un risque 
de manquer de gaz ? 

- Non, si on part des réalités 
économiques et non pas des théo- 
ries. Oui, à terme, si nous ne coor- 
donnons pas nos forces. U y a 
encore deux ou trois ans, on consi- 
dérait le marché comme un mar- 
ché <T acheteurs. Depuis un an, on 
a compris qu’on était revenu dans 
un marché de vendeurs, et de ven- 
deurs de plus en plus sollicités 
avec des besoins de capitaux 
énormes. Je ne suis pas inquiet 
pour la France pour les dix pro- 
chaines années, nous avons des 
contrats à long terme, mais le pro- 
blème se pose après l’an 2000. 
Comment voulez-vous que je 
puisse prévoir raisonnablement les 
besoins d'importation et signer en 
conséquence des contrats a vingt 
ou vingt-cinq ans si n'importe qui 
espère pouvoir importer en France 
en cavalier seul?» 

Propos recuefflis 
par VÉRONIQUE MAURUS 


Selon un rapport du PNUD sor le développement humain 


La pauvreté tient 
de politique qu’au 


plus aux erreurs 
manque d’argent 


En quelques chiffres et for- 
mules (tU n'est pas sage de 
vouloir franchir un abîme en 
deux fois sj, te second rapport 
du PNUD (1) sur (e développe- 
ment humain, publié le 22 mai, 
montre combien ia pauvreté 
tient davantage aux erreurs de 
politique qu'au manque de res- 
sources financières. 

Si Ton en croit tes experts du 
PNUD, Faocès au bien-être n’est pas 
une question d’argent mais de 
votent* es de discernement de la 
paît des Etals. «La restructuration 
des budgets nationaux et de raide 
internationale en faveur du dévdop- 
pement humain peut libérer un 
immense potentiel de ressources », 
indique le document- Les pays du 
tiers-monde pourraient dégager jus- 
qu’à 50 mflhards de doilan par an 
et tes allouer à des usages plus pro- 
ductifs, à condition de renoncer à 
certains excès.- 

Une grande partie de ces fonds 
(10 milliards de dollars par an) 
pourrait ainsi venir du ample gd 
des militaires, qui absor- 

bent 5,5 %du produit national brut 
(PNB) du monde en développement 
On note qu’en Angola, en Ouganda, 
au Za&e, au Tchad, au Pakistan, au 
Pérou et en Syrie, les dépeuses 
consacr ées aux armements sont au 
moins deux fois phis élevée que tes 
dépense de santé et d’éduca&oou 

Autre pactole à récup érer : le s 
capitaux en foite. Us ont représenté 




80% de rencoors de la dette aux 
Philippines entre 1962 et 1986! «Au 
Mexique et en Argentine, précise le 
rapport, au moins 50% du montant 
des emprunts des quinze dernières 
années ont damé lieu à des soties 
de capitaux.» Quant à la corruption, 
qui n’est pas une exclusivité des 
pays pauvres, elle sévit à tous les 
niveaux dm sociétés du tiers-monde, 
à leur sommet comme aux plus 
traytoua? rangs de leur bureaucratie: 
Au Pakistan, les gains illégitimes réa- 
lisés dans l’exercice de fonctions 
txibtiques sont estimés à 4% du 
PNB. Le Zaïre, la République domi- 
nicaine ou rindonésie sont les plus 
fortement touchés par ce fléau. 

Les objectifs 
de l'aide internationale 

Outre ia restructuration des 
dépenses, de la dette et des entre- 
prises publiques, il faudrait selon 
le PNUD réviser les objectifs de 
distribution de l’aide internatio- 
nale. «Si un tiers de l'aide accor- 
dée actuellement était affecté aux 
secteurs humains prioritaires, l’ap- 
pui à ces secteurs s'en trouverait 
quadruplé », note 1e rapport. Glo- 
balement, l’aide publique au déve- 
loppement ne repré se nte que 0,3 % 
du PNB des pays donateurs, au 
lieu du 0,7% auquel ils se sont 
engagés. Surtout, leur aide ne 
porte qne très marginalement sur 
les dépenses humâmes primaires 
de santé, d’éducation au d’appro- 
visionnement en eau. 

Une forte proportion du soutien 


américain est ainsi destinée à des 
dépenses de défense en Israël, en 
Egypte, au Pakistan et en Turquie. 
L’aide dite «humaine» ne repré- 
sente que 0,01 % du totaL D’après 
le PNUD, de toutes les catégories 
d’aide au développement, c’est 
l’assistance technique qui a le plus 
besoin d’être réévaluée. «Le pro- 
blème vient de ce que l’on dépense 
souvent trop en compétences techni- 
ques étrangères et trop peu pour 
instaurer des institutions locales ou 
mobiliser les compétences natio- 
nales. » L’Afrique fournit l’exemple 
le plus flagrant de cette ineffica- 
cité : chaque année, ce continent 
reçoit 6 milliards de dollars d’as- 
sistance technique, soit plus de 
22 dollars par habitant (contre 
5 dollars en Asie). Malgré cet 
afflux d’argent, le bien-être 
humain de l’Afrique reste l’un des 
phis bas du monde. 

Le rapport du PNUD assène des 
chiffres qui, pour être réducteurs, 
n’en frappent pas moins les 
esprits. Ainsi, «le coût de dix jours 
de la guerre du Golfe suffirait pour 
vacciner tous les enfants du monde 
dans les dix ans à venir contre les 
maladies pour lesquelles un vaccin 
est efficace Les dépenses mili- 
taires des pays en développement 
ont augmenté trois fois plus vite 
que celles des pays industrialisés ». 
Notons au passage que les pays 
riches fabricants d’armes n’ont pas 
été étrangers & cette « militarisa- 
tion» du tien-monde. 

D’autres données incitent à s'in- 
terroger sur la persistance d'une 


situation de précarité au Sud où 
un milliard de personnes vivent 
dans la pauvreté absolue, un autre 
milliard dc savent ni lire ni écrire, 
180 millions d’enfants connaissent 
une grave malnutrition, 1,5 mil- 
liard d’hommes et de femmes 
n’ont accès & aucun soin de santé. 

Or, en 1 990, 93 % des nais- 
sances ont eu lieu dans ce tiers- 
monde où la réalité exprimée à 
travers la statistique paraît bien 
peu accueillante. Conclusion des 
experts : «La migrations interna- 
tionales à venir dépasseront celles 
qui ont créé tes Etats-Unis, le 
Canada et l'Australie. ». Car si 200 
millions de personnes vivent au- 
dessous du seuil de pauvreté dans 
les pays riches, ces derniers conti- 
nuent d’exercer un attrait croissant 
sur les populations déshéritées. 
L’indice de développement 
humain (1DH), calculé par le 
PNUD selon divers critères de 
revenu, d'espérance de vie et d’al- 
phabétisation (2), place le Japon 
au premier rang des pays indus- 
trialisés et la Roumanie, au der- 
nier. La Barbade se situe en tète 
des pays en développement, m la 
Sierra-Leone ferme te marche. 

E. F. 


(1) Programme des Nations unies pour 
le développement 

(2) L'indice lient compte notamment 
de là moyenne des années de scolarité ei 
de la pan de revenu supérieure au seuil 
de pauvreté. 
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ÉCONOMIE 


CONSOMMATION 


Oubli ou mépris? 


Les consommateurs n’ont plus de ministre 
dans le gouvernement de M ffle Cresson 


Les vingt organisations 
membres du collège consom- 
mateur du Conseil national de 
la consommation ont écrit, 
mardi 21 mai, au président de 
la République pour lui dire leur 
inquiétude devant ia composi- 
tion du gouvernement de 
M— Cresson, qui ne comporte 
pas de secrétariat d'Etat à la 
consommation. Une de ces 
organisations, ia Confédération 
syndicale du cadre de vie, 
sous la plume de M** Reine- 
Claude Mader, par ailleurs pré- 
sidente du conseil d'adminis- 
tration de l'Intitut national de 
la consommation, demande 
que le rôle des consommateurs 
dans l'économie - dont il est 
souvent fait état dans le dis- 
cours politique - a se traduise 
par des faits». 

La France avait mis longtemps 
à doter ses gouvernements d*un 
ministre - un modeste secrétaire 
d'Etat, certes, mais c’était mieux 
que rien - chargé des problèmes 
de consommation. C’était en jan- 
vier 1976. sous la présidence de 
M. Valéry Giscard d'Estaing, le 
nouveau secrétaire d’Etat avait 
nom Christiane Scrivener et peu 
de temps auparavant un sinistre 
accident dû à l’adjonction mas- 
sive d’hexachlorophéne dans un 
talc pour bébés avait fait des 
centaines de victimes... 

Un évident besoin 
de reconnaissance 

Depuis, même si le consumé- 
risme ne remue plus les foules, un 
membre du gouvernement a tou- 
jours, avec quelques éclipses vite 
corrigées, pris en charge ces pro- 
blèmes de la vie quotidienne qui 
agacent tant tout un chacun. 

Trois raisons militent en laveur 
du maintien d’un tel poste minis- 
tériel, même si on peut regretter 


qu'il soit désormais rattaché au 
ministère de l'économie et des 
finances plutôt qu’au premier 
ministre, ce qui lui accroîtrait 
légèrement son poids et lui donne- 
rait une indépendance de fait vis- 
à-vis de la puissance économique. 

Tout d’abord, le consommateur 
a un évident besoin de reconnais- 
sance et ne saurait se satisfaire du 
discours selon lequel tous les 
acteurs de la vie économique : 
industriels, commerçants, artisans, 
publicitaires, prestataires de ser- 
vice. n’ont qu’un souci, sa satisfac- 
tion pleine et entière. L’exercice 
du droit de choix de ses fournis- 
seurs, l'existence de la concur- 
rence, une législation et une régle- 
mentation mieux adaptées 
suffiraient à conforter sa royauté, 
faisant de ce roi-esclave non seule- 
ment un partenaire adulte de l’ac- 
tivité économique mais le vérita- 
ble maître de ce jeu... 

Le suivi 
nécessaire 

Concrètement, les choses ne 
sont pas aussi simples, et tous les 
jours les faits démontrent que la 
fameuse égalité juridique entre les 
partenaires d’un contrat civil n'est 
qu'un leurre. Se faire rendre jus- 
tice en matière de consommation 
nécessite une dose peu commune 
de connaissance de la loi, de 
moyens financiers et d’obstination. 
L’existence d’un ministère de 
tutelle permet à la puissance publi- 
que de prendre la juste mesure de 
problèmes qui existent et méritent 
qu’on s’y intéresse. 

De plus, le respect de la législa- 
tion et de la réglementation tout 
comme le respect des accords pas- 
sés entre fédérations profession- 
nelles et associations de consom- 
mateurs sous Tégide du secrétariat 
d'Etat méritent un suivi attentif. 

Pour échapper à toute accusa- 
tion de dirigisme, le gouverne- 
ment. depuis dix ans, a privilégié 
la négociation entre les parties et 
favorisé 1a signature solennelle 
d'accords dans les secteurs les plus 
divers (artisanat, teinturerie, méde- 


cins, banque...), aux niveaux local 
et national. 

De temps à autre, une enquête 
rondement menée permet de voir 
si, dans les faits, les termes de 
l’accord sont respectés. Ce n'est 
pas toujours le cas. Peu de méde- 
cins, par exemple, ont affiché leurs 
tarifs dans leur salle d’attente, 
malgré rengagement des princi- 
pales fédérations professionnelles... 
M*" Véronique Neiem, dernière 
en date des secrétaires d'Etat à la 
consommation, avait donné un an 
à la profession pour améliorer ses 
pratiques. Et on peut se demander 
ce que va devenir l'application de 
la loi sur le surendettement des 
ménages sans une volonté politi- 
que ferme. 

Enfin, l’horizon du grand mar- 
ché commun de 1993 rend plus 
nécessaire que jamais la prise en 
compte de l'intérêt des consomma- 
teurs. L’Europe en construction est 
sans aucun doute celle des produc- 
teurs et des distributeurs, et très 
peu celle des consommateurs. Il 
serait dommage que la protection 
des consommateurs français, meil- 
leure que celle de leurs voisins, 
doive céder du terrain, faute d'une 
volonté politique d’étendre aux 
autres les conquêtes difficilement 
réalisées. 

S’il s’agit d'un oubli, il est 
encore temps pour M* Cresson de 
se raviser. Mais on peut craindre 
que le légitime souci d’assurer la 
# sauvegarde et Iq promotion de 
notre industrie » ait conduit le 
nouveau premier ministre à mani- 
fester un mépris peu défendable 
pour le consommateur. Cela 
devrait sûrement satisfaire les pro- 
fessionnels, au nom du libéralisme 
triomphant et de l'économie de 
marché, mais c'est un calcul à 
court terme. 

On attendait mieux d’une 
femme premier ministre, et d’une 
socialiste. Faudra-t-il attendre le 
retour de la droite au pouvoir 
pour qu’un gouvernement s'inté- 
resse à nouveau aux consomma- 
teurs? 


SOCIAL 

Fonction publique 
et modernisation administrative 

M. Jean-Claude Boniehot 
directeur dn cabinet 
de M. Soisson 

M. Jean-Claude Bonichot a été 
nommé directeur du cabinet de 
M. Jean-Pierre Soisson, ministre 
d'Etat chargé de la fonction publi- 
que et de la modernisation admi- 
nistrative. 

(Ne le mai 1955 à Metz (Moselle). 
M. Jean-Claude Bonichot est diplôme de 
l’Institut d'études politiques de Paris et 
licencié en droit. Ancien élève de TENA, 
il intègre le Conseil d’Etat en 1982 en 
qualité d'auditeur, avant d’ôtre nommé 
maître des requêtes en 1935. Détaché 
auprès de la Cour européenne de justice 
en 1987. il venait, ou début du mob 
d'avril, du remplacer M. Michel de Vir- 
villc au poste de directeur du cabinet «t* 
M. Soisson. ministre du travail. M. Boni- 
chot est aussi conseiller municipal (majo- 
rité présidentielle) de McU depub 19S3.) 

Trois syndicats 
de la RATP appellent 
à la grève le 31 mai 

U CGT, FO (cadres) et le SAT 
(conducteurs autonomes) appellent 
le personnel de la RATP à la grève 
le vendredi 31 mai. Le trafic 
devrait être fortement perturbé. 
Ces trois syndicats, qui se plaignent 
du manque de considération de la 
direction à leur égard, veulent obli- 
ger celle-ci à négocier sur trois dos- 
siers prioritaires : les salaires - qui 
ont été augmentés de I % au 
I er mai, - l’insécurité dans les 
transports et la défense des régimes 
de retraite, que les organisations 
syndicales estiment menacés. 

La dernière grève importante à 
la RATP avait été vainement orga- 
nisée, le 20 octobre 1990, contre ta 
réorganisation de la Régie et e/a 
casse du comité d'entreprise ». 


Face à ose augmentation 
de la production 

L’usine Citroën 
de Rennes recourt 
aux heures 
supplémentaires 

La direction de l’usine Citroën 
de Rennes (Ille-et-Vilaine) a 
annoncé, mercredi 22 mat, que 
11 500 de ses 14 000 salariés 
effectueront des heures supplémen- 
taires en juin à la suite de l’aug- 
mentation de la production due à 
une remontée des ventes. L’usine 
de Rennes fabrique des XM, BX 
et quelques AX. Le personnel 
ouvrier devra travailler un samedi 
dans le mois, tandis que l'horaire 
quotidien sera prolongé de 
18 minutes. 

Cette décision intervient après 
une baisse des commandes, qui 
avait donné lieu en décembre 
1990 & la mise en chômage partiel 
d’une grande partie du personnel 
de cette même usine. 


TRANSPORTS 
Percement du premier 
tunnel ferroviaire 
sous la Manche 

Le premier des deux tunnels fer- 
roviaires sous la Manche 
(7,60 mètres de diamètre) a été 
percé, mercredi 22 mai, avec trois 
mois d'avance sur le programme 
du chantier. Les équipes françaises 
et britanniques s’étaient déjà ren- 
contrées, le 1* décembre dernier, 
dans le tunnel de service 
(4.80 mitres de diamètre). La troi- 
sième et dernière galerie - ferro- 
viaire - sera achevée à la fin du 
mois de juin. 

L’ensemble de l’ouvrage doit 
être mis en service le 15 juin 
1993. Il permettra de traverser le 
détroit soit avec une voiture ou un 
autocar embarqués sur une 
navette, soit avec des TGV. La 
durée de la traversée sera eom 
prise entre 21 et 27 minutes. 


O Britlah Rail commande 
43 rames & GEC-Alsthom. - GEC- 
Alstbora vient de remporter une 
commande de Britisb Rail pour la 
fourniture de 43 rames automo- 
trices de deux éléments chacune. 
La livraison de ces rames, d’une 
valeur de 677 millions de francs, 
débutera au cours de l’automne 
1992. 

□ La France construira l’aéroport 
de file chinoise de Haïaan. - La 
France et la Chine ont paraphé un 
accord portant sur la construction 
d’un aéroport international sur 
nie de Haïnan, située au large du 
Vietnam. Aéroports de Paris et 
Spie Batignolles seront les maîtres 
d’ouvré ou projet Le nouvel aéro- 
port doit être mis en service en 
1993 et sera partiellement financé 
par un crédit d’aide de 220 mil- 
lions de francs. 


JOSÉE DOYèRE 


Monde 


adres 


MicroAge 


Lwd«r mondial dans l'Inté- 
gration da sonne o» on micro- 
informatique ot réseaux 
hétérogènes, recherche des 

TECHNICIENS 
DE SUPPORT 

BTS av expérience confirmé» 
dans l'un ou plusieurs des 
secteurs suivant» : 
OS/2. NOVELL. UNIX 
ot réseaux bureautiques, 
tableurs, bese de données. 

Appelez Véronique PETIT eu : 
(1140-88-01-07. 
do 9 h é 13 h. 
du lundi su vendredi. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


J.F. 27 ans. BTS secrétariat 
bureautique, 3 an» axpéc. 
cherche posta motivant, 
aimerait investir son dyna- 
mksme et son professktnna- 
tterrre don» poste & respon- 
sabilité» motivant. Maîtrisa 
TTX (World «. Tester). 
Disponible rapidement. 
Ouverte h toute» proposi- 
tion» SdrMUSOS. 

Tél. : 47-36-66-33. 


J- F.. 27 ans. cherche emploi 
secrétaire de direction corrv 
moretale, rég. Joinville- to- 

Pont et onvlr. 7 ans d'«xp- 
Tél. 48-80-3 B- 64 


L'AGENDA 


Cours 


Ctymnoetlquo & domlçH* 
par proie». Diplômé d'Etat 
de culture physique. 
Bonne asp Mance, bs*aH sénaux. 
Tél. 42-39-04-93 (le matin) 
8 heures h 13 heures. 

Ventes 

VENTE b£ CHARITÉ 
DË L'ASSOCIATION 
SAINT-VWCENT 
Groupe polonais, au profit 
des familles et daa per- 
“fï? *9**» Pologne, 
«i 26 au 27 MAI 1991. 
du 10 h ù 19 h. 
Oaud^Lutsm. Pana- 16* 
Jwhdecour.fchEMAnm. 
AeMpfmvMcfcMaaknln 
teMhiWh. 

VBtEZ NOMBREUX. 


REPRODUCTION INTERDITE 


4De Tïloiult 


L'IMMOBILIER 


appartements 

ventes 


Ç 8* arrdt ) 

Paris 8*. nia Boétie. Studio 
27 m 1 da immeub. «tacuflng. 

1 pièce, s. de bna, kltcho- 
nette. wc. chaud. Indlv. ét. 
2" ôt. av. asc. Chose P«u A lev é a» . 

Bon état. Gsrden. Digfcoo». 

PX 950 000 F* débattre. 

TéL (II 4Ô-63-4IM3 

Ç 11" arrdt ) 

PROX. BASTILLE 

Petit Inwn. do standing 

DU 2 P. AU 7 P. 

Terrasses, balcon», parking*. 

li v raison 4* w tmo mit 92 
COMMERCIALISATION 
KARIN CE RQ8EN 

42-7240-19 

Ç 15 e arrdt ) 

BALARO. Saris vis-6-vls sur 
|dln. soleil, calme, excel. 
état. 2 eh Ix. lareflMàres. log- 
gia. culs. éo.. box. sécurité. 

2 200 00 O F. 45-5 7-49-01 

( 20* arrdt ) 

F 3 53 m* r. Dupont-de-fEura 
Dam taroeréle p.-de-l- 1* 6 l 
Bals cftip. 2 ch. Doubla expo. 
Proche môiroU) et commerças 
Faibles charges. Chauf. Ind.- 
910000 P Tél. «3-60-82-44 


Ça 


92 

uts-de~Sein4 


SCEAUX 

Résidence gd «tend. 5 P. 
120 nr + terrasse, studio 
contigu, belles prestations 

FONCIA SCEAUX 
46 - 61 - 39-08 


BOUHG-LA-RËtNE 
Luxueux 6 P., cuis. éq. Baie. 
Cave. Parking. Garage. 

2 7oo ooo f. ««-at-as-zs 


ASNIÈRES 3/4 P. 76.S m* 
Dans ré*. 74 bon stand.. 3* 4t 

Toutes commodités nr plaça 

Ti confort. Doublé stgxwdon 

Doubla Imng (22 m*) 2 gr. ch 

Cm. éqmp. et s.-d -b. nsuveta) 

Porte bondée. Pariung suénet*. 

8S00Q0F Tél. 40-89-08-89 


appartements 

achats 


Redl. URGENT 2 P. é 4 P. PARIS 
pré». 6*. 6*. 7*. 14-; 15*. 18*. 4». 

9*. 12*.. av. ou ss travaux. 
PAIE CPT etisi notaire. 
48-73-48-07 même soir. 


maisons 

individuelles 


FACE BOIS 

VIN CE N N ES 6' M- Chatoau. 
Balle maison. R. d. C. + 2 
niveaux, a /aol. gd itvtng, 
7 chambres, 3 bns. 4 wc. 
Garage. Jardin 400 m*. 
48-73-67-80 


Serbe AUBOCSE. dract Tous * 
PAVILLON F.4, Néant, 1 10 m». 
Srtol ccmpL sMéamarré. Gange 
Terr. 3 OCOitP, art. doa. Vlr. X 
Ctauff. gaz -*Rti maton indépand. 

Prix: ®0 000 F 
T«. rapr.-rr** : (18) 47-67-33-36. 


fermettes 


140 KM SUD PARIS 
UNIQUE. Fermette 3 P. 
Grande dépend., grenier. 
14 000 m*. 289 OOO F. 
Créé. 100 %. THYRAJJLT CHARNY 
(18)80-91-88-84 


locations 
non meublees 
offres 


Ç Paris ) 

18. NUNSESSEft-ET-COU, ïfr 
4/6 PCES. libre 1» juillet. 
Ss imarméd. Ô 800/ ma C.C. 
S/glace vend. 24. 
17 h/ 19 h. 

Sam. 9/ 1 1 h. 46-24-29-64 


23. r. J- -Lad* ire. Vu* Montmartre. 
Pu bindte. Eut., sut*, dbb hnv 
cttn. bns. «k. Cm 4 ooa + di. 
48-31-67-36 soir 
ou (16) 46-74-01-94 


bureaux 


Locations 

VOTRE s£ge social 

DOMICILIATIONS 

Constitution de société* 
et ta sarvtcee. 43-66- 1 7-EO 


propriétés 


NORMANDIE-PERCHE. 
126 km Parla Ouest. Sir 
1.5 ha en partie boisé. PRO- 
PRIÉTÉ RURALE sur cour 
carrée,, maison da maître é 
rénover, autre habitation de 
4 pièces, dépendances. 
Beaucoup d'allure. 

Prix : 430 OOO P. 

Alain BARRIÈRE. 

Tél 116) 33-73-66-77 
ou 116) 33-73-62-00 le soir. 


A SAISIR 

A 1 h da Parla, direct auto- 
route Sud. vend la 

MAISON DU 
VIGNERON 

sur un PARC De 6 600 m 1 
PAYSAGE. Entrés. *é|.. 
aalte avec cheminée + four à 
nain. 3 ehbres. bna. s. de bil- 
lard, 1 gde pièce avec pas- 
+ bns. 


slb. de 2 ehbres 

r.. a ester. 
OOOF 

Crédit total 300 N rembour- 
sable comme un loyer 
constant. . 

Tél. 24 h sur 24 au : 

( 16 ) 38 - 32 - 72-32 


A 1 h 30 PARIS SUD 
Propriété caractère longue et 
basae, U g, + grange 
forme delta sur 8 OOO m* 
UNIQUE 880 OOO F 
TMYRAULT ST-FARGEAU. 
<16)88-74-06-12 


CRÉDIT TOTAL 
Prax- JOIGNY SNCF 
Propriété 1 1 p., eula. s.dJ>„ 
wc. dépend, 1 300 m». 

Px : 380 OOO F. THYRAULT 
MK3ENNES 
(16) 86-92-68-12 


B MM SMNT-JEMMTANSLr 
A vendre maison ancienne 
rénovée. 5*1., culs, amirtc. 
(40 m 1 ). eae. chêne, pelltor. 
2 déni de 12 m*. s.d.ba 
aménagée, wc avec lavabo, 
ierdfeel *■ jardin 700 m 1 et 
garage 47 m» non attenants 
(face maison) . 400 OOO F. 
(161 46-32-40-04 


PROPRIÉTÉ dans l'Oise. 
60 km de Paria. 4 p. pian-pied 
85 m 1 . terr.. jardin 1 500 m*. 
Charma. 850 OOOF. 

Tél. ■ 42-39-83-70 


18 km da SAINT-TROPEZ 
Maison ancienne rénovée da 
superbe hameau. 100 m 1 
habitables + 100 m 3 aména- 
geables. terrasses, dépend-, 
petit jardin clos é 8 ha 
terrains & prax. 

Prix : t 260 000 F 
Part. (1)46-75-39-92 


INDUSTRIE 


Important investissement français en Pologne 

Thomson va créer une société mixte 
avec la firme polonaise Polkolor 


Thomson Consumer Electro- 
nics (TCE) va investir en 
Pologne au cours des trois pro- 
chaines années davantage que 
l'ont fait l’ensemble des entre- 
prises françaises en 1990, 
35 millions de dollars (200 
millions de francs environ}. 
L'accord portant sur la créa- 
tion d'une société mixte entre 
Thomson et la société Polkolor 
a été signé, mercredi 22 mai à 
Varsovie, entre M- Bernard 
Isautier, PDG de TCE, et le 
ministre de ia transformation 
de la propriété. M. Janusz 
Lewandowski. K intervient au 
moment où le président du 
CNPF, M. François Perigot. 
conduit une délégation de diri- 
geants d'entreprises françaises 
en Pologne jusqu'au 24 mai. 

VARSOVIE 

de notre envoyée spéciale 

M. Janusz Lewandowski, 
ministre polonais de la transfor- 
mation de la propriété, a tenu à 
souligner que l’accord avec 
Thomson pourrait marquer » le 
début d'une coopération fituico- 
polonaise plus importante dans le 
domaine de l'industrie ». L’an 
dernier, la France s’est placée au 
septième rang seulement des 
investisseurs étrangers en 
Pologne, consacrant à peine 15 
raillions de dollars à ce pays 
dont elle est pourtant Ton des 
partenaires traditionnels. 

Thomson a mis dix-huit mois 
pour parvenir à un accord de 
partenariat original avec le pro- 
ducteur de tubes pour téléviseurs 
Polkolor : en fait de société 
mixte, il s'agît d’une prise de 


participation majoritaire (51 %) 
dans le capital d’une nouvelle 
entreprise créée snr la base de 
Polkolor, montage qui permet à 
Thomson de ne pas hériter des 
activités annexes de la société ni 
du total de son passif. Les ban- 
ques créditrices de Pofleotor sont 
invitées à devenir actionnaires 
de la société mixte. En investis- 
sant prés de 200 millions de 
francs, Thomson entend porter 
la capacité de production de Pol- 
kolor de 1.5 million è 2 millions 
de tubes et à engager des expor- 
tations dans les denx parties de 
l'Europe. 

Une drmmntinn 

d’effectifs est prévue 

A Varsovie, l’accord est présenté 
comme le sauvetage d'une entre- 
prise qui, selon te communiqué de 
presse, aurait été menacée de 
liquidation <r sans une injection 
financière importante et la perspec- 
tive de production de tubes 
modernes ». Thomson ne cache pas 
que tes 4 OOO emplois de Polklolor 
ne pourront cire préservés - une 
diminution d'effectifs portant sur 
800 personnes environ est prévue 
- mais s'est engagé é verser aux 
employés qui seraient licenciés une 
compensation égale à un an de 
salaire. . 

Si la coopération entre Thomson 
et Polkolor porte ses fruits, au 
terme (Tanin tournant difficile pour 
les deux années i venir», scion 
répression du PDG de Thomson 
Consumer Electronics, M. Bernard 
Isautier, une importante entreprise 
polonaise aura ainsi évité la fail- 
lite. Thomson pourrait alors être 
en mesure de réaliser son objectif 
de se hisser au premier rang des 
fabricants mondiaux de tubes pour 
téléviseurs. 

FRANÇOISE LAZARE 
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ECONOMIE 

La réunion de la commission mixte CEE-URSS et la coopération avec les pays de l’Europe de l’Est 

Le programme d’aide des Douze à Moscou devrait démarrer fin juin 


U commission mixte instau- 
rée par l'accord de coopération 
conclu antre la CEE et l'URSS 
s'est réunie mercredi 22 mai à 
Bruxelles. U rencontre, initia- 
lement prévue pour le début de 
l'année, avait été reportée en 
raison de l'intervention de l'ar- 
mée rouge dans les Républi- 
ques baltes. L'exécution de 
l'aide communautaire à l'URSS 
devrait démarrer avant la 
fin juin. Le programme d'assis- 
tance technique en faveur des 
anciens pays satellites de ('Eu- 
rope de l'Est est mis en œuvre 
par la CEE à un rythme satisfai- 
sant 

BRUXELLES 

(Co mmunautés européennes! 
de notre correspondant 

L'important programme d'aide 
alimentaire et a assistance techni- 
que en faveur de l'URSS, décidé 
par les chefs d’Etat et de gouver- 
nement des Douze à Rome en 
décembre dernier (1), n’a pas 
encore démarré en raison de la 
gabegie qui régne du côté soviéti- 
que. Cependant, les premières 
livraisons devraient intervenir 
avant la fin du printemps. On n’a 
pas été surpris, & Bruxelles, par la 
demande a’ime aide de 100 mil- 
liards de dollars, présentée mer- 
credi à Moscou par M. Gorbat- 
chev [lire en première page). Il 
reste a voir comment l’Europe de 
l'Ouest, les Etats-Unis et le Japon 
pourront répondre à une telle 
requête alors que le ralentisse- 


que, Bengiadesh) commence & 
provoquer un certain freinage 
; . politique & l’égard de oes appels & 
la solidarité 

., c Mais la mise en œuvre par h 
J Communauté du- programme 
«phare» d’aide au redressement 
économique des six pays d’Eu- 
rope centrale' et orientale 
(Pologne, Hongrie, Tchécoslova- 
quie, Bulgarie, Roumanie, You- 
goslavie) s’opère dans des condi- 

rions plutôt satisfaisantes. Cet 

-, effort est accompli dans le cadre 
: r . du G24, qui rassemble les pays de 
* . l’OCDE et les institutions finan- 
’f'f cières internationales, mais, au 
, moins en ce qui concerne les 

* dons, ta part de l’Europe de 


l’Ouest lies Douze de la CEE plus 
les Sept de l’AELE) (2) est fait 
prépondérante, atteignant 70 % 
du total. Les Japonais taillent des 
croupières aux Européens lorsque 
leurs investissements sont pro- 
metteurs, mais ils n’ouvrent guère 
leur porte-monnaie. Et les Améri- 
cains considèrent de plus en plus 

S ue la remise i flot de l’Europe 
e l’Est est principalement ('af- 
faire de la Communauté. La pro- 
chaine réunion du G24, au niveau 
ministériel, aura lieu à l’automne. 
Ces réticences américaines et 
japonaises se sont vérifiées dans 
les négociations sur l’octroi aux 
pays de l’Est de prêts visant & 
soutenir la balance des paiements 
et à favoriser le retour i la 
convertibilité des monnaies. 

La Commission de Bruxelles 
négocie aussi activement la 
conclusion d’« accords euro- 
péens » avec ia Pologne, la Hon- 
grie et ta Tchécoslovaquie, dont 
robjet est de renforcer les liens 
politiques et économiques et de 
préparer une adhésion de ces trois 
pays i la Communauté, désor- 
mais reconnue comme l’objectif à 
atteindre. Les partenaires de l’Est 
demandent avec insistance un 
meilleur accès au marché des 
Douze pour leurs exportations de 
produits agricoles, sidérurgiques 
et textiles. Malgré cette difficulté, 
on espère des deux côtés pouvoir 
conclure les pourparlers avant la 
fia de l’année. 

Le cœur 
de la réforme 

En 1990, l’aide en faveur des 
pays de l’Europe de l'Est prise eu 
charge par le budget communau- 
taire S’est élevée i 500 millions 
d’écus (3,5 milliards de francs), 
dont 200 en faveur de la Pologne 
et 100 pour la Hongrie. S'ajoutent 
à ces montants les aides d’urgence 
(alimentaires et médicales) ainsi 
que les concours fournis de 
manière bilatérale par les Etats 
membres. 

En 1991, l’aide budgétaire com- 
munautaire atteindra environ 
800 millions d’écus, et les pre- 
mières décisions de financement 
pour une dizaine de projets ont 
été arrêtées. La Commission a 
réussi à éviter d’annoncer une 
répartition du trésor de guerre 
ainsi disponible. Mais or devrait 
assister en 1991 è un rééquili- 
brage des flux financiers, la 
Pologne et la Hongrie, d’abord 
seuls bénéficiaires, ayant été Pan 


passé très avantagées. 

Pour ces deux pays, U faut s'at- 
tendre à un certain déplacera enr 
de l’aide. En 1990, H a fallu parer 
au plus pressé et en particulier 
sauver la production agricole. En 
Pologne, 100 millions d’écus ont 
ainsi été affectés à l’achat de pes- 
ticides, d’aliments du bétail ainsi 

S u'à la fourniture aux exploitants 
e petits outillages et d’équipe- 
ments de base qui faisaient cruel- 
lement défaut. Dans ces deux 
pays, la CEE a financé un imjïor- 
tant programme d’amétioraiion 
de l'environnement. 

En 1991. la Communauté, sans 
renoncer aux projets sectoriels, 
voudrait s’attaquer davantage au 
cœur de la réforme. Il s’agit de 
favoriser la création de PME, 
dépà amorcée, ce qui signifie la 
mise en place de réseaux ban- 
caires en mesure d’accorder des 
petits prêts aux candidats 
hommes d'affaires ainsi qu’à tous 
les niveaux un effort de forma- 
tion et d’assistance technique 
important. Il s’agit surtout d’ai- 
der le gouvernement â mettre en 
place un système de privatisation 
qui fonctionne dans des pays où il 
n'y a pas de marché des capitaux 
et où les investisseurs étrangers 
sont loin de se précipiter. Un pro- 
jet adopté début 1991 (20 mil- 
lions d’écus) et qui concerne les 
six pays bénéficiaires du pro- 
gramme «phare» vise à inciter 
les PME ouest-européennes à 
créer des entreprises communes 


avec un partenaire local â l’Est. 

La Pologne et la Hongrie ont 
bénéficié de prêts de la Banque 
européenne d'investissement 
(BEI) afin de moderniser leurs 
infrastructures : 120 millions 
d'écus pour les chemins de fer 
polonais; 95 millions pour le 
réseau électrique hongrois. Les 
interventions de la BEI seront 
élargies aux autres pays d’Europe 
centrale et orientale. 

La belle assurance 
des Tchèques 

Les experts bruxellois dressent 
un bilan plutôt optimiste des dix- 
huit mois passés. L’agriculture 
polonaise ne s'en sort pas mal. 

1 1 L'hiver J 990. ils craignaient de 
ne pas pouvoir remplir les maga- 
sins. cette année ils se préoccupent 
d'exporter leurs excédents. Malgré 
la sécheresse, la Hongrie n’a pas 
de problèmes d’approvisionne- 
ment. Elle nous reprocherait 
plutôt de lui prendre ce marché en 
offrant une aide alimentaire à 
l'URSS. D'une façon générale, on 
constate un réveil de l'offre. La 
production dans les entreprises 
d'Etat a plongé mais est K en par- 
tie. compensée par le développe- 
ment important des PME », com- 
mente un haut fonctionnaire 
bruxellois. 

En Tchécoslovaquie, le proces- 
sus d’assainissement économique 
n’a démarré qu'à la fin 1990. Le 
pays possédant un outil de pro- 


duction à peu prés en état de 
marche, il n’y a pas de brèche 
énorme à colmater immédiate- 
ment, si bien que l'aide commu- 
nautaire peut s'intéresser au plus 
long terme. On sent cependant 
une pointe d’agacement â l'égard 
des Tchèques et de leur belle 
assurance. * Us se prennent pour 
des Tarzan », plaisante-t-on. Une 
priorité devrait figurer dans les 
programmes d’action de 1991 et 
1992 : l'énergie. Le gaspillage est 
considérable, la sécurité des cen- 
trales nucléaires est â revoir 
(autant de Tchernobyl en puis- 
sance) et il convient d’intercon- 
necter les réseaux - électricité, 
gaz, etc. - avec ceux de l'Occi- 
dent. Le financement du projet 
sur la Tchécoslovaquie devrait 
être décidé de façon imminente. 

Bien différente esL la situation 
en Roumanie et en Bulgarie, où 
les besoins urgents sont 
immenses. « Jl faut reprendre le 
problème de zéro comme on l'a 
fait avec la Pologne en 1990. répa- 
rer ce qui existe, financer l’impor- 
tation de petit matériel, de pièces 
de rechange pour relancer la pro- 
duction. prêter des experts», nous 
explique-t-on. En 1990, un pro- 
gramme d'aide alimentaire et de 
fournitures médicales d’un mon- 
tant de 100 millions d'écus a été 
approuvé par les Douze en faveur 
de ces deux pays. 11 est en cours 
d'exécution. La Communauté 
rénove les maternités de Sofia et, 
non sans peine, les orphelinats de 


Bucarest. Les équipes bruxelloises 
réagissent de façon plutôt posi- 
tive. « En Roumanie comme en 
Bulgarie, nous trouvons en face de 
nous des gouvernements détermi- 
nés. entourés de quelques techno- 
crates efficaces. Le problème, c'est 
le relais au niveau de l'adminis- 
tration. Personne n'est formé, 
quelques-uns sabotent. » 

Début 1991, la Communauté a 
cessé le boycottage du gouverne- 
ment de M. Petre Roman pour- 
suivi par les Etats-Unis. « Les 
Américains ne s’opposent pas à ce 
que nous y intervenions mais iis 
ne s’associent pas ù notre effort. 
Nous pensons qu'il faut accompa- 
gner le mouvement vers le mar- 
ché. » Le redémarrage de la pro- 
duction agricole, combiné à un 
début de privatisation, y serait 
plutôt encourageant. La -Commis- 
sion, pour appuyer le mouve- 
ment, vient d’approuver un pro- 

? ram me de 25 millions d'écus en 
aveur de l'élevage. L’assistance 
technique à la Yougoslavie conti- 
nue au ralenti. Mais les tensions 
entre tes Républiques provoquent 
chez les Douze un attentisme de 
plus en plus fort. 

PHILIPPE LEMAITRE 

0) 250 millions d'écus d'aide alimen- 
taire, 500 millions d’écus de crédits 
garantis pour approvisionner les maga- 
sins, 400 millions d'écus pour l’assis- 
tance technique, t éeu - 7 francs. 

(2) L'Association européenne de 
libre-échange rassemble l'Autriche, la 
Suisse, la Finlande, l’Islande, la Nor- 
vège, la Suède et le Liechtenstein. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


THYSSEN AKT1ENGESELLSCHAFT 


Le rapport intermédiaire ponant sur révolution des affaires du Groupe- 
ment Thyssen pour la période du 1* octobre 1990 au 31 mars 1991 (premier 
semestre de l’exercice 1990-1991) est disponible. Les personnes intéressées 
peuvent le demander auprès de L’Européenne de Banque, 21. me Laffitte, RP. 
304.09, 75428 Paris Cedex 09. 
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INFORMATIQUE 


Pour le savoir- 
faire suivez 
le guide! 


Les Guides Micro 
Application une 
présentation thématique 
pour accéder à 
l'information d'un 
seul coup d'œil. 
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AFFAIRES 


Soleil levant sur les polders 

Les géants japonais préfèrent de plus en plus les Pays-Bas au Royaume-Uni comme 
te d’entrée en Europe. Leurs investissements y ont été multipliés par cinq en trois 


ans 


AMSTERDAM 


de notre correspondant 

Chantre de la résistance à l'of- 
fensive japonaise sur l’Europe, le 
PDG de Peugeot-Citroën. Jacques 
Calvci. ignore sans doute qu’il a un 
adepte aux Pays-Bas. (I s'appelle 
H. Deetman et habile Atkmaar. 
Dans le quotidien de Ÿolkskrant 
du 4 mai. il a signé une lettre 
amère contre l'entrée du groupe 
nippon Mitsubishi dans le capital 
de Volvo Car, aux côtés de Volvo 
AB et de l’Etat néerlandais (le 
Monde date 5-6 mai ) . 

*11 y a encore une génération qui 
voir rouge lorsqu'elle entend cer- 
tains noms japonais, et Mitsubishi 
est de ceux-ci. écrit notamment 
H. Deetman. Pendant le dernier 
conflit mondial, des prisonniers de 
guerre ont été liquidés dans ses 
usines métallurgiques et ses chan- 
tiers navals. Dans les environs de 
Nagasaki, par exemple. Mon père 
n 'a pas quitté vivant tes eamps de 
Fukuoka. » Beaucoup de Néerlan- 
dais vivent toujours dans le dou- 
loureux souvenir de l’occupation 
par le Japon de l’Indonésie, alors 
colonie des Pays-Bas. et il est pro- 
bable que nombre de scs compa- 
triotes partagent 1’cmotion de 
H. Deetman. Mais à l’exception de 
cette minorité, l’arrivée de Mitsu- 
bishi n’a suscité aucune réaction 
de rejet dans les milieux politiques 
et économiques néerlandais. Au 


contraire ! 

Dans cette affaire, la commis- 
sion parlementaire permanente des 
affaires économiques avait donné 
son feu vert à la conclusion de l’ac- 
cord, avant sa signature le 3 mai. 
Le patronat est resté muet, de 
même que les centrales syndicales 
nationales. Au plan local, les syndi- 
cats de Volvo Car ne craignaient 
rien tant que le désengagement 
brutal de l’Etat et le contrôle inté- 
gral de l'entreprise ambitionné un 
temps par les Suédois. Mitsubishi 
est donc un copatron bienvenu, 
synonyme d’une production accrue 
et à coûts maîtrisés, d’investisse- 
ment et de modernisation, de ren- 
tabilité retrouvée et d'emplois 
aussi nombreux que possible. « La 
continuité de l’industrie automobile 
aux Pays-Bas est garantie et son 
avenir est assuré ». se félicita le 
ministre des affaires économiques, 
Koos Andriessen, à l’issue de la 
cérémonie des fiançailles néerlan- 
do-suédo-ni pponcs. 

Credo 

libre-échangiste 

Concédant qu'il ne croyait pas 
aux chances de survie de Volvo 
Car sans aide extérieure, Koos 
Andriessen précisa spontanément 
que c’est le .gouvernement de La 
Haye lui-même qui avait approché 
le groupe japonais à l’automne der- 
nier. « lorsque les discussions avec 


Parts de quatre pays européens 
dans les investissements japonais . 

Source ; Japan Export T rade Ocgarùzation. bureau d'Amsterdam. 
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Grande- 

Bretagne 


Pays-Bas Allemagne .Franco? 


Volvo Suède étaient dans l'im- 
passe». En revanche, il ne fit aucu- 
nement référence à l’intention 
exprimée le 30 avril par la Com- 
mission de Bruxelles de négocier 
avec les constructeurs nippons un 
plafonnement de leurs vcnics de 
voitures en Europe, y compris 
celles fabriquées dans la CEE (le 
Monde du 3 mai). Et pour cause :• 
Koos Andriessen considère, à l'ins- 
tar du MITI. ministère japonais du 
commerce extérieur et de l'indus- 
trie, que les Mitsubishi produites 
aux Pays-Bas seront « des voitures 
européennes ». En clair, elles ne 
devraient pas être comptabilisées 
dans les normes d'importation de 
véhicules japonais. 

Cette «différence» néerlandaise 
s’exprime au moment où les diri- 
geants de Philips refusent de 
constituer avec Thomson et Sie- 
mens un groupe européen de semi- 
conducteurs fie Monde du 4 mai) 
et n'entonnent plus le chanL des 
lamentations cher à leurs prédéces- 
seurs sur la nocivité des concur- 
rents d’ouire-Pacifique. Cette 
convergence Volvo-Philips est-elle 
le fruit du hasard? Ou les Pays- 
Bas, à qui le credo libre-échangiste 
tient lieu de «politique indus- 
trielle» sont-ils, avec la Grande- 
Bretagne. le «ventre mou» des 
Douze face aux coups de bélier 
japonais? 

« Au plus haut 
niveau politique » 

a Notre attitude à l’égard des 
investisseurs étrangers est tradition- 
nellement libérale », expose Jan 
Van Den Brink, chef du bureau 
«Asie» de la Nctherlands Foreign 
[nvestments Agency (NFIA), le 
commissariat aux investissements 
étrangers. L'antenne que cet orga- 
nisme public a ouverte à Tokyo 
emploie déjà dix personnes - trois 
Néerlandais et sept Japonais. Leur 
métier : <r promouvoir l’Europe en 
focalisant sur les Pays-Bas», expli- 
que Jan Van Den Brink. L’implan- 
tation de Mitsubishi constitue à cct 
égard une récompense appréciée à 
sa juste valeur : * Cela fait trois 
ans que nous approchions les 
constructeurs automobiles japonais. 
Nissan, Toyota et Honda ayant des 
usines en Grande-Bretagne. Mitsu- 
bishi était l'une des deux dernières 
possibilités», constate-t-iL avant de 
décocher, en passant, une pointe 
ironique aux fabricants français : 



« L’industrie automobile allemande 
n ‘a pas peur des véhicules japo- 
nais.» 

Le dossier Volvo Car ayant été 
traité « au plus haut niveau politi- 
que». la NFIA n’a pas eu à s'en 
occuper directemcnL En revanche, 
elle a été impliquée dans trente-six 
projets d’investissement menés à 
bien aux Pays-Bas, entre 1988 et 
1990, par des entreprises de l’ar- 
chipel nippon. Au 1“ janvier 1991, 
287 sociétés étaient inscrites à la 
chambre de commerce nécrUmdo- 
japonaisc à Amsterdam et procu- 
raient quelque 10 000 emplois. Ces 
chiffres, inférieure aux statistiques 
équivalentes pour la France (350 
entreprises japonaises assurant 
22 000 emplois), ou pour l’Alle- 
magne (850 entreprises, 43 000 
emplois), ne reflètent en rien la 
vraie place des Pays-Bas dans la 
stratégie d’investissement à l’étran- 
ger du Japon. 

Selon le ministère des finances à 
Tokyo, 45 milliards de dollars ont 
été investis en Europe du I* avril 
1951 au 31 mars 1990. 

CHRISTIAN CHARTIER 
Lire I* suite page 39 


Le Japon à la conquête d’Albion 

Plus de neuf cents compagnies nippones sont implantées en Grande-Bretagne. 
Un pays où les cadres japonais se sentent bien 


LONDRES 


correspondance 

P lus de 900 compagnies 
japonaises - dont 130 
sociétés industrielles, 
employant plus de 
35 000 personnes - sont 
implantées en Grande-Bretagne, un 
pays qui draine 36 % des investisse- 
ments industriels japonais en 
Europe, 50 % si l’on indut la City. Si 
les businessmen des deux nations se 
comprennent et s'apprécient, cela 
tient notamment de la similarité des 
comportements insulaires. 

Milton-Keynes, une «ville nou- 
velle », fondée dans les années 70, 
située à mi-chemin entre Londres et 
les Midlands. accueille la plus forte 
concentration de fîmes industrielles 
japonaises installées en Grande-Bre- 
tagne. Télématique, informatique, 
distribution : 40 sociétés nippones, 
fournissant pjus de 2 300 emplois, 
ont élu domicile dans ce pôle écono- 
mique de 145 000 âmes. 

La Milton Keynes Development 
Corporation (MKDC), la société 
régionale de développement, équiva- 
lent britannique de la Datar fran- 
çaise, est le bras séculier de cette pré- 
sence. La MKDC a ouvert un bureau 
à Tokyo en 1987 pour faire la chasse 
aux investisseurs de l’archipeL Elle a 
financé une partie de la construction 
du plus important pensionnat japo- 
nais en Europe, capable d’accueillir 
plus de 500 enfants d'expatries, 
w w Japonais se sentent bien à 

nuÏÏtoŸY*' un f ville üonl la 

Jonté de fa population est jeune et 


n'a pas connu la guerre du Pacifique. 
L’attitude envers le Japon, synonyme 
de haute technologie, est positive. Les 
cadres japonais détachés se sentent 
compris et appréciés», explique 
David Stabler, responsable des 
affaires japonaises auprès de la 
MKDC 

Des attitudes 
similaires 

La première implantation japo- 
naise en Grande-Bretagne date de 
1971 En 1990, on en compte plus de 
900 dont plus de 1 30 implantations 
industrielles. Dans huit usines auto- 
mobiles édifiées ou en projet, les 
chaînes devraient produire 
500 000 voitures d’ici à la lin du siè- 
cle et assurer un bon tiers de la pro- 
duction insulaire. Trois méga- inves- 
tissements - Nissan (Sunderland), 
Honda (Swindon) et Toyota (Buraas- 
ton) - symbolisent l'engouement des 
constructeurs japonais pour la 
Grande-Bretagne, utilisée comme 
tremplin européen. 

Pourquoi avoir choisi Albion? 
« Les Japonais et les Britanniques 
sont des insulaires, tous deux situés 
face à des continents importants dont 
ils ont importé la culture», explique 
Lord Trcnchard, directeur chez 
Kleinwort-Benson. Cest en Grande- 
Bretagne que les cadres japonais se 
«nient le moins dépaysés. «Les Bri- 
tanniques partagent la lenteur des 
réactions des Japonais, leur prudence 
en affaires, l’état d’esprit collectif, le 
goût du travail en commun. Leurs 
attitudes sont très similaires : courtoi- 


sie, respect des usages, retenue». 
confie un financier londonien. 

Les cadres des deux pays aiment 
également les sports de grand air, à 
commencer par le golf et le rugby. 
Les subtiles divisions de classes, les 
titres, le code de conduite du gentle- 
man n’ont pas de secrets pour les 
hommes d’affaires japonais. La 
«société d’hommes », préservant des 
bastions de la suprématie masculine 
- comme les dubs - leur plaît Ainsi, 
Nom ura engage désormais plus de 
diplômés d'Oxbridge que le Foreign 
Office. 

Paradoxalement, les syndicalistes 
se sont aussi très bien accommodés 
de ces personnages venus d’ailleurs 
qui bouleversent (es relations sociales 
dans l’entreprise. Les ouvriers de 
l'usine Nissan de Sunderland appré- 
cient que le directeur du personnel 
porte le même bleu de travail, par- 
tage la même cantine et le parking. 
Les salaires sont payés au mois et 
non pas à la semaine comme chez 
Rover, suivant une échelle que cha- 
cun est à même de gravir & un 
rythme qui dépend de ses perfor- 
mances individuelles. Si les responsa- 
bles du Trade Union Congrcss 
(TUQ refusent l’exclusivité de la 
représentation syndicale exigée par 
les Japonais, la base apprécie les 
salaires plus élevés qu'aiUeurs. 

Les pouvoirs publics, au niveau 
national comme régional, ont mis le 
paquet pour convaincre les Japonais 
de s’installer outre-Ménche. Le libé- 
ralisme thatchéricn. l’hostilité des 
tories à l’égard des syndicats, le style 
* musclé* de roc-hôtesse de Dow- 


ning Street ont séduit un patronat 
nippon fort conservateur. 

Au moyen d’exonérations fiscales 
et de prêts à des* conditions avanta- 
geuses, les entreprises japonaises ont 
été encouragées à s'installer dans les 
régions en déclin économique, plutôt 
que dans le Sud en plein essor. En 
Ecosse (téléviseurs), au pays de 
Galles (informatique), dans le Nord- 
Est (automobile, composants), les 
sociétés nippones ont contribué à 
régénérer un tissu industriel dévasté 
par le déclin des industries tradition- 
nelles. ' 

Pourtant, malgré ccttc vague d’in- 
vestissements, les Japonais ne sont 
encore que le septième investisseur 
étranger au Royaume-Uni, loin der- 
rière les Etats-Unis (qui emploient 
500 000 personnes en Grande-Bre- 
tagne) ou les pays européens. 
N’empêche, même s'il convient de 
relativiser le volume des investisse- 
ments réalisés, le Japon a te vent en 
poupe : à condition que la tendance 
actuelle se poursuive, il deviendra te 
deuxième investisseur d'ici à la fin 
de la décennie. 

« Qualitativement , les Investisse- 
ments japonais sont particulièrement 
prisés. Ijeur valeur ajoutée est particu- 
lièrement intéressante, comme les 
transferts de haute technologie, l'in- 
troduction de nouvelles techniques de 
management et l'accent mis sur la 
formation professionnelle», souligne 
Stevcn Kremer. analyste auprès de 
l’Angbdapancsc Economie Instituts 
Que peut-on vouloir de plus? 

MARC ROCHE 


Amsterdam 
déroule le tapis rouge 


AMSTERDAM 


de notre correspondant 

Amsterdam est déjà une 
enclave japonaise. Plus de 
ISO entreprises de l’archipel y 
ont déjà élu domicile. Pourtant, 
les autorités régionales et muni- - 
cipales prétendent n’accorder, 
selon Jan Leijen. le < M. Japon a 
du département du développe- 
ment économique de la mairie, 
aucune incitation financière, ni 
en matière immobilière, ni en 
termes de subvention è l’em- 
ploi. ni dans la domaine fiscal. 
En dehors de ses prix immobi- 
liers avantageux (de 280 è 
300 francs annuels par mètre 
carré de terrain et un maximum 
de 1 500 francs par an par 
mètre carré de bureau en loca- 
tion) et du bouche è oreille 
qu’assurent les entreprises déjà 
établies dans ses murs, Ams- 
terdam aurait donc un secret 

Une atmosphère 
hospitalière 

t Nous n’agissons pas seule- 
ment selon la lettre des 
contrats, mais aussi dans leur 
esprit », révèle Jan Leijen. 
Concrètement, lorsqu’une 
entreprise japonaise désire 
s’installer, les services munici- 
paux coordonnent leurs actions 
entre eux mais aussi avec les 
intervenants extérieurs. La mai- 
rie veille aux petits détails qui 
comptent : * Nous nous arran- 
geons pour que l'eau, le gaz, 
l’électricité soient branchés le 
jour de l’entrée dans les murs», 
expliquent-ils en guise d’exem- 
ple. Amsterdam, en clair, crée 
une atmosphère hospitalière. 

«Nous nous sommes sentis 
ici bienvenus », assure ainsi 
Shun Tokunada, chef de la 
représentation que la Hiroshima 
Bank a ouvert en octobre 1990 
dans la capitale néerlandaise, è 
la suite de quatorze de ses 
consœurs (1). Amsterdam l’a 
emporté sur Bruxelles et Franc- 
fort, où, par ailleurs, t l’autorisa- 
tion d’installation s'avérait 
beaucoup plu3 difficile à obte- 
nir». 

Amsterdam, au contraire, 
s'attache è faciliter la vie des 
Japonais, t Notre bureau est à 
la disposition des expatriés et 
des membres de leur famille», 
peut-on lire dans un document 
de présentation du... Foreign 
Investirent Office de la mairie, 
prêt è résoudre nombre de tra- 
cas administratifs, des pro- 
blèmes de visas de séjour, de 
permis de travail, de location de 


logements ou de scolarité des 
enfants. Lorsque l’Ecole japo- 
naise d’Amsterdam, où la com- 
munauté nîppone compte 
3 500 âmes, a dû s’étendre 
pour cause de succès, la muni- 
cipalité a d’ailleurs donné en 
bail 7 000 mètre s carrés de ter- 
rain pour la somme symbolique 
d’un florin (trois francs) I C’était 
en mars 1383. En juillet 1989. 
un nouvel agrandissement de 
l'établissement s’est révélé 
nécessaire : la ville a alors 
donné en baÜ 1 125 mètres car- 
rés supplémentaires. Dans les 
mômes conditions. 

Point 

de ralliement 

Ce sens de l’hospitalité est 
apprécié au Japon. En présidant 
è Tokyo et à Osaka, les 18 et 
19 mars dernier, deux déjeu- 
ners au cours desquels elle pré- 
sentait les Pays-Bas comme «la 
porte de l'Europe», le ministre 
des transports, Henja Maij- 
Weggen. a entendu un homme 
d’affaires lui demander l'ouver- 
ture de deux autres écoles, è 
Rotterdam et dans le sud du 
pays. Le ministre a promis d’en 
parler avec les autorités locales 
concernées. A suivre... 

Il ne s'agirait en l’occurrence 
que d'écoles primaires. Mais un 
collège pour jeunes filles est 
d'ores et déjè prévu : c’est celui 
qu'envisage d'établir le Teikyo 
Urüversity Group, propriété d'un 
richissime gynécologue, Shoiehi 
Ukinaga, qui a acheté è cette fin 
pour 30 millions de francs un 
château dans les environs de 
Maastricht. Cette ville pourrait 
même devenir un point de rallie- 
ment pour l'ensemble de la 
communauté japonaise en 
Europe : Shoiehi Ukinaga, qui a 
débauché le correspondant à 
Tokyo du premier quotidien 
néerlandais pour le représenter 
aux Pays-Bas, a également 
racheté, pour 150 millions de 
francs, les bâtiments de 
l'hôpital universitaire, où il pré- 
voit de créer, entre autres, un 
centre de soins préventifs ainsi 
qu’un laboratoire de médica- 
ments orientaux. 

Ch. Ch. 


(1) A Amsterdam, une banque 
étrangère sur quatre est japonaise. 
Celles déjà présentes sont : Bank of 
Tokyo, DaWchi Kangyo Bank, Dafra 
Europe, Fuji Bank. Gunnw Baak, 
Hiroshima Bartk,Kyoma Bank, Mitsu- 
bishi Bank, Nifcko, Nomma Bank, 
$anwa Bank, SmniloniO'Bonk, Toisai 
Bank. Yamaïchi Bank et Wafe Bank, 
Source : Foreign btvestment Office, 
mairie if Amsterdam.. 
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La chute de l’empire suisse de Werner K. Rey 

tâché par les banques, l'enfant terrible de la finance helvétique, patron du conglomérat 
chapeauté par Omni Holding, a fait les frais d'un endettement disproportionné 
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da notre correspondant 
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lui seul, il incarne le 
miracle économique 
suisse », écrivait en 
1989 à son propos 
l’hebdomadaire Son- 
nions Zeitmg de Zurich. Admiré 
par les uns, vilipendé par les 
autres, Werner K. Rey se trouvait 
alors en pleine ascension et rien ne 
semblait devoir l’arTêter. A 1a 
même époque, le mensuel écono- 
mique Bilan le présentait comme 
e l’un des Helvètes les plus riches», 
le créditant d’une fortune de plus 
d'un milliard de francs suisses 
(4- milliards de francs français 
environ). 

Parti de presque rien, cet ancien 
employé de banque avait réussi en 
moins de vingt ans & constituer un 
véritable empire financier. La 
société Omni Holding, qu’il avait 
/ondée en 1986 pour le chapeauter, 
contrôlait entièrement ou en partie 
des entreprises faisant ensemble 
plus de 12 milliards de francs 
suisses de chiffres d’affaires et 
occupant plus de 50 000 employés. 
Bfiti dans le sillage de l’euphorie 
boursière des années 80, le groupe 
de l’homme d’affaires zurichois n’a 
cependant pas résisté à la chute des 
cours. De montages hasardeux en 
jongleries financières et en 
emprunts faramineux, il s’était for- 
tement endetté et n’a pas tardé à 
faire les frais de la flambée des 
taux d'intérêt 

Délai 
da grâce 

Les difficultés d'Onmi se sont 
précipitées à la fin de l'année der- 
nière avec la baisse de son paquet 
d’actions. 

Signe avant-coureur, en octobre 
déjà, Werner Rey avait subitement 
annoncé son intention de céder la 
participation majoritaire qu’il 
détenait depuis 1989 dans la 
société Adia, numéro deux mon- 


dial da travail temporaire. En 
moins d'un an, les titres Adia 
avaient chuté de plus de 60 %. 

Pris au dépourvu pour rembour- 
ser ses emprunts, Werner Rey se 
voyait acculé à vendre et à enta- 
mer le démantèlement de son 
empire. Coup sur conp, il s’était 
d’abord sépare de ses intérêts dans 
les assurances, SIS Holding, la 
Swiss Cantobanic, et le voyagiste 
international Leisure Group-Hud- 
son Place, deuxième société britan- 
nique de transport aérien et de 
voyage organisé. Ensuite, il dut se 
résoudre A se défaire d'Adia, consi- 
déré comme le fleuron de son 
empire. 

Après diverses péripéties, Omni 
annonçait, fin février, la cession de 
53 % du capital d'Adia au groupe 
allemand de commerce de détail 
Asko et au financier Klaus Jacobs, 
ancien propriétaire de Jacobs-Su- 
chanL Conséquence de la reprise 
du groupe, tes nouveaux action- 
naires ont déjà obtenu pour le 
12 juin la démission de l’adminis- 
trateur délégué, Yves Paternot (qui 
sera remplacé par M. Nico Issen- 
mann, ancien directeur général de 
Jacobx-Suchard), ainsi que de deux 
autres membres de la direction. La 
transaction se serait chiffrée à 770 
millions de FS. Ce montant se 
révélant toutefois insuffisant pour 
rembourser ses dettes. Werner Rey 
préférait finalement jeter l’éponge 
et céder sa place à la tfite du 
groupe à l’un de ses collaborateurs, 
Jean-Claude Vagni&res, adminis- 
trateur délégué des Ateliers méca- 
niques de Vevey. Afin de limiter 
les dégâts, le nouveau président 
d’Omni était chargé de négocier 
avec (es banques et de solliciter un 
sursis concordataire. 

La vente des participations 
d’Omni Holding se poursuit depuis 
que le tribunal de district de Berne 
a accédé à cette requête en loi 
accordant, début avril, un délai de 
grâce de quatre, voire six mois. Le 
premier morceau de l’empire de 
Werner Rey, vendu pendant la 


période de sursis concordataire, a 
été le groupe de presse Jean F rey, 
qui publie notamment l’hebdoma- 
daire Weltwoche. le mensuel éco- 
nomique Bilans et le journal Sport. 
Omni, qui contrôlait cette entre- 
prise d’édition à 100 %, l'avait 
acquise en 1987 pour 120 millions 
de FS, mais avait, entre-temps, 
réalisé une partie de son patri- 
moine immobilier. Mise aux 
enchères le 18 avril, la société Jean 
Frey a été rachetée, pour un mon- 
tant évalué à 70 millions de FS, 
par le groupe Beat Curii, éditeur et 
propriétaire de plusieurs chaînes 
de magasins d’alimentation (le 
Monde du 24 avril 1991). 

Relations 

privilégiées 

S’estimant satisfait des résultats 
de cette vente, l’administrateur 
judiciaire ne désespère pas de voir 
la majorité des créanciers rentrer 
dans leurs fonds. Le tribunal a éva- 
lué à 1,7 mi Liard de FS, dont plus 
d’un milliard envers les banques, 
les dettes d'Orani. L'éventuel rem- 
boursement de ce montant dépen- 
dra de (a durée de la liquidation, 
des arrangements à trouver avec 
les créanciers et, surtout, des 
conditions de veste des actifs res- 
tants. Ainsi, des propositions de 
rachat auraient été faites au groupe 
allemand Harpener (transports, 
énergie et immobilier), contrôlé à 
54 % par Omni. Reste également à 
trouver une solution pour la parti- 
cipation de 30 % détenue par Wer- 
ner Rey dans l’entreprise de 
machines-outils Sulzer. Le conseil 
d’administration de celle-ci s’est 
cependant déclaré opposé i la 
vente de ce paquet d’actions, rap- 
pelant que lorsque Werner Rey 
l’avait acheté, en 1988, il s'était 
engagé à ne pas s'en défaire avant 
1994. 

Un autre problème demeure : la 
dette privée du financier zurichois 
et (es relations privilégiées qu’il 
entretenait avec Omni et certaines 


banques. L’expert chargé par le tri- 
bunal d'examiner le bilan de la 
société avait soupçonné M. Rey 
d’avoir soustrait 368 millions de 
FS à Omni et indiqué qu'un 
contrôle juridique était en cours. 
L'influent quotidien S'eue Zürcher 
Zeitung INZZ). qui lient depuis 
longtemps le financier dans le col- 
limateur, n'avait pas hésité à parier 
de « maiuruvres dilatoires ». Or, à 
en croire un porte-parole d’Orani, 
cette somme correspondrait à un 
crédit accordé par ladite société â 
Werner Rey pour la vente par ce 
dernier à Omni d’actifs lui appar- 
tenant. 

Se référant à une liste établie par 
son bureau d'avocats, la A ’ZZ a 
évalué â plus d'un demi-milliard 
de FS la dette privée du financier. 
Selon le même quotidien, 49 rail- 
lions de FS seraient dus à U Ban- 
que cantonale de Berne (BCB), ce 
qui a cependant été démenti par 
cette dernière. En tout cas, la BCB 
s'est suffisamment engagée auprès 
d’Omni pour que le Parlement can- 
tonal s’en inquiète ouvertement. 
Aussi, en signe de défiance à 
l'égard de ses dirigeants, vient-il de 
refriser d’avaliser les comptes et le 
rapport de gestion de la BCB. tout 
en exigeant des informations com- 
plémentaires. 

Nombreux 
pointe obscurs 

La Commission fédérale des 
banques (CFB) a, elle aussi, tancé 
sévèrement certains établissements 
bancaires. Sans les citer nommé- 
ment (outre la BCB, la Société de 
banque suisse, le Crédit suisse et la 
Banque cantonale de Zurich se 
trouveraient parmi elles), l'autorité 
de surveillance leur a reproché de 
s’être exposées imprudemment. 
« La complexité du groupe Omni 
révèle nombre de points obscurs », a 
déclaré le directeur de la CFB, 
avant d'inviter les banquiers «à 
renoncer parfois à des affaires, 
aussi séduisantes soient-elles». Pré- 


cisant néanmoins qu'aucune d’en- 
tre elles n'était menacée, la CFB a 
ouvert une enquête visant â déter- 
miner si les banques n’ont pas pris 
de risques inconsidérés et accordé 
une i confiance aveugle» à Werner 
K. Rey. 

Il aura fallu une campagne de 
presse bien ciblée pour que le 
financier zurichois soit enfin lâché 
par ses bailleurs de fonds. Une fois 
de plus, la NZZ avait tiré La son- 
nette d'alarme en présentant 
comme « un tour de passe-passe » 
l’annonce, à la mi-janvier, de la 
vente par Omni de 53 % du capital 
d'Adia à la société Comco de 
Bienne. filiale du groupe allemand 
Asko. Simultanément, Omni devait 
prendre une participation de 48 % 
dans Comco. {‘opération étant 
financée par des crédits bancaires. 
La NZZ dénonça l’accord comme 
« purement fictif » afin d'embellir 
le bilan d'Omni. Selon la presse, 
les actions d'Omni auraient été 
rachetées à 1 800 FS par Comco, 
alors qu’elles se traitaient i 7S0 FS 
seulement en Bourse. Une fois 
éventée l’affaire, les banques ont 
préféré retirer leurs billes. 

La rejet 

par l'establishment 

En fait, la haute finance zuri- 
choise n'aura jamais pardonné à 
Werner KL. Rey sa fulgurante 
ascension hors des chemins battus. 
Né en 1943 dans une famille d’ori- 
gine modeste, il avait d’abord 
entrepris un apprentissage dans 
une petite banque privée de Zurich 
avant de passer par l’IOS, le célè- 
bre fonds de placement du finan- 
cier américain Bernard Corafeld 
qui a fini en une retentissante 
déconfiture. 

En 1967, Werner K. Rey épouse 
l’unique héritière du propriétaire 
. d’une grande entreprise écossaise 
de produits alimentaires. Parta- 
geant son temps entre Zurich et 
Londres, il est à la fois directeur 
d’une banque spécialisée dans les 


investissements et conseiller en 
projets industriels. A l'en croire, 
ses activités lui auraient permis 
d'accumuler une fortune de >2 mil- 
lions de FS entre 1972 et (975. 

En tout cas. c’est à partir de ce 
moment que Werner K. Rey pose 
les premiers jalons de son futur 
empire. Sans crier gare, il parvient, 
en 1976. à prendre le contrôle de 
l'une des plus prestigieuses entre- 
prises du pays, la fabrique de 
chaussures Bally. Mais l’irruption 
de ce « nouveau riche» sur la scène 
financière helvétique dérange. La 
presse s’interroge sur l’origine de 
sa fortune tandis que son arrivée 
suscite des résistances jusqu'à la 
direction de Bally. La jVZZ le 
soupçonne déjà de transactions 
aux contours plutôt flous. Sentant 
le vent tourner. Werner K. Rey 
préfère alors revendre ses actions, 
non sans avoir réalisé un bénéfice 
substantiel au passage. 

Depuis lors, le financier zuri- 
chois n'a cessé de défrayer la chro- 
nique, reprenant des entreprises en 
difficulté et faisant main basse sur 
tout ce qui s 'offrait à sa convoitise. 
Appelé n ia fusée de la finance» 
par la presse helvétique alors qu'il 
se trouvait au sommet de son 
ascension, il avait décidé, en 1988, 
d'ouvrir Omni au public et de por- 
ter son capital de 466 à 600 mil- 
lions de FS. 

Confiant dans l’avenir. Werner 
K. Rey ne dissimulait pas son 
ambition de jouer toujours plus 
gros. «Mon rêve, expliquait-il, est 
de constituer une vraie institution 
du type Nestlé ou Ciba-Goigy. » Si 
tout pouvait lui paraître facile en 
période d’argent abondant, il ne 
devait pas tarder à découvrir la 
fragilité d’une construction finan- 
cière essentiellement basée sur l’ef- 
fet de levier. « Les surfeurs ne sur- 
fent pas très longtemps ». avaient 
prédit ses adversaires. 11 a suffi 
d'une vague un peu plus forte pour 
faire trébucher ce * funambule de 
la finance helvétique ». 

JEAN-CLAUDE BUHRER 
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7 H 25. NOUVEAU VOL PARIS/BARCELONE. 


Premier parti 


Premier sur place. Premier rentré 
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Iberia, le premier en Espagne. Le premier pour l’Espagne. 

Depuis octobre 90, vous appréciez le premier vol Paris/Madrid de la journée. A partir du 1 er juin 91, vous pourrez également utiliser le premier vol Paris/Barcelone de la journée, départ 7 H 25 
Orly-Sud, arrivée 9 H 00 à Barcelone. Grâce à cette nouvelle fréquence quotidienne, iberia vous offre désormais la possibilité d’arriver très tôt à Barcelone et donc de mieux 
gérer votre temps de travail ou de loisirs. Avec Iberia, vous avez ainsi l’avantage de voyager plus rapidement mais 
aussi et surtout de voyager encore mieux: flotte aérienne moderne, confortable, qualité du service... Sans compter 
qu'avec le nouveau vol Paris/Barcelone de 7 H 25, vous pouvez, si vous le souhaitez, effectuer un rapide aller-retour 
dans la journée. Avec Iberia, le premier parti est aussi le premier sur place et bien entendu le premier rentré. 


iBEÊUAÊm 

LIGNES AÉRIENNES D'ESPAGNE 

LA CHALEUR EN PLUS 
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AFFAIRES 


Bull revend une branche aux salariés 


Les soloriés de Prologue vont racheter au numéro un français de l’informatique sa filiale d édition de logiciels. 

Une séparation financière qui consacre un divorce technologique 


« D epuis m a ». je 

consacre la moitié de 
mon temps au RES 
[rachat de l'entre- 
prise par les salariés]. 
U a fallu préparer le dossier, re cher- 
cher des financiers, expliquer le projet 
aux salariés... » Georges Sebao. PDG 
de Prologue, une Filiale de Bull qui 
édite des logiciels, devrait enfin 
atteindre son but. Décidée en avril 
1990 par Francis Lorentz, le patron 
de Bull, fa reprise par son personnel 
de Prologue (SS millions de chiffre 
d'affaires. 90 salariés! à sa maison 
mère, le groupe public d'informati- 
que, n'attend plus que l'accord du 
ministère des finances. 

Une conjoncture informatique dif- 
ficile, (a crise du Golfe paralysant te 
monde de la finance, et puis, pour 
finir, un remaniement ministériel 
inattendu : jusqu'au dernier 
moment, la partie était incertaine 
pour cette «mini-privatisation^». 
Entré chez Bull en 1983 à l'appel de 


Francis Lorenta, un homme qu'ii 
avait rencontré quelques années 
auparavant à la Lyonnaise des eaux, 
Georges Seban est alors chargé d'éta- 
blir un diagnostic sur la micro-infor- 
matique du groupe et sur cette petite 
équipe de développeurs de logiciels 
réunie au sein de ce qui n'est alors 
qu'une division de BuQ-MicraL Cette 
division, qui s'appelle déjà Prologue, 
vend des logiciels qui donnent aux 
micro-ordinateurs commercialisés 
alors par Bull les fonctionnalités 
d'une unité centrale. A cette époque, 
la totalité de ('activité de Prologue 
est réalisée avec Bull. 


Respect 

de la parole donnée 


Pendant trois ans, Georges Seban 
va diriger Bull-Micral, mais, avant 
meme que la micro-informatique du 
groupe ne soit réorientée pour abou- 
tir en L9S9 au rachat du fabricant 
américain de micro-ordinateurs 


Zenith, il avait déjà quelques idées 
sur l’avenir de cette équipe de déve- 
loppeurs de logiciels réunis au sein 
de Prologue. Très tôt, il commence à 
préparer son projeL * Francis 
Lorentz était d'accord pour faire de 
Prologue un éditeur de logiciels qui 
compte en Europe. H a respecté la 
parole donnée en nous laissant pren- 
dre noire indépendance, c'était indis- 
pensable pour asseoir notre crédibilité 
vis-à-vis de nos autres partenaires ». 
raconte-t-il aujourd’hui. 

Dès 1986, très doucement, le 
divorce par consentement mutuel se 
prépare. Cette année-là, la division 
devient filiale. L’indépendance com- 
mence à se construire : la petite fille 
obtient d'avoir sa propre communi- 
cation. L'arbre de Bull n’apparaît pas 
dans sa publicité. Elle mène sa pro- 
pre politique salariale. San personnel 
renonce à toute mobilité dans le 
groupe Bull. Mais surtout. Prologue 
va pouvoir engager une politique 
commerciale autonome. La stratégie 


est double : sortir de la «monocul- 
ture Bull» en diversifiant les pro- 
duits aux autres constructeurs et 
mettre en place, en accord avec l’ac- 
tionnaire, un processus de vente aux 
salariés de 25 % du capital sous 
forme d’options de souscription d'ac- 
tions. 

Une fois ces deux objectifs 
atteints, la séparation d'avec BuU 
pouvait alors prendre plusieurs 
formes ; la revenLe à un concurrent, 
l’introduction en Bourse ou... le 
rachat de l'entreprise par les salariés. 
C’est le principe du RES qui a été 
choisi à fa fois par la direction de 
Prologue et par l’actionnaire princi- 
pal. L'intérêt de la petite filiale était 
évident : (a part de Bull dans (c chif- 
fre d'à fiai res total diminue régulière- 
ment (17 % en 1989, 6 % en 1990). 
Pour Prologue, les perspectives de 
développement ne sont pas liées à 
BuU, bien au contraire. Le RES est 
ensuite une excellente affaire pour 
les premiers souscripteurs. Achetées 


100 francs, les actions de Prologue 
valent déjà 230 francs et vaudront 
peut-être beaucoup plus dans cinq 
ans. Enfin, avec des perspectives de 
croissance raisonnable et des inves- 
tissements sages, les salaries de Pro- 
logue peuvent espérer à l'issue du 
RES se retrouver propriétaires de 
l'entreprise. 


Un prix 
raisonnable 


Sur les 90 salariés présents depuis 
plus de six mois dans l'entreprise. 
53 particiQcnt au R£S : les fonda- 
teurs et les cadres., évidemment, mais 
aussi des salariés plus modestes. 
Ancienne dans l'équipe, (a standar- 
diste explique : a J'ai acquis 300 
actions après les 40 auxquelles j'ai eu 
droit l'an dernier. Dans l'ensemble 
tout le monde était d'accord Pendant 
cinq ans on aura rien du tout, mais 
après on sera propriétaire de notre 
entreprise. » 


L’avantage de BuU dans l’opéra- 
tion est plus difficile à déterminer. 
Le prix obtenu par le groupe infor- 
matique est raisonnable - sept à hait 
fois les bénéfices de Prologue, qu; 
s’élevaient à 13 millions de francs en 
1990. Une goutte d'çaa évidemment 
comparée aux 6.8 rnHUaids de francs 
de pertes annoncés par BuU pour 
1990. Mais surtout, le constructeur 
informatique laisse filer une société 
qui défend un standard français qui 
représente plus de 60 % du marche 
de la micro-nmlripostes (te gestion et 
15% du marché européen grâce à ses 
cinq filiales européennes. 

Ce choix de Bull s'explique peut- 
être mieux quand on sait que le 
concurrent de Prologue est te sys- 
tème américain Unix que b firme de 
Francis Lorentz privilégie. Les deux 
sociétés avaient donc déjà divorcé 
technologiquement, le RES consacre 
maintenant une séparation finan- 
cière. 

MiCHa LEFEBVRE 


Roissy se métamorphose en aéroville 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Aéroports de Paris veut damer le pion à Londres et à Francfort 
en misant sur le développement de Charles-de-Gaulle 



M ALGRÉ les crises du 
Golfe et du pétrole et en 
dépit des ralentissements 
cycliques de la conjonc- 
ture. 1 j demande de 
transport aérien ne cesse de progres- 
ser. Aéroports de Paris (ADP) accueil- 
lait ( million de passagers en 1950, 
12,5 millions en 1970 et 47 millions 
en 1990. Les projections bissent espé- 
rer 70 millions de passagers en l’an 
2000 et 100 millions en 2015. Maïs 
ADP ne veut pas se contenter de sui- 
vre. Son président, Bernard Lathièrc, 
et son directeur général Jean-Pierre 
Bcysson, entendent poursuivre dans 
la voie de leurs prédécesseurs et 
damer le pion à Londres cl à Franc- 
fort pour b première place parmi les 
aéroports européens. 


Leur atout maître? L'aéroport de 
Roissy-Charies-de-Gaulle. Bien sûr, b 
plate-forme d'Orly continuera de 
jouer son rôle. Elle a accueilli, l'an 
dernier, 24 millions de personnes, 
mais son environnement très urbanisé 
et son « couvre-feu » l’empêchent 
d'accroître scs capacités au-delà de 30 
millions. C'est donc Roissy (23 mil- 
lions de passagers en 1990) qui 


incarne l’avenir. Avec une surperficie 
de 3 100 hectares, cet aéroport dis- 
pose de deux fois plus d’espace que 
ses concurrents les plus dangereux, 
Londres-Heathrow et Francfort. ADP 
a mis en route des plans de dévelop- 
pement ambitieux qui ramèneront à 
dépenser, d’ici à 1996, i 1 milliards de 
francs, dont 9 milliards à sa seule 
charge, afin d’accueillir 40 millions de 
clients à b fin du siècle. Dans vingt- 
cinq ans, Charies-de-Gaulle sera l’un 
des rares aéroports du monde à 
compter cinq pistes. Pas de dévelop- 
pement possible sam des liaisons ter- 
restres efficaces. Malgré le double- 
ment de l'autoroute Al entre 
Aulnay-sous-Bois et l’aéroport, les 
liaisons routières restent aléatoires, 
ADP milite pour la construction 
d'une autoroute souterraine à péage, 
«Icare». En revanche, de vraies amé- 
liorations sont programmées dans les 
transports en commun : en 1993, la 
ligne B du RER sera prolongée dans 
l'aéroport et le TGV Nord s’y 
arrêtera. D’autre part, une navette 
automatique reliera les aérogares. 


chaînes années est le «module 
d’échanges» qui mettra en communi- 
cation automobiles. RER. TGV, 
navettes, commerces, guichets. Situé 
entre les aérogares 2 et 3, ce module 
empilera les niveaux de circulation et 
sera coiffé par un hôtel ainsi que par 
une grande verrière centrale destinée 
à introduire 1b lumière au plus pro- 
fond de l'ouvrage. 


La protection 
des riverains 


L'aérogare 3 sera composé de deux 
bâtiments en arc de cercle et compor- 
tera du côté des pistes des «pénin- 
sules» destinées à réduire au mini- 
mum les déplacements vers . les 
avions. La distance qui séparera b 
porte d'entrée des comptoirs d’enre- 
gistrement sera de 45 mètres. En 
matière d’architecture, te projet de 
Pau) Andreu joue sur une opposition 
entre le bâtiment principal coque de 
béton, et les «péninsules» lancées 
vers les avions, où les verrières domi- 
neront. 


Le cœur des constructions qu’ADP 
entend réaliser dans les cinq pro- 


Roissy-Charies-de-Gaulle ne sera 
pas seulement une machine & voyager 
fonctionnant vingt-quatre heures sur 


vingt-quatre, mais se métamorpho- 
sera en une ville, ou plutôt une aéro- 
ville. ADP entend en faire Pun des 
premiers pôles tertiaires européens, 
avec 100 000 mètres carrés de 
bureaux qui accueilleront 70 000 
emplois. Air France viendra ainsi 
rejoindre dans cette cité de l'air des 
sociétés déjà installées comme BuU ou 
te quotidien le Figaro. 

Et comme on ne peut développer 
sans précaution un tel mastodonte, 
ADP promet de surveiller le respect 
des règles strictes d’utilisation des 
avions, en complétant ses équipe- 
ments pour être capable de juger 
immédiatement la trajectoire de 
ceux-ci. Bernard Lathière signera avec ! 
le ministre de l'environnement un ! 
contrat pour progresser encore dans la 
protection des riverains d'un aéroport 
qui ambitionne de devenir l'un des 
plus grands du monde. 

ALAIN FAUJAS 

► Aéroports de Paris organise une . 
exposition consacrée aux métamor- 
phoses de V aéroport Roissy-Chartes- | 
de- Gaulle au Pavillon de l'Arsenal. 
21 , boulevard Moriaud, Paris 4*. Jus- 
qu'au 9 juin. Ai mardi au samedi da 

10 h 30 à 18 h 30, le dimanche de 

11 heures é 19 heures. Entrée taxe. 


Résultat 1990 : 

En léger profit malgré une année très contrastée 


J 990 restera pour MAJORETTE une année caractérisée par des couinâtes 
importants ; 


+ 48 % de progression pour le premier trimestre ; 

- 35 % pour le dernier ; 

- 7,3 % de chiffre d’affaires par rapport & 1989 ; 

Baisse significative de b rentabilité (pertes de change, fiais financiers liés & 
('augmentation des stocks...). 


Malgré ces bouleversements, MAJORETTE termine Tannée avec un léger pro- 
fit de : 1 587 971 F. 


En consolidé, la baisse du chiffre d'affaires esc plus rédatte (- 2 £0 %) et fait 
apparaître un bénéfice net global de 1 98S 100 F pour un chiffre d’affaires total de 
704 483 millions de francs. 


Le Conseil d’ad mi nistration, téonj le 17 avril dernier, «.décidé de proposer à 
l’Assemblée générale, qui se tiendra le 1 1 juin 1991, la distribution d*un dividende 
de S F par action, auxquels s'ajoutent 2,50 F d'avoir fiscal 


Us ventes du J" trimestre 1991 sont proches des objectifs, bien qu’en recul de 
28 % par rapport à la même période 1990, efles-mêmes en progression de 48 % par 
rapport à 1989. 


L’année 1991 devrait bénéficier : 

- de taux de change plus favorables, notamment sur les créances provision- 
nées aux court de fin 1990 (créances US...) ; 

- de la revalorisation des tarifa export établis à l’automne 1990 ; 

- de l'excédent (tes amortissements sur les investissements ; 

- de la réduction des stocks entraînant une diminution des fiais financiers ; 

- de la mise à niveau en France des effectifs par rapport aux besoins de 
production. 


DÉJEUNERS RIVE DROITE 


PICARD 


Ces dentiers éléments ainsi qu’un contrôle plus strict des filiales à ('étranger 
engagent le Groupe â envisager cette année 1991 avec sérénité, d'autant plus que 
les usines de Bangkok et de Porto renforcent 1e potentiel de production et contri- 
buent, en complément des autres filiales de production françaises (Solide, Verem, 
Majorette Pub), à T amélioration des marges et an retour à une rentabilité plus 
conforme aux objectifs du Groupe. 


LIBRAIRIE INTERNATIONALE 


YVONNE F. ven. soir et sam. Vieille Cursne de Tradition. Spfc. de POISSONS, Huîtres et Gibiers ea saison. Foie gras 
13, rue de Bassano, 16* 47-20-98-1 5 frais, confit de canard. Carte 250/300 F. Diplômé Club P. Montagné. OUVERT DfNL 


S2. rue Bonaparte, PARIS Vf* 
Métro : Saint-Sulpke 


MANIERE 
DE VOIR 12 


RIVE GAUCHE 


LE MONDE— ' 

I diplomatique 


DO DIN BOUFFANT 43-25-25-14 12 h 30-14 b 30, 20 h-24 h. Ouvert te samedi Toujours son bon rapport qualité-prix, 
25, me FnkJéric-Sauion (Maub.-MuL) F. dim. dont 1e menu à 170 F, Poissons, fruits de mer et crustacés toute l’année. 


HISTOIRE - ARCHÉOLOGIE 
ARCHITECTURE - BEAUX ARTS 
RÉGIONALISME 


ALSACE A PARIS 43-26-89-36 Au cœur du QUARTIER LATIN, de 12 h â 2 h do matin, dans un cadre à 
9, pl. Saint-André-des-Arts, 6* TJ j. découvrir. Déj. Dîner. Soupers. Grillades. Choucroutes. Poissons. Coquillages. 

Salons pour 16, 20, 30, 60 couverts. Pour groupes, nous consulter. 


Livres neufs - Livres anciens 


Catalogue trimestriel 


ALLEMAGNE, JAPON : 
LES DEUX TITANS 


Envoi sur simple demande 


100 pages 


Asie: vous allez loin, allez-y vite 


Vous aimez gagner du temps? Vous aimerez voler vers l'Asie en 
EuroClass SAS. Toutes les semaines, depuis Copenhague notre 
plaque tournante, SAS vous propose deux vols vers Pékin, cinq 
vers Tokyo, et des vols quotidiens vers Singapour et Bangkok. 

Pour limiter au maximum la durée de votre voyage, tous les 
vols vous assurent des correspondances rapides. En fait, vous 
constaterez très vite que les deux vols Paris —Pékin, non-stop 
au départ de Copenhague, figurent parmi les meilleures liaisons 
express avec la Chine. 

Pour connaître les horaires et effectuer les réservations, 
appelez nos agences à Paris, au { 1 ) 47 42 06 14, 

Lyon (16 ) 78 63 64 56, Nice ( 16 ) 93 21 34 55. . / 
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Soleil levant 
sur les polders 


ü\c 


Suite de la page 36 

Un gros tk« de ce pactole «t allé 
à la Grande-Bretagne (15,8 mflliaids 
dfdollars) eu., un petit quart aux 
Pavs-Bas, qui ont recueilli 10,1 nul 
Srisd? dollers (23 3.4 

milliards pour l’Allemagne (8 %)« 
™9 milliards pour la France 16%)^ 
Phis remarquable encore, mais passé 
SS aussi inapCTÇu : sur lesquekiiu: 
10 milliards placés aux 
rien moins que 7,8 1 ont «e 
Sire avril 1987 et mare 19901 Pen- 
dant cette période, 
meots japonais ont P rt « r e s ^.^® --; 
«O % aux Pays-Bas, soit infiniment 
nius vite que n’importe OU ailleurs 
dans le monde, Grande-Bretagne 
(plus 111 %) et Etats-Unis wmpm 

rïïus 121 %)1 D'avril 4 octobre 1990 

Bas n'ont reçu «que»l ,7 mi^ard de 
dStars contre 2,8 milliards penA*i 
les six mois correspondants de 1989, 
subissant ainsi le contrtHMUp du 
Siéent général des inverti** 

ments nippons 111318 
oas moins, aux yeux des entreprise 
gSses: le titre de «plustm por - 
ÏÏSuacc& 2U marché européen ». 


Une! 


financière. Des sources japonais» 
estiment que de 100 i 1 50 des socié- 
tés immatriculé» dans la capitale 
néerlandaise, soit près de la monte 
du total, sont h des sociétés de 
papier». 

Le tôle de c» dernières a évolué, 
passant de l'émission d'obligations 
ou d'autres titres commerciaux pour 
financer I» activités de production 
ou de vente installé» en Europe, a 
celles de petit» banques, j<xanl des 
différences de laux (de change » 
d’intérêt) entre les pays eu^éens^ 
Mais leur intérêt demeure : 1» oenfr- 
fias réalisés 4 l’occasion de ces opé- 
rerions peuvent être reversés, libres 
d'impôtTcomme dividend» aux 
sociétés mères. 


Avantages 

fiscaux 


fTiQfyfâ g 


et discrète 


N’est-ce pas à Sneek, dans La Frire 
néerlandaise, que le groupe Yoshida 
^vaü ouvert! en 1964. hMè» 
usine japonaise en Europe? Il sagjs- 
St d’une fabrique defermeWg^ 

. T^Torianisation (iETRO) dont je 

hu^u Scrtam est tnstaUé 
Efte World Trade Cerner avec 41 
... ÎS» reSSé» nippones. Depujs, 
ridée du marché commun a feit son 

, 1 - l'ouverture totale d» frontières 

fntra-européennes ?n 1993 que ues 
inHuctriels iaponais onl jeté leur 
détS sur {»Pays-Bas, «a** un 
w certain sentiment d urgence ». Ste- 
plX Stdger ^ 

Snâ la progression de leurs g» 

*- «ments 4 partir de 1987. Une pro- 
gression brutale» fctonanre sur- 
toutdisaète, smon sdenoawe. 

<^i on i e bureau d’études et de 
conseil Buck Consultants Intemau^ 
K&e,60%d«somm« 

" • investi» ces dernières années par J» 

chefs d’entreprise 

Bas- n’ont jamais atteint ces aw 

. SsaBErK 

ta forme de sociétés > de 

Sony Mitsubishi, Asahi Brewenes* 

Mitsui Constructions, Surortomo 

Métal Mining, tels sont .QÇjgKJJ 

” fAmsterdam une filiale 


La législation fiscale néerlandaise 
offre également des avantages en 
matière de royalties oude ragtn^ 
ment par un holding d» bene ticcs 

oliaueia localisauon aux Pays-Bas 
Su siège européen de dix^ept impor- 
tants groupes japonais (ij. 

Les plus importants d’entre eux y 

onLd, phB. Wbfilwag »* 1 te 
tribution pour 1 Eur°P^ u estie«« 
de Fuji, Sony. JVC Canon et Nis- 
san. La position géographiquc d» 
Pavs-Bas, marchepied continental du 
mareitéeuropéen, «leur savmr-feire 

eu madère de distribua» fi» Néer 
landais transportent près de ; » % dg 
marchandises entrant dans la ug 
notamment par ^tterdw, prrcuM 
Sort du monde, « par Amsterdam, 
dont l'aéroport est le 
péen) motivent de (açon décisive, 
selon la JETRO, le choix d» idvk- 
tisseurs japonais pour ce pays <rom- 
Sbi relié au reste du monde, à 
ta monnaie aussi stable que le dimat 
oolitique. Buck Consultants lntema- 
ttonal^afiinne, pour sa part, Q“ e rae- 
riyité distribution accapare 20 % de 
la masse totale d» investissements 

^«investissements «viables». 

Une proportion équi valente serait 
consacrée au financement des aebvv 
Sdeproducw». ““.SÆgfï 

îsasÆSiTi^S 

unités industrielles japonais» aux 
Pays-Bas, joint-ventures compris. , 

Vies investissements 

\urwut été consentis enGrande-ure- 

m w »' relèvcStephan s ^ 

Toutefois, les provinces néertan- 
dais» du Brabant et du Limbw^ 
ont su. grâce notamment 4 des suo- 

KsEspSSfi 


Products, important producteur ali : 
men taire, a annoncé mercredi 
15 mai son arrivée à Venlo (»t des 
Pavs-Bas) d’ici 4 la fin de 1992. En 
outre, les Pays-Bas séduisent de 
façon de plus en plus maïquée 1 » 
industriels japonais. Fnts Migchel- 
brink. dirigeant de la NFIA, signalait 
un «rehaussement* 
de leurs investissements : «les enite- 
orises japonaises créent ici des ecan- 
lés de recherche et de développement » 

& de citer Fuji, Omron « Miisutqyo 
(appareils de mesures de précision). 
Dernier exemple en date r depuis le 

l« mai 1991. Pb'Ups et L groupc 
TKK sont associes 4 49 w 51 Ho_au 
delà société Noble-Europe, ins- 
tallée dans le sud des. 
développer et produire d» blocs oe 
féWœmSnd» intégrés aux appa- 
reils électroniques- 
Autre tendance récente ; le radiai 

d’entreprises néeriandai» BnmCTje 
temps qu’était négociée renuéeclc 
Mitrobishi dans Volvo Gar. le chi- 
miste néerlandais Akzo cedajt es 
neinturcs Tollens 4 Sakura-Color 
Products et le groupe Yamanuchi 
rachetait ta branche pharmaceutique 
de Gist-Brocades pour près de 1.5 
milliard de francs, soit vingt-quatre 
fois le bénéfice 1990. 


Des autorités 
pragmatiques 


Certes, 1» Pays-Bas ne sont pas 
bon marché. Us sont même 1 un des 
pays européens où tes coûts salariaux 
m^enssom les plus hauts. Mais, 
outre que tes entrepnscs sonimajoiv 
tai rement sain» « leur productivité 
SSTles acquéreurs japonais y 
trouvent en général 
prévisible» qui leur conv>enL La 
communication «t facilitée 
nratiaue quasi naturelle de 1 angaw 
nar 1» Néerlandais, qui apprécient 
d? leur côté le souci du 
direct, de la concertation permanente 


üi de la recherche du consensus dont 
üni preuve 1» managers nippons 
Fréquence d» pauses café ou travail 

raient que sur d» points de dwtail. 

* Les malentendu sont 

courte durée», affirme Jan '■an Dcn 
Brink (NFIA). . 

L’ambiance néerlandaise plan 
d’autant mieux aux Japonais que 

• fus autorités sont 
comme le dit te president Jr araaala 
de Nissan. Explication de texte . ie 
constructeur automobile a ^ ^ou 
d’acheter le terrain sur lequel il a 
construit son centre de d,ttr, huuon 
européen dans ta parue ou»i du port 
^Amsterdam, alors que d ordinaire 
la municipalité ne signe que des 
baux. Par ailleuis, ta publication off»- 
cielle Inside Amsterdam vient d an- 

-*»*«*» 

étaient en cours quant a.ladapa- 
non » des éclus» de Ijmuiden, a ren- 
trée du canal de la mer du Nord, 
unique voie d’acccs au port de b 
capitale néerlandaise : •AÇgE'J . 
/a embarcations, hautes et difficiles a 
diriger, servant au transport de un- \ 
turà Nissan ont besoin dcpf*f Pmr 
manœuvrer.» Bien «r, Nissan n i a 
rien demandé, dit-on a 1 hôtel de 
ville. Mais Wétors^mwi» ^ 
écluses lui est favorable», constate 
Jan Leijen, «projecl office r», i.har^ 
du Jaoon au département du déve- 
loppement économique de la mai ne 
d’Amsterdam. . , 

En attendant, la « fièv^tî nc *[^"' 
daise» d» investisseurs japonais ne 
semble pas s’expliquer autrement 
que par le refus de tout P r ° u ^ t ™" 
Sisme qui imprègne la morale econo- 
mique d» Pays-Bas, nation emman- 
ment commerçante... qui v«d lava, 
conviction son meilleur produit - 
efle-mème, sa position Seograptuque. 
ses servie» financiers, son mfiMtnic- 
Se de transports et s» capant» de 
distribution. Mais ^ 

partie du capital de Volvo Car et 


hoûucts européens de Philips - qui 
casorti d’une partie du programme 
Jessi mais qui poursuit sa toute avtx 
Thomson vers ta télévision àjiaute 
définition - concernent Je sc«cur 
industriel, le plus wiWe dmis a 

compétition Europe-Japon .s aytil 

d’ex options à la règle ou d un tour 
nam dans l’attitude d« Pays-Bas. 

Le commentateur économique du 
nuotidien de rélêrcnce d» décideurs. 
teA’KC HanddsNad. a puWw dénué- 
rement un article en forme de plai- 
doTcr: -Les entreprises neerlan- 

« p'»'!" 1 , fJTTZ 

seules du sein de iû CEE f-A 

chercher du soutien en- 

dchors de l’Europe (...) : le ««*“ * e 
ment à des entreprises japonaises 

semble être la meilleure l ” ani ? rt - 
sinon la seule, de conférer à la bast 
Jrwtosirfaff* des Pays-Bas une 
autonome en Europe 
milieux économiques s'adaptent pto 


vile que les politiques au mon Je qui 
change: ils voient les Pays-Bas 
comme un Singapour ou un Hong- 
kong Mais les milieux politiques 
voient toujours les Pays-Bas comme 
un membre à part entière delà 
CFE.» De quoi sans doute apporter 
matière à méditation 4 Edith 9»- 
son dont le hasard a voulu quéUc 
prenne son premier déjeuner de chef 
de gouvernement, le lù mai a Ely- 
sée, en compagnie de son homologue 
de La Haye. Ruud Lubbcrs. 


CHRISTIAN CHARTIER 


il) Les 17 groupes japonais qui «u leur 
siège aux Pays-Bas «ni : Canon, Casio. 

Epson-Seiko. Howkawa-Micmn Hoya. 

Kinwisu International Express, koikc. MHI 
Eouipmcni, Mita, Mitsubishi Motors. Nis- 
Ï Sashi, Omron. Ricoh Topcon, 
Yaiîmar cl Yologaw. Source: lhe Japon 
Economie Journal Wm» 1^0 
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AHEC 

jeunes diplômés : 

nies d'action dans tous les domaines du 

maniement. Pour les procedure d ad- 
mission. nature des épreuves, dosster 
dinscription, adressea^tut ta J 
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A Rennes, 

^va plus loin et s'applique 
au quotidien. 

Et c’est eu» 

vivre en intelligence. 


Lo réussite de Rennes u'esl-elle 

nne là ? Prècisemenl dons le ton 
^ Lhfxnm œut auiourd hui par- 
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e 3500 cherchours 

Swjçso* — -SKB. 

Rennais ae ' °aa , orc |inateur 
rio^lrîv haute définition, 
développés a Rennes. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Un rapport sénatorial demande 
une privatisation 
prudente du capital d’Air France 


Créée par le Sénat, le 13 décem- 
bre 1990. et présidée par 
M. Emesl Canigny. sénateur UDF 
de la Scine-Sa ini-Denis. la com- 
mission de contrôle sur la gestion 
d'Air France a rendu public, le 
22 mai, un rapport ambigu, qui 
critique la gestion de la compagnie 
nationale sans proposer de 
remèdes originaux. 

La commission, donc le rappor- 
teur était M. Serge Vinçon, séna- 
teur RPR du Cher, avait d'abord 
pour mission d'examiner les condi- 
tions de rachat de la compagnie 
UTA par Air France. Elle conclut 
que le prix de 7 milliards payés 
pour UTA et Air Inter est « élevé 
sans être excessif ** et que ce 
regroupement doit être accepté. 

En ce qui concerne la réaction 
de la compagnie aux nouvelles 
conditions de concurrence impo- 
sées par Bruxelles, le rapport 
regrette qu'Air France ait raté ses 
expériences de dessertes au départ 
de la province. Il constate, cepen- 
dant. la fin des protections publi- 
ques accordées au groupe Air 
France. 

Cest dans la troisième partie de 
ses travaux sur la situation du 
groupe en 1991 que la commission 
sénatoriale administre une volée 
de bois vert à la compagnie publi- 
que, jugée peu rentable et sur la 
voie de la décadence. Elle estime 
que les synergies du rapproche- 
ment Air France-UTA-Air Inter 
n'ont pas encore été exploitées et 


que les rapports avec l’Etat ne 
sont pas sains. Celui-ci * contrôle 
tout mais ne maîtrise rien *. Il 
oscille entre une logique économi- 
que qui imposerait des décisions 
» radicales» sur les effectifs et une 
stratégie à plus long terme. L’ou- 
verture au capital privé est donc 
« inéluctable », au moins pour 
1 S %, comme le prévoit le code de 
l’aviation civile. 

Enfin, le rapport demande un 
véritable regroupement aboutissant 
à la définition d'une stratégie 
offensive et permettant d'obtenir 
des personnels une meilleure pro- 
ductivité. soit par des réductions 
d’effectifs, soit par une meilleure 
utilisation des talents. 

Très critiques sur la gestion 
d’Air France, les sénateurs se sont 
montrés très prudents sur de nom- 
breux chapitres. Ils ne se sont pas 
hasardés à chiffrer les sureffectifs 
qu’ils pressentent à la compagnie 
nationale. Les salaires des pilotes 
français, qui sont parmi les plus 
éleves du monde, ne les choquent 
pas. Surtout, ils ne trouvent à pro- 
poser comme remède aux maux 
dont souffre le transporteur qu’une 
ouverture du capital prévue depuis 
1948. Il faut dire que la droite 
(majoritaire au Sénat) n'a pas 
moins protégé Air France et sa 
technostructure des affres de la 
concurrence lorsqu’elle était aux 
affaires que la gauche ne le fait 
aujourd'hui... 

ALAIN FAUJAS 


Un investissement de 630 millions de francs 

Tioxyde va protéger l’environnement 
autour de son usine de Calais 


Les poissons de la Manche peu- 
vent dormir tranquilles. La firme 
Tioxyde (groupe britannique ICI), 
deuxième producteur mondial 
d'oxyde de titane, a décidé de 
dépenser 630 millions de francs 
pour protéger l’environnement 
autour de son usine de Calais. 
Jamais une somme aussi impor- 
tante n'avait été consacrée sur un 
seul site à lutter contre la pollu- 
tion . Mais Tioxyde est décidée à 
ne pas en rester là. La firme va 
encore débourser 270 millions de 
francs pour aménager son autre 
usine de Grimsby, Outre-Manche. 
Au total, ce sont donc 900 mil- 
lions de francs 110% des investis- 
sements du groupe ICI), qui vont 
être dépenses pour préserver la 
nature. 

L'oxyde de titane est un pig- 
ment blanc utilisé comme base 


dans de nombreuses applications. 
Les peintures constituent son prin- 
cipal débouché (60 % de son chif- 
fre d’affaires). Les industriels du 
plastique en emploient aussi beau- 
coup (18 %), de même que les 
papetiers fl 3%). Le marché mon- 
dial de l’oxyde de titane, évalué à 
40 milliards de francs, est dominé 
par Du Pont (Etats-Unis). A la 
deuxieme place (6 milliards de 
francs de chiffre d’affaires), 
Tioxyde tient le haut du pavé en 
Europe (30 % du marché). Les 
effluents de l’oxyde de titane ne 
sont pas toxiques. Mais, à l’heure 
où la lutte pour protéger l’environ- 
nement devient la priorité des 
priorités, Tioxyde a décidé de 
s’acheter un brevet de bonne 
conduite. A quel prix! 

A. D. 


Moyennant des concessions 

Bruxelles autorise le transfert chez Fiat 
des batteries d’Alcatel-Alsthom 


Fiat va pouvoir fusionner ses 
activités batteries d’automobile 
avec celles de la Compagnie euro- 
péenne d’accumulateurs (CEAC). 
Le 29 mai, la Commission de 
Bruxelles devrait en effet approu- 
ver le rachat par Magnetti-Pirelli 
(filiale de Fiai) de la CEAC, filiale 
d’Alcatei-Alsthom, opération qui 
constitue le dernier volet des 
vastes accords de rapprochement 
industriel conclus entre le groupe 
français et le groupe italien 
en octobre 1990. Pour obtenir la 
bénédiction de Bruxelles, le groupe 
turinois aura dû toutefois accepter 
de sérieuses concessfons et fournir 
les garanties exigées par Sir Leon 


Brittan, le très sourcilleux commis- 
saire européen à la concurrence. 
En début de semaine, pour débou- 
cler le dossier, Fiat s’est finale- 
ment résolu à réduire son contrôle 
sur un autre fabricant français de 
batteries automobile, la Compa- 
gnie française d’électrochimie. La 
participation de Fiat dans la 
CFEC devrait ainsi être ramenée 
progressivement de 75% 6 10%. 
L’ensemble constitué par Magnetti- 
Pirelli et la CEAC devrait ainsi 
donner naissance au premier fabri- 
cant européen de batteries d’auto- 
mobile et au cinquième du secteur 
au rang mondial. 




Edité par la SARL Le Monde 
Comité de direction : 

Jacques Lesoume. gérant directeur de la publication 
Bruno Frappât, directeur de la rédaction 
Jacques Gulu, directeur de la gestion 
Menuet Lucbert. secrétaire < 


Rédacteurs en chef : 

Jacques Amalric, Jean-Marie Colomba ni. Robert Solé 
(adjoints ûu directeur de la rédaction) 


Thomas Ferancà, Philippe Herreman. Jacques-François Simon 


Daniel Vemet 

(directeur des rotations intemationelas) 


Anciens directeurs : 


Hubert Beuve-Mèi 
André La u rens (1 


Fauvet (1969-1982) 
ilne (1985-19911 


RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : 

15. RUE FALGUIERE 75501 PARIS CEDEX 15 
TéL- (1)40-65-25-25 
Télécopieur : 40-65*25-99 


L PLACE HUBERT-BEl/VE 

Tél. . (T) 4Ô- “5-25-25 
Télécopieur : 49*60-30-10 



ADMINISTRATION : 

"i-MÉRY 94852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX 


NEW-YORK, 22 mai t 


Séance irrégulière 

A l’issue d'une séance mar- 
quée par une grande irrégularité 
des cours, la Bourse de New- 
York a terminé la séance de mer- 
credi 22 mal sur une nota légère- 
ment soutenue. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a 
clôturé à 2 910.33, en hausse de 
4,25 ponts (0.15 «). 

Quelque 160 millions d’actions 
ont été échangées. Le nombre 
des titres en baisse s légèrement 
dépassé celui des* valeurs an 
hausse ; 784 contre 761- Le 
cours de 505 titres est resté 
inchangé. Las investisseurs se 
sont montrés très prudents en 
attendant la fin des adjudications 
du Trésor et des signes tangibles 
de reprise de l'économie améri- 
caine. 

Sur le marché obBgataire, les 
taux d'intérêt sur les bons du 
Trésor à trente ans, principale 
référence, sont montés & 8.27 % 
mercredi en fin d'après-midi con- 
tre 8.2 S 96 mardi soir. 

IBM, American Cyanamid at 
UAL étaient bien orientés tandis 
lue CaterpiBar. General Electric et 
cédaient du terrain. 


VALEURS 

Alcoa . . 

ATT 


Qimb Manbanan Bank 
DHfartANMan.- 
EnmunKaM 


Garni Stade 

Garant Moure 
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UAL Gorp. w-Ategn- 
IMonCntàda - 

Vforânhaj» 

XanmCup. 


Cours du 
21 mai 


BT S/8 
38 

461/8 
18 1/8 
43 1/8 
41 

58 7/8 
32 t/4 
72 5/8 
367/8 
241/2 
101 1/4 
58 7/8 
683/4 
581/8 
S2 1/2 
84 3/4 
1417/8 
18 1/2 
24 7/B 
28 3/4 
SS 3/4 


Coundu 
22 nri 


873/4 
35 3/4 
463/4 
185/8 
431/8 
413/4 
59 

323/d 
71 3/8 
37 3M 
24 5/8 
KM 1/2 
58 7/8 
86 

58 3/8 
613/4 
84 

143 1/2 
19 1/8 

28 7/8 
581/2 


LOND RES, 22 ma -I 
La baisse revient 

Les valeurs ont clôturé en 
nette baisse mercredi au Stock 
Exchange. A la clôture, l'indice 
F ootsio des cent grandes valeurs 
a perdu 16.8 points, soit 0,7 % è 
2 465,9. Q avait gagné près de 
6 points en début de séance. La 
vo/ume des échangea a arreinr 

454.5 millions de titres, contra 

422.6 mflBons mardi. 


La marché a été déprimé par la 
publication de plusieurs résultats 
de sociétés décevants et surtout 

B ar la baisse du produit intérieur 
rut britannique (- 0.6 % au pre- 
mier trimestre), qui confirma i am- 
pleur de la récession. Caite 
baissa, la troisième consécutive, 
s’est effectuée en dépit des com- 
mentaires tèi Trésor britannique, 
qui se réjouit du <rnet rafenossa- 
menta du déclin. 


Des augmentations de capital 
pour un montant de plus de 
220 mlflions da livres ont été lan- 
cées. la plus importante par la 
chaîna de librairies W.H. Smhh 
pour 147.8 minions de Bvrea. 


PA RIS, 23 m ai 4 
Recul 

Pour la deuxième séance 
consécutive, les valeurs fran- 
çaises se sont repfiées jeudi è » 
Bourse de Paris. Après la séance 
de la veille. qui s’était soldée par 
un léger retard de 0.17 96 dans 
les dernières minutes de cota- 
tions, celle de jeudi a plus fran- 
chement affiché la couleur dès le 
départ. Dans le rouge au début 
des transactions avec une baisse 
de 0,59 96 : dans le rouge, tou- 
jours è la mf-journée, avec un 
retard un peu plus prononcé de 
0,71 96 ; dans le rouge encore 
peu avant que ne débutent les 
échanges à la Bourse de New- 
York. le CAC 40 abandonnait 
0.77 96. 

Selon les Intervenants, le mar- 
ché do» actions a marqué son 
désappointement tout au long de 
cette journée, non pas en ««ac- 
tion directe au discours de la 
veifla de M- Edith Cresson mais 
plus par appréhension devant la 
baisse du MATIF. Comme le 
constatait un a trader» interrogé 
par l'agence Reuter: «On la 
MATIF, et la Madf baissa parce 
qu'il avait trop vite anticipé une 
baisse des taux et qu’il est a pré- 
sent surchargé.» 

Par ailleurs, catta séance ôtait 
la dernière du terme boursier 
de mai. Traditionnellement, les 
journées de liquidation sont relati- 
vement actives et rarement posi- 
tivas. La baisse était la. on 
revanche elle n'a pas été accom- 
pagnée par des volumes de 
transaction très importants. A la 
mi-séance, les transactions 
approchaient seulement le rmluard 
de francs sur les marchés â règle- 
ments mensuel et comptant 
confondus. Cela étant, cette liqui- 
dation restait encore gagnante de 
ph i! ? de 2 96 avant le terme des 
échanges. Ce sera la quatrième 
liquidation gagnante consécutive. 
Il faut remonter è Tété 1989 pour 
trouver quatre termes boursiers 
positifs d'affilée. Notons pour 
cette séance les suspensions da 
cotation des titres Bon Marché et 
Conforama. dans l'attente d'un 
communiqué pubfié par ces socié- 
tés. 

TOK YO, 23 m ai t 
Redressement 

Après trois séances consécu- 
tives de repli, la Bourse da Tokyo 
a retrouvé le chemin da la 
hausse, jeudi 23 mai. en clôtura. 
L'indice NBckoi s'est apprécié de 
244,99 points è 25 643.65, soir 
un gain de 0,96 %. Le volume de 
transactions s'est légèrement 
accru, passant da 350 millions de 
titres, mercret», è 370 müBons. 

Le marché a bénéficié, salon un 
analyste de Sanyo Securitias. des 
achats d'arbitrage et du senti- 
ment qu'ont les boursiers sur le 
fait que la cote nippona ayant 
baissé onze fois sur les treize 
dernières séances, elle a ainsi 
atteint son niveau de soutien. 


VALEURS 

Ciws du 
22 mai 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Rhône-Poulenc recherche ne 
partenaire ponr Thaan et Mnl- 
honse. - Rhône-Poulenc est é la 
recherche d’un partenaire indus- 
triel pour sa filiale Thaito et Mul- 
house, spécialisée dans l’oxyde de 
titane, a indiqué mercredi 22 mai 
M. François Cuinol, directeur 
général ou secteur des intermé- 
diaires organiques et minéraux du 
groupe chimique. lors d’un voyage 
à Bâton Rouge (Louisiane}. TTiann 
et Mulhouse, qui emploie 
( 350 salariés, a réalisé en 1990 
un chiffre d'affaires de 1,8 mil- 
liard de Francs et on bénéfice de 
230 millions. Cette somme avait 
aiguisé l'appétit de sa marsou- 
in ère, qui avait annoncé en mars 
qu'elle , entendait la prélever, pour 
«conforter» ses propres résultats. 
Depuis, le tribunal de grande ins- 
tance de Mulhouse, saisi en référé 
par les salariés de l’entreprise, a 
annulé la réunion du conseil d’ad- 
ministration qui a voté cette déci- 
sion. H devrait trancher sur le 
fonds le 31 mai prochain. 

□ La cour d’appel refuse le sursis 
à exécution de TOPA sar les Nou- 
velles Gâteries. - La cour d’appel 
de Paris a rejeté, mardi 21 mai, la 
demande de sursis à exécution 
déposée le 14 mai par le groupe 
Dcvanlay et la Société générale 
contre la décision du Conseil des 
Bourses de valeur autorisant les 
Galeries La fa yeire à lancer une 
OPA sur les Nouvelles Galeries. 
Mais le CBV s'esi engagé â ne 
clore l’OPA que cinq jours après 
la dérision de la cour d’appel sur 
le fond (â savoir si TOPA doit 
porter sur les deux tiers du capi. 
taL comme prévu, ou sur la tota- 
lité, comme le souhaite le groupe 
Dcvanlay I : les plaidoiries auront 
lieu le 14 juin eL Tarrèt intervien- 
dra dans les dix jours. D’autre 
part, la cour s’est réservé le droit 
de réexaminer la situation si une 
autre offre était déposée. 

Q RottweMJcbf : résultats mitigés 
pour le premier trimestre. - Pour 
le premier trimestre de 1991, le 
troisième fabricant français de 
médicaments annonce un chiffre 
d’affaires de 3,65 milliards de 
francs, eu augmentation de 2,9% 
par rapport S la période corres- 


pondante de 1990 mais seulement 
de 1,5 % à structure comparable. 
Cependant, (e bénéfice net n’at- 
teint que 132 millions de francs, 
en recul de 8.8 %. Ce résultat est 
assez mitigé dans la mesure où U 
est difficilement comparable. Celui 
du premier trimestre 1990 avait 
supporté une proviskxi exception- 
nelle de 43 millions de francs. A 
Traverse, il avait été avantagé par 
une parité dollar-franc pins forte. 
De toute façon, ces chiffres ne 
présagent en rien ceux de l'exer- 
cice 91 en entier, qui verra 1e lan- 
cement de plusieurs produits inter- 
nationaux. En raison de la 
rationalisation des productions 


projetée en Europe (France com- 
prise) d’ici à 1995, des pr 
ont été constituées, qui amt 


provisions 
. qui ampute- 
ront le résultat 1991 de 60 à 
80 millions de francs. 

□ Bridgestone injecte L.4 milliard 
de dollars dans Pires tu ae. - Le 
géant du pneumatique, la firme 
américaine Firestone. va procéder 
à une augmentation de son capital 
de 1,4 milliard de dollars afin de 
se doter des moyens financiers de 
régler ses arriérés de paiements. Sa 
maison mère japonaise, la firme 
Bridgestone. souscrira entièrement 
â cet appel de fonds. Les fonds 
pour cette injection de capital 
irais seront levés sur les marchés 
(te capitaux, précise Bridgestone. 
«H s’agit de revitaliser nas activi- 
tés américaines et faire du groupe 
le numéro un mondial du pneuma- 
tique». a commenté le président 
de Bridgestone, M. Akira Yeiri. 

□ LTJLN prend 51 % de la Laite- 
rie Mont-Saint- Michel. - L’Un io/i 
laitière normande (EÜe-et-Vïre. 
Emmental, Nova) vient d'acquérir 
51 % de la Laiterie Mont-Saint- 
Michel, exploitée par le groupe 
Dépitiez (Ille-et-Vilaine), a indiqué 
mercredi 22 mai l’UtN dans un 
communiqué. La Laiterie Mont- 
Saint-Michcl a réalisé un chiffre 
d'affaires de 500 millions de 
francs en 1990 « emploie deux 
cents personnes. Cette laiterie col- 
lecte 100 millions de litres de lait 
auprès de huit cents producteurs, 
localisés principalement dans le 
nord du département d’IHc-et-Vi- 
lainc. 
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__ MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 22 mai 1 991 
Nombre de contrats : 7] 440 
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CAC 40 A TERME 

Volume : 1 1 482 mrœ\ 


COURS 


Dernier „ 
Précédas , 


Mai 


Juin 


MH* 


tus 

I84R5D 


1837,50 

1847 


1831 

1823 


CHANGES 

Dollar: 5,8585 t 

A Paris, jeudi 23 mai, 1e dollar a 
continué sa hausse à 5,8585 F contre 
5,8440 F i h clôture des échanges 
interbancaires de mercredi, et 
5.8225 F au fïxing du même jour. A 
Tokyo, jeudi 23, la devise américaine 
a doftifé i 137,95 yens. en hausse de 
(L50 yen par rapport à ht clôture de 
mercredi i 137,45 yeus. 


FRANCFORT 22 mai 23 mai 

Doter (ra DM) __ 1,7144 1.72*4 

TOKYO 22 mai 23 mai 

DoUar (ra yeas). 137,45 (37,95 


MARCHE MONETAIRE 

(effets privés) 

-95ffl-9J/4» 
5 5/8 % 


Paris (23 mai) — 
New-Yak(22am)_ 


BOURSES 


PARIS {INSEE, base 100 : 28-12-90) 
21 mai 22 mai 

Valeurs françaises- 119,10 119 

Valeurs étrangères- 114.16 1I4J0 

(SBF, base IM : 31-12-81) 

Indice général CAC 486,46 486,62 

(SBF. base 1000:3 1-1287) 
Indice CAC 40 183109 1 S3LfJ 

NEW-YORK fktdrœ Dow Joues) 

21 mai 22 mai 

Industrielles 2 906JJ8 2910.33 

LONDRES {Mica t finançai Times »/ 
21 mai 22 mai 

U» voleurs 2 482,10 2 465J0 

30 valeurs ( 94150 1 933.40 

Mines d’or 159JQ 165,90 

Fonds d’ECU 84J7 &W9 

FRANCFORT 

2l mai 22 mai 
Dax 1617,40 1 647,69 


TOKYO 

22 mai 23 mai 
Nikfcei Ocw Jones „ 25 398,66 Z5 64345 
Indice général 1 93357 1 94847 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX DES EUROMONNAIES 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


£e Mont) e- RTL 


ENTREPRISES 

à 22/?75 sur RTL 


Jeudi 23 m» 

Bernard Lattà&ra, 
président d’ Aéroports de Par». 
« U Monde Affaires a du 24 m» 
publia une enquête 
sur Aéroports de Perle. 


Vendredi 24 mû 
Soirée football. 
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JACQUES GAUTIER 


FÊTE DES MERES 


S AVIEZ-VOUS que, dès le VI* siècle avant J.-C. sue fête des 
mères était célébrée à Rome ? Qa’ea 1806, Napoléon évoque 
ridée d'âne fête ponr honorer sans doaîe. et en particulier. 
Madame Mère ? En 1922, la raid instanrée aux Etats-Unis. En 


« U Albatros » 

Broehf bronze vieil argent et 

cristal sur argent 3 200 P 

Boudes «Toreilles 

O MAI : Ean de parfum originale 
30, rue Jacob, 75006 PARIS 
Tel. : 42-60-84-33. 


fait inscrire définitivement dans le calendrier (tout cela est dans le 
Qaid 1991). Au-delà de r aspect commercial que cette fête revêt, U 
iren reste pas moins vrai qu'elle autorise une ibis Pan la tendresse, 
l'attention et l'amour qne chape mère inspire. EOe sert à dire une 
fois l'an ce que nous aurons pas toujours eu le temps de dire. Elle 
fixe dans le temps le jour de la reconnaissance ! Elle n'est jamais 
ridicule, die est le lien, le baiser, le retour du fils, n ne but pas, trop 
tard, offrir des fleurs. Dans cette page, des idées pour faciliter les 
instants de ce beau dimanche. 

faire fureur, cintrés, unis ou à 
• BIJOUX grands carreaux, 2 950 F. 

MOZARTŒNS ! Madame appréciera, c’est sûr, les 

Les principales sources d’ins- &SSSJSSéJ!!SffSS 
piratîon de Jacques Gautier pour dv>nternnur 

& Çrf.tion J? bijou, à'tmtyn £■£££££ K Kïï£i°£ 


DAKS 


269, rue Saint-Honoré 
Paris îer - Tél. : 42 60 22 19 

Galerie du Sporting d'Hiver 
Monaco - Tél. : 93 50 46 20 

ONE LOOK TELLS YOU JT’S DAKS. 

fi jiSÉ 

i MÊkÈ 
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• BIJOUX 

MOZARTŒNS ! 

Les principales sources d’ins- 
piration de Jacques Gautier pour 
la création de bijoux d'émaux 
sont les poèmes de Baudelaire et 
d'Alfred de Musset ainsi que la 
musique de Mozart, pas fou 1 
C’est ce dernier qui lui a donné 
l’idée d’une nouvelle ligne de 
bijoux à son effigie avec des bou- 
cles d’oreilles en bronze vieil 
argent et cristal sur argent ainsi 

S ue des broches magnifiques avec 
u * saphir » et du cristal sur 
argent ! On adore toujours et 
encore ses bijoux graphiques de 
style popart, en émaux noirs et 
transparents, toujours sur argent ! 
C’est dire que la poésie occupe 
une bonne place dans la création 
de Jacques Gautier, qui vient de 
réaliser une superbe broche, 
« Albatros », d'une ligne épurée 
et accompagnée d’une paire de 
boucles d’oreilles. Voilà comment 
les bijoux deviennent des objets 
d'art et des pièces de collection ! 
36, rue Jacob. 75006 Paris. 

• L'HEURE ANGLAISE ! 

Pour la Fête des mires, le 
cadeau idéal, chez Daks, est sa 
belle série et son grand choix de 
foulards en soie à 950 F!. Tou- 
jours de grande et belle qualité 
avec ce louch of class britanni- 
que. Voici encore une ligne de 
maroquinerie, tartan Daks et gai- 
nage de cuir ainsi qu’une toute 
nouvelle entièrement en cuir 
naturel et estampillée du blason 
de Daks f La star, c’est bien sur (a 
fameuse jupe aux côtés réglables, 
die existe dans un grand choix de 
tissus au prix moyen de 1 400 F! 
Pour l'été, ce sont les blazers en 
lin à manches courtes qui vont 


DAUMESNIL 

T26 F 

pour garder votre 
FOURRURE 
d'une valeur de 20 OOO F 

Atelier rénovation - transformation 

160, avenue Daumesnil - 75012 PARIS 
M° Daumesnil - : 43-43-1 1-98 


PRESS CLUB DE FRANCE 

11. avenue d’iéna, 75116 PARIS 

MICHELANGE JAUREGI 

« Visions Millénaristes » 

deux ans de peinture apocalyptique à Venise 
Exposition ouverte du lundi au vendredi 

jusqu'au 30 mai 1991 



jour! 269, rue Saint-Honoré, 
75001 Paris. 

• LES BEAUX SACS 

On trouve vraiment des sacs 
pour toutes les circonstances à 
La Bagagerie et toujours adaptés 
à la mode et à ses caprices. Ainsi, 
avec votre minijupe ou minis- 
hort, voilà nne gamme de sacs 
pensée rien que pour vous, avec 
des lignes claires et nettes et dont 
chaque modèle se porte à « bout 
de bras»! Oui. la tendance est à 
une femme craquante, et La 
Bagagerie l'a bien compris ! Qua- 
tre modèles aux choix réalisés en 
cabri, dans des tons ocre ou vifs, 
de 875 F à 1 000 F. Si, toutefois, 
vous avez envie d 'offrir un sac à 
votre maman aux goûts plus clas- 
siques, sachez que vous trouverez 
aussi son bonheur dans ces maga- 
sins qui foisonnent d'idées sac ! 
41, rue du Four, 75006 Paris et 
11, rue du Faubourg-Saint-Ho- 
noré, 75008 Paris. 

• BIJOUX POUR TOUS 

Chez Perrono, il y a énormé- 
ment d’idées de cadeaux pour 
maman et sa fête, à commencer 
par des boucles d’oreilles en 
perles de culture à partir de 
400 F seulement, des bracelets en 
or de 500 F à 2 000 F... Mais ce 
joaillier propose également divers 
bijoux d'occasion, par exemple, 
des briquets signés Cartier à par- 
tir de 700 F, ainsi que des bijoux 
anciens et magnifiques, broches, 
médaillons, montres pendentifs 
de 1 300 F à 4 500 F et aussi-de 
superbes montres des années 20 
avec brillants et diamants 'de 
1 500 F à 45 000 F ! Comme 
vous le voyez, un grand et large 
choix de bijoux et de prix au 
4, rue de la Chaussé c-d’An tin et 
au 37, avenue Victor-Hugo, à 
Paris. 


• UN CADEAU 
PRESTIGIEUX ! 

Au Club des dix de David 
Shiff, il vous est très facile de 
trouver un cadeau prestigieux 
pour votre maman et à des prix 
très doux 1 Oui, David Shiff pro- 
pose Ica plus grandes griffes à des 
prix bien inferieurs a ceux que 
vous trouvez ailleurs. Pour la 


BIJOUX ANCIENS 

I ET OCCASIONS I 

Tris grand chcfa en belles bagues, I 
nfca, saplta, émeraudes, triants, ■ 


.13 RUE ROYALE PARIS 8° - 4 RUE MARBEUF PARIS 8 e 


RêL gude Taris pas Cher'. 
AFFAIRES EXCEPTIONNELLES. 

Bficmx or » mmi «f occostm 
PERRONO 

BtefeRAflS-I.CtatsatetfAnUn 
£BS£3T. Ara Hcfer-ftuQO 
l UN d> Mtaqt - srgsnfcris metan» 
KFUE-ECHMGE A 
TOUS BIJOUX 
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DU DIAMANT 
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PURETE PI SI VS 

ALLIANCES 

1 carat 40 : 9800 • 13800 - 15600 
1 oral H: 15600 -18M0- 20100 

DEMI-ALLIANCES 

1 carat 40: 12000 - 14800-17WQ 
1 carat 80 : 18500-22000 *26000 

SOLITAIRES 

I oral 40: 42900 -57000 -67080 
1 ont 80: 03060 > 81080 - 94000 

MADIME 

73, rue U Fayette 75009 PALUS 
45 26 04 TT • Doc. sur 


Fête des mères, les foulards en 
soie et les articles de maroquine- 
rie feront des cadeaux magnifi- 
ques, mais sachez qu’on y trouve 
aussi un grand choix de pulls en 
cachemire, de robes, de vestes et 
de tailleurs, sans oublier les 
superbes blazers 100 % cache- 
mire. Cet hôtel particulier, avec 
son ambiance très «c Club », 
comme son nom l’indique, abrite, 
an premier étage, de la mode 
masculine, avec tout ce qu’il faut 
pour les hommes d’affaires ! 
Enfin, pour les retardataires, 
sachez que c’est ouvert le 
riîtparahe > 13 , me Royale, 75008 
Paris. 

• LA MODE 
MODULABLE ! 

Marie Moor est le nom de 
deux sœurs stylistes qui tiennent 
une très belle petite boutique, un 
peu éloignée du brouhaha des 
grandes avenues, mais que les 
femmes de toute la France gar- 
dent précieusement dans leur car- 
net d’adresses ! Voici une très 
jolie mode souple et modulable, à 
des prix tris intéressants. Elle 
vous donnera une très belle 
allure : tailleurs brodés, doublés, 
en lin et coton, à 950 F, robes 
« après-guerre » à pois arrivant à 
la cheville, plusieurs coloris pour 
750 F. Une série, en soie, compo- 
sée d’une veste, d’un débardeur, 
d'un pantalon et d’une jupe vous 
permettra de changer de style 
selon l'humeur ! Le tout s'acces- 
so irise grâce à des beaux bijoux 
en bois d’arène, 1 00 F les boudes 
d'oreilles, et D y a, bien sûr, des 
chapeaux toujours magnifiques ! 
74, rue Notre-Dame-dês-Champs 
75006 Paris. 

• ET VOTRE 

FOURRURE? 

Oui, il faut penser à votre 
fourrure même si votre esprit esc 
plutôt axé sur le prochain maillot 
de bain t Confiez 4a à un spécia- 
liste, cela en vaut vraiment la 
peine. Michel Muller ne vous 
demandera pas plus de 726 F 
pour la garde d’une fourrure 
d'une valeur de 20 000 F ! Cet 
artisan , avec sa formation venue 
de chez Dior, est également & 
votre disposition pour toute répa- 
ration et, surtout pour les trans- 
formations, dans lesquelles il 
excelle -ayec beaucoup de talent ! 
Chez Michel Muller, vous pour- 
rez profiter encore de la fin de 
saison et de promotion avant tra- 
vaux. Les prix sont vraiment très 
intéressants. Un exemple : une 
veste signée Guy Laroche, en 
cuir, doublée de fourrure pour 
5 810 F au lieu de 8 300 F. 160. 
av. Daumesnil, 75012 Paris, 
m : 43-43-1 1-98. 

• MEUBLES 
TRANSFORMABLES! 

Pourquoi offre-t-on des usten- 
siles de cuisine pour 1a Fête des 
mères ? Pourquoi ne pas lui offrir 
tout de go une nouvelle cuisine ? 
Chez Cbapo, il y en a de magnifi- 



FTNE 

CHÈVRE 


ques, entièrement en bois chaud, 
de style Scandinave, très prati- 
ques et surtout tellement convi- 
viales ! Ces meubles, dessinés par 
l’architecte Pierre Chapo, peu- 
vent être aussi modulables, c’est 
le cps pour une banquette aux 
lattes coulissantes qui, ouverte, 
double sa largeur ! Elle peut donc 
facilement servir de lit d’appoint, 
dans votre salon par exemple, 
7 00 0 F. Toujours avec le même 
principe, vous avez la TGV, une 
table à géométrie variable, pou- 
vant avoir plusieurs formes grâce 
à une recherche étonnante, avec 
ses rallonges, ainsi que son 
snperbe piétement cylindrique. 
Une œuvre d’art en soi ! 303, rue 
Saint-Jacques 75005, Paris. TéL : 
40-51-06-70. 


• LE CACHEMIRE 
SUBLIME! 

L’Espace Cachemire ouvre ses 
portes aux lecteurs du Monde, 
c'est l’occasion on jamais d'offrir 
un magnifique pull ou autre 
vêtement en cachemire de qualité 
« made in Scotiand », le meilleur 
de tous ! Dans cet espace, vous 
en trouverez de fantastiques à des 
prix nettement inférieurs à ceux 
pratiqués ailleurs. Pour les pulls, 
vous avez le choix entre une qua- 
rantaine de coloris toujours dis- 
ponibles et sous toutes les 
formes. 

Nouveaux et sympathiques 
pour cette saison, les cardigans 
golfeur pour femme, fermés jus- 
qu’au coL Bien sûr, vous pouvez 
anssi craquer pour une étole, un 
châle ou nne cape ! Exemple de 
prix, un puB pour femme 100 % 
cachemire 1 000 F, en cachemire 
et soie, 599 F. 101, rue Réauxnur 
75009 Paris. 


• L’AUTRE 
MICHELANGE 

Ce n’est certainement pas par 
hasard que Tartiste mexicain Jau- 
regui se prénomme Michelange ! 
Cest un peintre plein de talent 
qui vous invite à découvrir sans 
plus tarder le Press Club de 
France. On se laisse facilement 
séduire par ce jeune artiste de 
vingt-neuf ans, et sa peinture est 
à mi-chemin entre le surréalisme 
et l’hyperréaiisme. Dans cette 
exposition « Visions Milléna- 
ristes », vous découvrirez « deux 
ans de peinture apocalyptique à 
Venise », une peinture souvent 
près du rêve et du cauchemar, 
dont Michelange « a léché et poli 
les images ». U a également réa- 
lisé un décor d'opéra et créé deux 
collections de vêtements peints : 
« Arte Para Vestir ». Il expose 
depuis I9S2, à vingt ans pour la 
première fois et compte nne 
dizaine d’expositions person- 
nelles et une douzaine collectives. 
A voir jusqu’au 30 mai, 11, ave- 
nue d’iéna 75116 Paris. 


U, FAUBOURG ST-HONORÉff 
12, RUE TRONCHET 8* 

4L RUE DU FOUR 6’ 

74, RUE DE PASSY l(f 
TOUR MONTPARNASSE \? 
PARLY2 

LYON 85, RUE DU POT E.-HERRWT 



L’ESPACE CACHEMIRE 


J j Célébrez la Fête des 
Mères avec le plus 
grand spécialiste de 
j|B Cachemires Made in 
1111 Scotiand. Découvrez un 
11» véritable festival de 
|fB> tonnes, de matières, de 
||*R couleurs. Un choix de 
igjjH pulls unique en Europe, 
Hjy tous teints fils à fils et finis 
mm à la main. 

W Conservez précieuse- 
¥ ment cette invitation elle 
’ est indispensable pour 
bénéficier de nos prix de 
gros. 

101, iue Réauznuz, 76002 Pads 
Parking Bourse - TéL : 42-36-68-63 

du lundi au samedi lQh.-I8h.3Q 



Ça vient 
de sortir 

Le vrai luxe, enfin ! 

De» noyages de luxe, on en a 
on d’outre s. mai* ceux qne «en» 
propote la nouvelle égaux de 
voyage* Moocing ne fout pai 
appel aax hôtels internationaux 
et aux excursion* aseptisées 
dépourvues d'authenticité f 
Non, ww danmrex dm* de* 
auberges ou hôtels de charme 
avec des meuble* d’époque, 
voua vo yag e rez avec un guide- 
chauffeur qui parle français. 
Parce que l'on peut autan avoir 
boa goût quand an a de l'or- 
geat, noiri la raison pour 
laquelle Mootmg a été créée ! 
Demandes le catalogue au t& r 
42-21-45-81 

La bague parfum l 

Vous le savez, le parfum 
Boucheron, vous le trouvera 
dans un flacon eu forme de 
bague ! Mai* sones-coos que ce 
flacon existe également ca 
forme de vraie bègue F A bim 
oui, et die te fait en or bien 
sir, avec le cabochon en tqph- 
loxali tondit que le carpe est m 
pierre dure : agathe, améthys t e , 
dorme, aigue-marine, topaze— 

7 800 F à 20 060 F ! 26, place 
Vendôme, Pari*. 

Une femme de lecture ! 

Deux fines h offrir pour la 
fêle de* mires et qui parlent de* 
femme*. Le premier, para chez 
Henni, est un beau Rare signé 
Sabrina Menât et Carol Prm- 
hu ber : •Femme* •. Il parle 
aussi de* pim grands person- 
nages fûtàtùa* que le monde u 
connu*. D'une façon claire et 
intéressante avec beaucoup dll- 
UtttratUm*, voici des stars, ta 
au Greta Garbo, en com- 
pagnie de femmes fatales 
comme Mata-Bari, bnf. Mie* y 
•ma toutes ! 249 F. 

Un autre livre amusant à 
offrir, est celui d’Ida Pfeiffer. 
su bourgeoise autric h i e n n e 
devenue veuve en 1856 et qui 
décide de faire le tour du 
monde l Elle non* raconte sa 
de avec le» nomades du désert 
et avec te* Indie n * d ' A ma zoni e , 
d le visite des harem» persans, 
rite chasse des üffvs. Des récits < 
étonnants : •Voyage autour du 
numide > chez Artaud, 135 F. 

Miam, le chocolat ! 

Pour la amateurs de choco- 
lat pur et dur, voilà qtd va le* 
ravir, •Noir Infini -, bu choco- 
lat extrême avec 99 % de 
cacao et doue superbement 
orner ! Signé M i chel C h anel , eu 
t ablette de 30 g pour 9 F chez , 
la confi s eu r*. 

Une mère qui tent bon ! 

Gucd, Partisan d'art Crans- 1 
alpin, au service du luxe sig ne • 
un nouveau p arfum, l’Art* «fi 
Gucd, mais attention, c’est une 1 
création frsnch puisque nous le 
devons b Serge Mansau dont les 
tenon* sont déjà m ondialement : 
recon nu e s . Bref, un paifum aux • 
essences capiteuses et déli- j 
eûme s ! Krâàa, c’est aussi un j 
italien bien connu dans le 
monde de la mode. U vous pro- ] 
pose deux fragrances pour un ' 
nom usigue, • Moods * ! C’est- -, 
à-dire un parfum pour fortune, j 
romantique, qui ne manque pas 
de p iqua nt, et une eau de un- 
latte pour homme dont les note* 
fraîches font ami-ami avec de* 
harmonies épicée* l 
Lauren, c’est le nom du parfum 
que Ralph Lauren a dédié à la 
femme ! Un parfum plein de 
charme qtd allie le* fleur*, les 
notes vertes et les harmonies 
boisées dans nne symphonie 
olfactive romantique et ravis- 
sante t Pour les beaux Jours, 
maman aimera à lafoUe l’Eau 
de Patou, le parfum qui se 
porte sans hauts talons ! Vous 
la trouverez dan* nne jolie 
trousse azur et blanc eu compa- 
gnie de sou savon. C’est chie, 
élégant et décontracté ! Il 
parait aussi que le* femmes 
adorent l'Eau d'Hadrien d'An- 
nick Goûtai que J’adore ! Pour- 
tant, Mies est pensée pour hs 
hommes virils. 

GUNNASP. . 










iCh 


" * *>. 




\ ,„. • » 

-- 


Prévisions pour le vendredi 24 mai 1991 
Ensoleillé 


LEGENDE 

petotea.it 

EOMROCS 
mi moagcl 

J_. NUMSEUX 
coufnEi 




TEMPS PREVU LE 24-. 05. 51 



IMAGES 


PIERRE GEORGES 


3615, lézard 


C ’EST da la télévision privée. 
Même de scrupules. Le 
jeune Stéphane Tapie, fils 
de son père, recevait mercredi sur 
TF 1 le gentil Jean-Pierre Pspin, 
employé de son père, là, rien è 
dre, cette affaire de famBe avait 
plutôt un air sympathique. Sauf i 
espérer des déclarations bodever- 
sentes de Pépin le bref, plutôt JPP 
que Démosthône. 

Stéphane Tapie, qui a du 
bagout, reçu en gènes, et qui paie 
jeune, mas quoi «y a pas d 'lé- 
zard», titre de l’émission, s’est 
donc efforcé de mettre JJP en 
valeur, è l’approche du but : «L'in- 
vité du jour, vous le connaissez 
tous, le chasseur de buts, JPP. 
Quel effet ça fait quand y a 


50000 mecs qui gueulera JPP?» 
Que pouvait répondre Pépin sinon 
que : «Ça fait du bien»? 

«Y a pas d'Iéærd», y a pas 
d' doute, c'est de l'émission qui 
décoiffai On eut droit è la caméra 
cachée d'Antoine, dans la classe 
du lycée Beauséjour, établissement 
doté d’un c super, super directeur, 
pranez-en de ta gratte les ensei- 
gnants ». Un faux pédagogue y fai- 
sait, sur une circulaire jospino-rap, 
danser les élèves. Puis vint la 
séquence voyage. Jean, un jeune 
homme un peu aflumé. avait vu 
New- York et ramené pour JPP une 
casquette à drapeau et rte souve- 
nir à b con». une statuette de la 
Liberté. Cela valait ta peine de tra- 
verser l'Atlantique et pensez si 


sous sa casquette JPP avait l'air 
d*un moufst à vent. 

« Y a pas d'Iézard ». Johnny 
CassedaBes, de la rubrique grande 
bouffe, prépara en deux temps et 
trois onomatopées, un cocktail 
g d'enfer», abricot, orange, banane, 
pamplemousse, lait concentré, 
a Sur le terrain tu bois ça tu 
décolles, y eah mec I Suivez ma 
recette. » JPP répliqua finement : 
r Suivez Marseüel». Nuage Toxi- 
que, version branchée de 8ison 
Futé, prodigua ensuite quelques 
conseils prophylactiques en dia- 
lecte de cuisine. Et notamment 
cette forte maxime : * Si toi 
emballes petite cheyenna sur la 
plage, seul un petit bout de plasti- 
que aura besoin.» Bref, cela bai- 


gnât gentiment, relax les mecs, 
COd Marcel. En pleine vulgarité. 
Seulement y eut un lézard. Une 
mignonne, Elîsa, chargée de la 
rubrique mode, présenta du «toni- 
que». des vêtements de sport. 
«La grande mode, c'est les cale- 
çons. les tee-shirts à capuche, les 
casquettes. Le fhx> c'est devenu 
ring. Le bleu, le gris, le noir...» Sur 
le reportage qui accompagnait, les 
caméras avaient un peu tendance 
è s'attarder sur un sigle qui res- 
semblât fort è celui d’Adidas. Fis- 
ton Tapie, en bouclant l'émission, 
conseilla aux jeunes de se reporter 
au minitel 3615, code TF 1. On y 
est allé. B faut Être juste, ai n'y 
citait pas seulement Adidas. 
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Les programmes complets de ratfio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-hindi. Signification des symboles : 
► signalé dam «le Monde ndb-téIMsion » ;a Fflroà éviter; «On peut voir; aa Ne pas manquer; Chef-d'œuvre ou classique. 


Le tempe sers souvent nuaguaux 
sur notre pays, avec pluies ou 
ondées principalement sur ta moitié 
est 

Samedi 25 mai: nuages. 

Sur b moitié est du pays, les nuages 
prédomineront largement. Ils seront 
a ccompagné» pat-sodroits da pluies ou 
d'avarsas Inaigs au-deasus da 
1 600 m). 

Sur la pourtour méditerranéen, la 
soJflM se montrera généraux. Mistral et 
tramontane fUbSrom. 

Sur te moitié ouest 1a ciel sera pfca 
variable, et très nuageux de b Kaute- 
Normandte et du Nord au Massif Cen- 
tral Les éctaèefes deviendront progres- 
sivement plus nombreuses an allant 


vers l'Attantique. Cependant, des pas- 
sages nuageux plus importants pour- 
ront circuler sur cas régions. 

Les tempérâmes minimaies seront 
généralement comprises entre 
3 degrés et 7 degrés. Etes atteindront 
8 dagrés-è TC degrés sur les côtes de 
-ta Manche « de r Atlantique, 8 degrés 
è 1 1 degrés dans le Sud-0ue6t, 
12 degrés è 14 degré» près de te 
Méditerranée. 

Les températures maximales varie- 
ront da 16 degrés è 18 degrés dans la 
Nord st l'Est i 18 degrés a 22 degrés 
sur la côte atlantique et 20 è 24 
degrés dans b Sud-Ouest et près de la 
Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 2S MA1 1991 A 12 HEURES TU 
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20.50 Téléfilm : Embarquement pour l’enfer 
(dernière partie). 




HEBOO+ MAGAZINE 

Dès samedi en kiosque 


22.25 Magazine : Ex Ubris. 

La Centième an fêta. Best af: Andra 
Sekharov è Moscou, Aimé Césmre aux Anri- 
lles, Vadsv Navel è Prague. Invités : Robert 
Laffont, éditeur. Michel Mohrt (Un soir, à 
Londres), Ghbteln da Dlesbech (Proust), 
Patrick Modiano (Heurs de ruine); Portrait 
da Graham Gréons ; Les 80 ans des éditions 
GaWmard. 

23.25 Journal. Météo et Bourse. 


TF 1 


i Club Dorothée. 

> Série : Chips (rediff.). 

I Jeu : Une ramifie en or. 

1 FeuUteton : Senta Barbara. 

I Jeu : La Roue de la fortune. 

» Divertissement : Le Bébéte Show. 

I Journal, Météo et Tapta vert 

i Variétés: Tous A la Une. 

| Magazine: Si on se disait tout 

' de Francs de footbeU 

I Au trot 

» Journal, Météo et Bourse. 



avcrw I brume 


IL** M» ™ !> m0M " J 


Série : Arsène Lupin. 

Magazine : Gîga. 

jeu : Des chiffres et des lettres. 

Série : AH (rediff.). 

Série : Mac Gyver (rediff.). 

Journal et Météo. 

Téléfilm : La Nouvelle. 

«s 8 a^ftk rSlS^héo : Jean-Nota 

iffSH ZJSSrS^S&J. ÏÏiïiï 

Evelyne Lever (Marie-AntoAwtMl. André 
Caste loi (Foucftta. Françoise CacWn. direc- 
trice du Musée tf Orsay. 

Journal et Météo. 

SnfarSrkiîn Aw« 

Jack Lammon, Shfriey Mac laine, Fred Mac 
Murray (v.o.). 

FR 3 


Magazine : Zapper n'est pas jouer, 
i Amuse 3. 

i Magazine .-C'est pas juste. 

I Jeu : Questions pour un champion, 
i Le 19-20 da l'I nforma tion, 
i Divertissement : 

La Classe. 

1 !ÏÏS^ci2$K£ nm> ». 

MSOarioux. 

I Téléfilm : La Compagnon secret, 
i Journal et Météo. 

i Meua zhe ; Hors sujet. , . . 

LwSens 1990, une génération sans éti- 
quette; Double vue; Le regard das nôtres : 
ET enfants et b politique. 


Séria : Drôles de dames. 

Jeu : Hit Wt hit hourra I 
Jeu : Zygomusic. 

Série : Espion modèle. 

Séria : La Petite Maison 
dans la prairie. 

Six minutes d'informations. 

Série : CosbyShow. 

Météo 6. 

Téléfilm : Sortilèges dans la nuit 
Météo des plages. 

Série : U Malédiction du loup-garou 



20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

Planète Terra : danger, de Patrick H as cors 
et OTnier d’Angefy; Serviteurs de l'Inde ; 

L 'école das miss. d'Eric Perrin et Kristian 
Autan. 

22.05 Cinéma : L’Eté en pente douce. ■■ i 
Film français de Gérard Krawczyk (1986). , 

23.50 Journal et Météo. 

0.05 Documentaire : 

► La Culture en chantiers. 

Culturels) commune (s), da Stan Neumann. 

0.35 Série : Le Saint (rediff.). 

FR 3 


20.45 Cinéma : Gandhi, aa 

Füm britannique de Richard Attunborough 
(1982). 

23.55 Journal et Météo. 

0.10 Courts métrages: Regards sur court. 

. 0.40 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


20.30 Cinéma : Deux millions da dollars 
aux Caraïbes, a 

Film américain de Mike Hodges (1986). 
Avec Haut Juta, Fred Ward. Daniel JenWns. 

22.00 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma : Liaison fatale. □ 

Film américain d' Adrien Lyne (1987). 

0.20 Cinéma : Las Yeux da lajwôt- ■ 

RbTj américain de John Hough (1980). Avec 
Bette Devis, CarroH Baker. David McCaUum. 

Vendredi 24 mai 

1 2356 

CANAL PLUS 


15.45 Jeu: V.O. 

16.15 Cinéma: 

L’Ordre da l'amie noir. □ 

FRm américain de Wortft Keeter (1990). 

17.55 Dis Jérôme...? 

18.05 Canaille pelucha. 

■ < ■ En dak jusqu'à 20.30 

18.30 Çacartoon. 

18.50 Top albums. 

19.20 Magazine: Nulle part aWetirs. 

20.30 TéléfHm : Les Ritals. M 

De Marcel Bk/wa), avec Gaston* Moschm. 
Christine Ferasn. 

22.05 Flash d’informations. 

22.15 Sport : Football. 

Les rencontras les plus Importantes de te 
38- et dernière journée du Championnat de 
France, en diffère. 

0.15 Cinéma: La Mouche 2.1» 

Fdm américain de Chris Wabt (19M). Avec 
Eric Stotz, Daphné Zunlga, Lee Richardson. 

LA 5 


16.20 YoupU L'école est finie. 

17.25 Série : Star Trek. 

18.15 Série ; Mission casse-cou. 

19.10 Jeu : La Ligne de chance. 

19.40 Série : Les aventures de Léon Duras, 
chroniqueur mondain. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Escroquerie è la mort. 
22.35 Feulfieton : Mystères à Twin Peaks. 
0.05 Journal de la nuit. 


20.50 Téléfilm : Cœur en sursis. 

22.30 Magazine : (Cargo. David Livingstone. 

23.30 Magazine : A la cantonade. 

23.50 Journal de la nuit. 

0.00 Demain se décide aujourd'hui. 


20.35 Cinéma : Fletch aux troussas. » 

Film américain de Michael Ffitchie (1985). 
22.30 Téléfilm : Pulsion fatale. 

23.55 Six minutes d'informations. 

0.00 Magazine : Dazibao. 

0.05 Sexydip. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


21.00 Magazine : Avis de tempête. 

23.00 Documentaire : 

La Grande Ecole des musiciens. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique : Le retour d* Iphigénie. 
D'après Yannis Ritsos (rediff.). 

21.30 Profils perdus. 

Glauber Roche, cinéaste brésilien 
(1939-1981). 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Pères y êtes-vous? 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 8 avril è l'Auditorium 
des Halles) : Soirée flamenco avec Manuel 
de ios Santos Pastor. Agujaias de Parer, 
chant. Jean-Luc Catmona. guitare. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


22.45 Magazine : Vénus. 

23.15 Magazine : La 6* Dimension. 


fV»ac 


ensi 


23.45 Capital. 

23.55 Six minutes d'informations. 

0.00 Musique : Uve. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


18.00 Documentaire : 

Pierre Jamet. un siècle de harpe. 
18.30 Documentaire : Palettes. 

19.00 Documentaire : Les Heures chaudes 
de Montparnasse. 

19,55 Chronique : Le Dessous des cartes (et 
è 22.30). 

20.00 Documentaire :Ceux de la fédérale. 

21.00 Téléfilm : Atlantic rendez-vous. 

22.35 Téléfilm : Adieu mes Jolis. 

23.50 Documentaire : Palettes. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. Spécial Picasso. 

21.30 Musique : Black and blue. T-Bone Wai- 
ker, guitariste. 

22.40 Les nuits magnétiques. Pères y êtes- 
vous? 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

Les Btrds, 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné 1e 22 mai è r opéra Bas- 
tille) : Concerto pour violon et orchestre ml 
en te mineur op. 99, de Chostekovttch; 
Symphonie n» 4 en mi mineur op. 98, de 
Brahms, par l'Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dlr. Marek Janowskl; sol. : 
VBttoria Mullova. violon. 

23.07 Poussières d'étoiles. 
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La grève des àeminots 
réduira le trafic à un train 
sur quatre le 24 mai 

Le trafic de la SNCF n'était que 
légèrement perturbé, jeudi 23 mai. 
par le mot d'ordre de grève lancé 
par la CGT depuis la veille à 20h. 
Les TGV, les trains rapides et 
express ainsi que les service régio- 
naux circulaient normalement, selon 
la direction. Seuls les réseaux de 
banlieue de Paris-Nord et de Paris- 
Est voyaient le trafic réduit à deux 
t rains sur trois. 

La CFDT et la FGAAC (conduc- 
teurs autonomes) se joignant au 
mouvement à partir du 23 mai à 
20h, les effets devraient être beau- 
coup plus spectaculaires, le 24 mal 
La direction de la SNCF prévoit un 
train sur quatre partout en France, 
les interconnexions avec le réseau 
RATP sur les lignes A et B du RER 
étant suspendues en région pari- 
sienne. Même si le préavis de la 
FGAAC court jusqu’au 31 mai, le 
service devrait redevenir normal dès 
le samedi 25 mal Les syndicats esti- 
ment insuffisants les 2,5 milliards de 
francs que la direction compte affec- 
ter à la réforme de la grille salariale 
et redoutent que le gouvernement ne 
remette en cause leur régime de 
retraite {le Monde du 23 mai) . 


L’ ESSENTIEL 


{ SECTION A | 

Débats 

«Redécouvrir l'Etat a, par Ray- 
mond Barre; «Mitterrand III?», 
par Ali Magoudi 2 

Une mise en garde 
de Washington à Israël 

M. Baker dénonce la colonisation 
des territoires occupés 4 

Le président du Soviet 
suprême d'Arménie à Paris 

M. Ter Petrossian souhaite une 
coopération économique directe 
avec la France 8 

Les municipales 
en Espagne 

Une confirmation de la stabilité 
de l'électorat? 9 

La déclaration de politique 
générale de AP" Edith 
Cresson à l'Assemblée 

nationale ioèi4 

Les états généraux de 
l'opposition sur la justice 

Le RPR et l'UDF ajoutent un cha- 
pitre à leur programme 15 

Immigrés 

Annulation de l'élection des 
conseillers évangers à Longju- 
meau 16 

Festival de la photo 
à Reims 

Une manifestation qui mérite 
mieux que se discrétion. Et tou- 
jours la fascination de l'Est.... 18 


SECTION B 


LIVRES ♦ IDÉES 


• Le Chiisme entre Ciel et Terre ; 
Le Portugal pour héros ; Le fleuve 
Adonis m La Mai du livre d'art 

• D'autres mondes, par Nicole 

Zand 21 à 32 


1 SECTION C | 

Les Nations unies et le 
développement humain 

Un rapport du PNUD met en 
cause les erreurs de politique 33 

La suppression 
du secrétariat d'Etat 
à la consommation 34 


AFFAIRES 


• Soleil lavant sur les polders 

• La chute de l'empire suisse de 

Wemer K. Rey • Bull revend une 
branche aux salariés 36 à 39 


Services 


Abonnements 34 

Carnet 17 

Loto 17 

Marchés financiers 40-41 

Météorologie 43 

Mots croisés 17 

Ratüo-Téiéviaon 43 

Spectacles 20 

La télématique du Monde : 

3615 LEMONDE 
3615 LM 


Le numéro 
daté Z 
> été tiré à 49. 


En raison de «divergences» avec la direction du groupe 


M. Jean-Claude Lattes quitte la tête 
du secteur livres des éditions Hachette 


M. Jean-Claude Lattes, qua- 
rante-neuf ans, sera remplacé, à 
partir du 31 mai, à la tête du 
secteur livres du groupe 
Hachette par M. Jean-Louis lisf- 
machio, annonce un communi- 
qué publié jeudi 23 mai, qui fait 
état de « divergences » entre 
M. Lattes et la maison 
Hachette. M. Lisimachio est 
actuellement directeur générai 
du groupe. 

M. Lattes, qui dirigeait le secteur 
livres depuis le l n septembre 1981. 
avait l’habitude de dire que tout ce 
qui était bon pour Hacheilc l’était 
pour l’édition française. A l'invctse, 
quand l'édition française se porte 
mal comme c'est le cas actuelle- 
ment, Hachette éprouve de 
sérieuses difficultés. Ce sont ces 
difficultés qui entraînent le départ 
brutal de M. Lattes. Pourtant, 
même si l’on a reproché, dans l'en- 
tourage de M. Jean-Luc Lagardère, 
le patron du groupe Hachette, à 
M. Lattès sa malheureuse opération 
de lancement d’un club de livres, 
«Succès du Livre», destiné à 
contrer l'influence de «France-Loi- 
sirs», c'est d’abord sur le dossier 
étranger qu'est tombé le responsa- 


ble du secteur livres . Annoncé à 
son de trompes, le rachat aux 
Etats-Unis de l'éditeur cf encyclopé- 
dies Greffier et, en Espagne, celui 
de Salvat, se sont avérés des opéra- 
tions très coûteuses. D’autre part, 
le rachat par Hachette de la Cinq a 
sérieusement mis à mal la trésore- 
rie du groupe. U fallait des résultats 
immédiats; ceux de l’année der- 
nière étaient médiocres; ceux, enre- 
gistrés par Hachette livres depuis le 
début de cette année sont franche- 
ment mauvais. 

M. Jean-Louis Lisimachio, qui 
remplace M. Lattès, travaille dans 
le groupe depuis 1982. A quarante- 
cinq ans, cc spécialiste de la distri- 
bution est directeur général adjoint 
du groupe depuis novembre der- 
nier, le numéro trois après 
MM. Lagardère et Sabouret. 
M. Lisimachio a nommé comme 
directeur délégué M. Laurent Per- 
père, qui était depuis septembre 
1988 le PDG du groupe de presse 
du Provençal. M. Claude Durand, 
qui conserve ses fonctions de PDG 
des éditions Fayard, devient le 
conseiller de M. Perpère pour les 
questions éditoriales. 

M. Jean-Claude Lattes était un 
éditeur. Après avoir travaillé aux 
côtés de M. Robert Laffont, il 
avait créé sa propre maison d’édi- 
tion en 1968. Les éditions Jean- 


Claude Lattès ayant été rachetées 
par Hachette en 198 L leur fonda- 
teur avait été rapidement promu à 
la direction du groupe livre, 7 mil- 
liards de chiffre d'affaires en 1990, 
le troisième groupe d’édition au 
monde, le premier pour les diction- 
naires et les encyclopédies,, 6 000 
titres nouveaux par an et 150 mil- 
lions de volumes vendus, dont prés 
de la moitié à l’étranger. Son rem- 
placement par un diplômé de HE Ç 
spécialiste des problèmes de distri- 
bution a de services, illustre la 
priorité donnée désormais dans la 
stratégie des géants de la communi- 
cation aux préoccupations commer- 
ciales. La question qui se pose 
désormais est de savoir si Hachette 
va décider de faire marche arrière 
dans l'ambitieuse, et parfois rui- 
neuse, entreprise de diversification 
internationale engagée par M. Lat- 
tès. La présence de M. Claude 
Durand, cinquante-deux ans, édi- 
teur chevronné au Seuil d’abord, 
puis chez Grasset, enfin à la tète 
de Fayard dont il a fait l'une des 
toutes premières maisons d'édition 
de littérature générale, pourrait 
annoncer un changement de cap. le 
groupe livre Hachette privilégiant 
désormais le développement de ses 
activités en France et dans les pays 
de la francophonie. 

PIERRE LEPAPE 


M. Serge EyrolJes 
nouveau président 
du Syndicat national 
de l’édition 

Le Syndicat national de l'édition 
est enfin parvenu à se trouver un 
président M. Serge EyroÜes, PDG 
des éditions Eyroiles, spécialisées 
dans les livres techniques, succède à 
la tète du SNE à M. Alain Grilnd, 
qui arrivait h la fin de son mandat 
M. Eyroiles prend la tête d’une 
équipe composée de trois vice-prési 
dents - MM. Brugére-Trélat 
(Hachette), Favreul (Laffont) et 
Esménard (Albin Michel), - d’un 
trésorier - M. Antoine Gallimard - 
et de quatre « conseillers » : 
MM. Foulon (Halier). Friedel (Ber- 
ger-Levrault), Lindon (Minuit) et 
Prigent (PUF). Autre changement: 
M. Gérard Békngey devrait succéder 
au mois de septembre à la direction 
général du SNE à M. Alain-Roland 
Kirsch... qui devient directeur des 
éditions Eyroiles. 


Après rentrée de M. Debarge au gouvernement 

M. Billardon devrait devenir 
le numéro deux du PS 


Le bureau exécutif du Part» 
socialiste, qui n’a pu se réunir 
mercredi 22 mai, comme chaque 
semaine, eu raison du débal de 
politique générale à l’Assemblée 
nationale, devait le faire jeudi en 
fin de matinée. La composition du 
bureau et celle du secrétariat 
national vont être modifiées après 
l’entrée au gouvernement de plu- 
sieurs membres de ces instances. 
Le remplacement de M. Marcel 
Debarge au poste de numéro deux 
du parti, attribué i un fabiusien 
depuis le congrès de Rennes, 
devait être assuré par M. André 
Billardon, député de Saône-et- 


Loire, ancien président du groupe 
socialiste de l’Assemblée nationale. 

M. Pierre Mauroy avait récusé à 
l’avance b candidature éventuelle 
à ce poste de M. Claude Barto- 
lone, chargé des relations exté- 
rieures au secrétariat national et 
principal lieutenant de M. Laurent 
Fabius. Dans Libération du 
23 mai, M. Bartokme affirme qu’il 
n’a « jamais été dans [son] inten- 
tion de convoiter ce poste». «Ne 
me résignant pas à l’état actuel du 
PS, explique-t-il, je souhaite pou- 
voir m'exprimer sans être gêné par 
la retenue qui serait demandée au 
premier adjoint de M. Mauroy.» 


□ Le metteur en scène Fernando 
Solaaas victime d’une agression i 
Buenos-Aires. - Le metteur en 
scène argentin Fernando Soianas a 
été blessé de huit balles aux 
jambes le mercredi 22 mai à b 
sortie de son studio de Buenos- 
Aires par deux hommes qui ont 
pris b fuite en voiture. Hospita- 
lisé, U a accusé b mafia liée au 

S uvernement d’être responsable 
cet attentat Le réalisateur de 
Sud et de Tangos. Texil de Gardel 
avait comparu lundi devant 1a jus- 
tice pour avoir accusé dans un 
éditorial le président Carlos 
Menem d'avoir « trahi et trompé 
les Argentins » (le Monde du 
18 mai). Mercredi, celui-ci a 
condamné l'agression et ordonné 
«une enquête rapide»..- (AFP- AP.) 
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ML Gérard Metondi 
directeur du cabinet 
de M. Jospin 

M. Gérard Metoudi, conseiller 
référendaire à la Cour des 
comptes, remplace M. Olivier 
Schrameck comme directeur du 
cabinet du ministre de l’éducation 
nationale. M. Schrameck. qui diri- 
geait le cabinet de M. Jospin 
depuis mai 1988 et s’est occupé de 
tous les grands dossiers du minis- 
tère (revalorisation des ensei- 
gnants, loi d’orientation, affaire du 
foubrd islamique, crise lycéenne 
notamment), retourne au Conseil 
d’Etat dont il est maître des 
requêtes. 

(Né le 23 septembre 1947 A Consiar»- 
linc (Algérie), M. Gérard Metoudi est 
agrégé de lettres classiques. Professeur de 
lyvéc (1969), il s’oriente rapidement vers 
la formation continue, comme conseiller 
à ta formation des personnels du minis- 
tère de l'éducation (1975), de ta justice 
(1977) et de l'intérieur (1982). Elève de 
l'École nationale d'administration (1984), 
M. Metoudi est auditeur (1987) puis 
conseiller (1990) à la Coar des comptes 
et a été, en 1989, rapporteur de la com- 
mission du Plan sur la modcraiution de 
l'Etat. Il avait été nommé, en 1990, 
conseiller technique au cabinet de 
M- Jospin où 11 était notamment chargé 
des affaires budgétaires et financières et 
des relations avec les collectivités icrriio- 
riaJcs-J 


M. Juppé : l’opposition 
doit être «prête pour 
des élections anticipées» 

« L'opposition doit se tenir prête 
pour des élections législative! antici- 
pées. », a déclaré M. Alain Juppé, 
secrétaire général du RPR, au cours 
de son point de presse hebdoma- 
daire, jeudi 23 mal M. Juppé a 
indiqué que l’opposition, d’ores et 
déjà, au niveau du projet politique 
et du programme de gouvernement, 
était prête à gouverner, n a rappelé 
que, si l'opposition emportait les 
élections législatives, une cohabita- 
tion s’établirait «car on ne peut fitire 
autrement». 

D a précisé : «r Nous souhaitons de 
telles élections afin de substituer à 
une mauvaise politique une politique 
qui tienne la route. » Mais il a 
ajouté : te De toutes façons, c'est le 
président de la République qui 
décide. Toute/bis. le vote du budget à 
l'automne se présente comme un 
grand rendez-vous.» 

A. P. 

a Deux morts dans l'accident «Fan 
hélicoptère militaire. - Un hélicop- 
tère Alouette III, basé à Saint-Jac- 
ques-de-la-Lande (Ille-et-Vilaine), a 
explosé en vol à très basse alti- 
tude, mercredi 22 mai, et il a dis- 

C dans l'étang du Duc, près de 
ses (Morbihan), avec quatre 
personnes à son bord. Deux des 
occupants sont morts. 
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SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Poste restante 


B RAVO. Quilès I II est vrai- 
ment su per, ton ex-ser- 
vice des PTT. Tu te van- 
tais pas pour rien en bombardant 
b presse de dépliants sur papier 
glacé, avec ta photo couleurs h 
toutes les pages, histoire de bien 
l'inscrire dans les mémoires, ta 
réformette. Tiens, ce matin 
encore, on en parfait ô (a cafôte 
avec mon amie Annie, efle bosse 
au service politique. Divorcée, 
trois gamins et une humeur de 
chien: 

- Qu'est-ce que t'as? Encore 
une embrouille avec ton ex? 

- Non. justement, ça, c'est 
arrangé. Je suis passée par le tri- 
bunal d’instance du XX* arrondis- 
sement. Recouvrement, saisie, 
errôt sur salaire. J'ai eu droit à un 
chèque de trois mille balles et 
quelques. Même qu'il me l'a 
envoyé le 30 avril, b tribunal. En 
recommandé. J'ai le numéro : 
02 677. 

- Alors, tour beigne. 

- Non, tout stagne. Je fai tou- 
jours pas reçu. Le tribunal l’a 
adressé au bureau de poste Gam- 
betta, dans le XX*. Et depuis, 
rien. Hier, je les appelle, eu 


bureau de poste. Us me disent 
qu'ils l'ont transmis le 2 mai d 
celui de mon quartier. 

- Normal, c’est loin quend 
même, t’habites 1e XV*. 

- OK, mais de fa poste jusqu’à 
chez moi... Trais semaines! Je 
leur ai téléphoné pour leur deman- 
der ce qui se passe. R se passe 
qu’ils ont cfcc mite lettres recom- 
mandées avec ou sans accusé de 
réception en souffrance, c'est te . 
cas de le dire. 

- Je comprends pas. Pourquoi 
elles traînant dans leurs casiers, 
toutes ces baftxâBes 7 

- Parce qu’as peuvent pas les 
acheminer. Manque de personnel. 
Du coup, je me suis retournée 
vers la graffièra du tribunal. Que 
faire? Pas s'en faire. Patienter. 
Se a un client un avocat, efekn 
a expédié un courrier au mois de 
mers, 3 l'a reçu 3 y a deux, trois 
jours. Mais le plus farce, c’est pas 
ça. Tu sais où 8 Ta mis, QuSès, là 
maim e nant. ton Mhns? 

- Aucune idée. Aux handica- 
pés? 

- Ça, c'est pour plus tard. En 
attendant, ce qu'3 est chargé de 
bousfter. c'est TéquipemenMoge- 
merrt. Bonjour, les sans-abri I 


La succession do maire de Saint-Denis 


Le dauphin «refondatenr» de M. Berfhelot 
obtient l’aval do PCF 


A Saint-Dents, le matra com- 
muniste refondateœ, M. Marce- 
lin Berthetot a réussi à imposer 
aux dirigeants du PCF son can- 
didat à sa propre succession. 
Les «rénovateurs» et les 
c reconstructeurs » commu- 
nistes, aBiés à l'AREV (Alterna- 
tive rouge et verte), ont décidé 
de se lancer dans la création 
d’une nouvelle organisation. 
Enfin, les « refondateurs » 
conduits, notamment, par 
M. Charles Ffterman, publient 
une nouveBe liste de plus de six 
cents signataires de leur appel 
lancé le 16 avril M" Mireftla 
Bertrand, ancien membre du 
bureau pofitique du parti, ins- 
crite * à la suite d‘un malen- 
tendu» parmi les trente-trois 
premiers signataires, juge que 
cette démarche n'est «pas 
assez nouveBe». 

Le problème posé par le départ 
i la retraite du maire communiste 
« refondatenr » de Saint-Denis, 
M Marcelin Berthelet, député de 
la Seine-Saint-Denis, est en voie 
de solution. Le comité de section 
du PCF de Saint-Denis, réuni 


mardi 21 mai en présence du 
groupe communiste du conseil 
municipal et dn premier secrétaire 
de la fédération départementale, 
M. Jean-Louis Mous, a décidé à 
l’unanimité que M. Patrick 
Braouezec, le «dau ph in» désigné 
par le maire, «sera le candidat du 
groupe communiste et du parti 
pour prendre la succession». 

En rendant publique, mercredi, 
la « bonne dérision» prise la veille 
par le comité de la section locale 
du PCF, M. Bertbdoc s’est fïïicûé 
de l'adoption de cette e solution 
politique », qui « prend en compte 
la proposition majoritaire du 
groupe communiste» et «le droit à 
le différence des points de vue au 
sein de l’idée communiste ». De 
Tavis du premier secrétaire fédé- 
rai, e la direction du parti n’a pas 
plié» et el'on ne peut parier de 
victoire des contestataires». * Il n’y 
a eu ni vaincus, ni vainqueurs, a 
déclaré, de son côté, M. Berthelet, 
mais une victoire du bon sens.» 

La candidature de M. Braoue- 
zec, adjoint an logement et & la 
culture, devrait être proposée au 
conseil municipal lors d’nne 
séance extraordinaire prévue entre 
le 13 et le 28 juin. 

M. B. M. 


Appelant à b constMoo dW « face politique nouvelle » 


Les mouvement de la gauche antogestioimaire 
entendent participer aux élections de 1992 


Les représentants des trois mou- 
vements de la gauche antogestiao- 
n&ire & l’origine de T «Appel à 
débattre et agir pour f émergence 
d’une force politique nouvelle » - 
l’Association de recherche et d'ini- 
tiative pour l’autogestion socialiste 
(ARIAS), le Mouvement des réno- 
vateurs communistes (MRC) et 
l’Alternative rouge et verte (AREV) 
- oui décidé de participer an collo- 
que organisé les 7 et 8 juin & Paris 
par les auteurs du manifeste Refan- 
dations, publié à l’initiative des 
chefs de nie du courant « refonda* 
leur» du PCF, de pluaeura socia- 
listes critiques et de personnalités 
aux sensibilités diverses Ue Monde 
du 9 mai). Mais ils le feront « à 
litre personne! », ainsi que Font 
précisé MM. Félix DamCtte, Michel 
Fiant et Gilbert Wassennan, mardi 
21 mai, au cours d'une conférence 
de presse commune. 

S’ils éprouvent de la e sympa- 
thie » pour cette initiative ife esti- 
ment, en effet, que MM. Charles 
Fitermau, Claude Cheysson, 
Mgr Gaiïlot et ta autres premiers 
signataires de ce texte e ne vont 
pas assez loin » dans leur volonté 
de renouveler les pratiqués politi- 
ques. Ils considèrent que les 
remises en cause symbolisées 
aujourd’hui, & gauche, par des 
hommes comme M. Fîterman et 
IL Chevènement, sont « trop limi- 


tées et trop divergentes pour ouvrir 
à la gauche une véritable alterna- 
tive». Résolus à conduire de pair 
une réflexion théorique pour «réin- 
venta- le socialisme a et un travail 
d’élaboration politique qui pusse 
engendrer une « force politique 
autogestionnalre » susceptible d’œu- 
vrer à une e large et profonde 
recomposition de toutes la struc- 
tures de la gauche», ils sc décla- 
rent opposés, pour F inst ant , à toute 
timon de leurs mouvements respec- 
tifs, et a fortiori, & la création d’un 
nouveau parti. 

Pour lenr part, ils s’en remettent 
aux initiatives focales des cercles 
autogest i o n nai re s qui se sont créés 
ces dernières années dans leur 
mouvance, représentée « dans qua- 
tre-vingts départements environ ». 

Ces trois organisations feront i 
la ntijuin on premier bilan des 
signatures recueuEes par le texte 
nus eu circulation le 3 mai, avant 
une c rencontre » & rantomne avec 
tous ceux qui soutiennent leur 
démarche. Us participeront ensuite, 
* d’une maniât ou (ftwe autre ». 
aux campagnes cantonales et régio- 
nales de 1992 en s'adressant sur- 
tout « à tous ceux çm. àgauche. ne 
veulent pas se contenter de géra les 
affaires » avec des attentions parti- 
culières pour tout ce qui touche a 
F écologie politique. 




